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AVERTISSEMENT. 



En 18ii7, lorsque [m publlélc Volume de l'Exode (XI" Vol. dis Ai- 
fanes Ctiesia), nous s mus annonce que nous développerions dans la 
l'jvfii.-s du Ci'.:( r/ <(:.- ï /■;«;". vk-s nii.Lil"-. île n.tfe |HTsi-l,irici: ii :i .nh:ii .■ lilt,;. 
roletnenl les passages liilni,;i!cs, t[iicMi|n'oi] iuus h-i'i i enyagé à nouséearier 
le-muins pussihie des versions vulgaires; mais le Traiiii du Ciel et de fEn~ 
/crue contenant pas de nombreuses citations de la Parole, nuos avons pensé 

développer dans un colonie de* Arcanes Célesia les motiis que cous a vWs 

Dans sou Traité sur le Jugement dernier, Swedenborg dit: • le pevi 

sol un sens spirituel, cl que dans ce sens toutes les choses de l'Eglise, 
i J i = : J IL! smi <:!;;! spiciluci (ii [eii-. If . 1 1:1 1 UH'iif. i i]'-iil jusqu'à la Au, y oui élé 
pleinement drcriics; et toinirii! eliaqac niul > signilie un spirituel , il en 
résulte qu'aucun nioi ne peut manquer, tiins t/uc lit série des choses dans 
ti: sent sjiifihi':! lim y, 1 ' ■ mi t II, -mi: ■meut; tVsi pour cela qu'à ta lin 
de ce livre il esl dit : ■ Si quelqu'un oie des paroles du livre de celte pro- 
• plidlle. Dieu litera mi ii.ii 1 ; du livre il,: vii! ri de la ville sainie, el des 
. clwscs qui uni l'ié écrite* dans ce livre.- — Wti. l'J.— Il en esl de même 
des livres de la l'orale de l'Ancien ïcsliiiiieiil . thuisa u.f-là, aussi, choque 

chose el chaque tiiul nui tient un m ii- interi u s|iiiituel; c'est ponrquui 

aucun rttof ne peut pus non plus en être ùtë. Ile là vient que d'oprfcs la 
Divine l'iuvidente du Seigneur lia Mires mit élé ei.nservés entiers jusqu'à 
un tola, depuis le temps qu'ils on i blé écrits, par le soin de plusieurs 
Imijinics qui j 1 oui compté jusqu'aux plus pelils signes ; cela a élé pourvu 

dans chaque lettre, dans chaque mot et dans chaque cliose^.— J. D. M- àl j 

' ITesi'ec que dil encore Swedenborg, au sujet de la conjonction Et, 
qu'un rentmi'.re si souvent: . Dans la langue urigiiiale, une série n'est 
point di;lil;:;x;e 1, une .: !!-<■ (lie des lignes il'iaU mille, r.aiiiiur dans les 
oulrcs langues; mois luul semble eu n lin n depuis le tu nimruecmcnt jusqu'à 
la lin: les choses qui sont dans le sens interne soul même iiareilleiiienl 
continues, et coulent d'un élal de la chose dans un aulre ; mais quand un 
élut est terminé, el qu'il eu succède un autre, qui esl à remarquer, il est 
iitiiiijué par fuit un /.if! am. el un cl un in nient ilïtal moins remarquable 
esl indiqué par El: voilà pliilniuof ces mois se re munir cm si souvent dans 
la Parole. • — A.. C. N" 4987. 

Ou doit même être tres-dreonspeet lorsqu'il s'agit <le suppléer des mots 

pensable. Un exempte ".aie premier ; liaes Luc. Ml I. ;il , il enl dit rie celui 
qui sera dinslé Champ ; >' n:i::rtiiliir ml pi'St tmui ; ou esl iialilielleinent 
[wrlé il traduire oin-i : nuit ne retourne pus tiers (les choses qui sonl) 
derrière lui; cl cependant il esl Important de ne rien supplier ; Sweden- 
borg le ilil pusltivenu'ut, et il en donne 11 raison : . Si dans Lue il esl dit : 
'Jti'il ne rcrouriic jias cti-s tkn h le lui, el non iras, nfi-s tes choses ipti 
sont derrière lui, c'es; parce que les Alises cOleslen ne veulent pas même 
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nommer quelque chose qui appartienne au Doctrinal ; c'esl par cotte raison 
que rie » n 'ii été nommé, mais qu'il est dit : Vers derrière lui. > — A. C. 
«■> '.iWi. — Si dune, dans il'.'- Lr iidin.liriri en Iniisu-' mhiiiv, il v .1 ; i n:"il 
ne retourne pas ver- Ww.io ■/ni .nuit dei i e-re Ini, bi en qu'il n'y ait rien 
dedesigné nominativement, le mot ciiotcs suffit pour présenter des doc- 
trinaux à l'idée des Auges célestes, parée qu'il est question du champ qui 
Quille l:i 'loeiriiio. cl lors les Aimes sont troublés. 

Ne sont-ils pas troublés aussi lorsqu'on intervertit l'ordre des mots? par 
eicmple, lorsque du ns ni/aisui: I amiinicalr un clic ; sur la terre comme 
dans le ciel, au lieu de ranime itou te cir.l uîi.vp" sur la terre Isimt in 
id'lo ci tn terra) ; car c'est hiii-rv iitii ;m"i hmlrr d.ns la série ries choses 
Spirituelles qtlC rélIKTitie le î'.ns in tenu , i'l |:nr : ■ I i 1 1 1 1 ■.• i ; t ji li r rie la uni 
fusion dans les mentais des Esprits t>i des AiLp.es, ijiti «uni dans le sens 
Interne, lorsque l'homme qui prononce ou entend prononcer la Parole est 
dmis le sens de la lettre. 

Une seule objection pourrait être faite, c'est que le Seigneur, dans les 
ÉvangéUstcs, ne donne pas littéralement les passages qu'il cite ; mais loin 
de pouvoir nous ftre opnnsé, ri' f.iit vient au contraire nous fournir uu 
argument de plus. En oITct, si le Seigneur, dans les Êva réélis les, ne donne 
pas liUéialement Ifs passages die, c't;.-l [um 1 que linlt ce qu'il pronon- 
çai! êuil la l'avilie, et emelnppai; par fMiMVjui'jit n ii sens interne ; et qu'ainsi 

I i i pour former 

dans le sens interne un.; série qui n'eiaii |>.n 11 m m:' que telle dont faisait 
parlle dans l'Ancien Testament le passade rité. Ainsi, ee fait n'autorise en 
aucune manière a faire la moindre modification aux passages de l'Ancien 
Testament, pas même à tcui que le Seigneur a e.ili ; s unii-teviiellemeut: 
et il nous fournit un argument de plus-, eu <•,■ r i ■ i ' ï ï cnniirriie l'Importance de 
la série dans le sens interne, série qui ne doit jamais Cire altérée, puisque 

pour la conserver itiiarle ie S.';gi ■ piéfiTe tu- jus citer ciactc ment. 

Jlii-u plus, (kiti. M.illhii-ii, f!i. .\ Wll. v. lu, 1,- jj.nsage cité est attribué il 
Jirémic, quoi qu'il soit dans Zacliaric et nullement dans .féremie : il n'; ri 

pas IS erreur .le i-.iiii..:.;, , nmiix pmrait le croire, car une telle erreur 

eûlélë cmri>;éeeln'i.'ûtpjsétéunivcrsellementmailllcniie;laDi'ii:U'rfivi- 
deuce du Seipiunr ne l'aurai: ;us laissé subsister; mais ce changement 
de in mi ï < : ii ; r'.i il ii vit iiueniirui pour la série du sens interne, parce que, 
d'après la correspondance, le nom de Jérèmic convenait au sujet alors 
irait,' dansée itns. — I-Wla iltu.i:, i a Noi in.r.t Kms.vi.esi, Tome VIII, 
pag. 309. 

Quant J la conslriiilinn un m niai ira le t! an. In'kaai^iii's. sISéli. Fclimidt 
et les bons traducteurs d l: la V.iMi- le. mit t i 1 1 r- E . ■ i r t ■ ■ : i r maintenus dans leurs 
versions latines, cul qui n'avaient aucune connaissance des merveilles du 
sens Interne, comment aujourd'hui que ces merveilles ont, d'après la Divine 
Miséricorde dit Seiiuieur, lté deujihVs rl:i:is If. r :ril; de SivedenbOrR, poiir- 
rions-nous bésiler uu instant à nous montrer aussi scrupuleux que ces 

Ces divers motifs sont trop puissants pour que nous abandonnions la 
marche que nous avins suivie, et pnur que nous ne fassions pas continuelle- 
ment de nouveaux eiïurts, afin n arriver i rendre aussi rigoureusement 
que possible les passages bibliques. 
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3i8G. Ce que le Seigneur a dit cl prédit sur la Consommation 
du siècle ou ta fin des jours de l'Lclisii, iUhis liiUliieu. Ctiap. XXIV. 
Vers. 3 à 7, a été expliqué en téle du Chap. XXVI, N° ! 3353 à 
33bG ; ici , d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, il m'est 
permis d'expliquer ce qui suit en ordre dans ce Chapitre du même 
Évangéliste, Vers. 8 a 1 4, où sont ces paroles : « Tout cela (sera) 
un commencement de douleurs. Alors ils vous iwreronl à la tribu- 
lalian , el ils nous tueront , et vous sera hais de toutes les nations 
à cause de mon Nom. Et alors plusieurs se scandaliseront , et Us se 
trahiront les ans les autres, et se haïront les uns les autres. Et 
plusieurs faux prophètes s'élèveront cisèduirom beaucoup (degons). 
Et parce que l'miquili': vm multipliée, lu ehuiité de plusieurs se 
refroidira. Hais celui qui aura persévéré jusqu'à la fm , celui-là 
sera sauvé. Et cet évangile du Ituyamne sera prêché dans toute 
la (terre) habitée pour lâmniipiaip- a Imites les nations : et alors (ce) 
sera la /in. 

3i87. Par les paroles qui précèdent el qui ont été expliquées. 
Pi 1 » 3353 à 3336, a été décrit le premier état de la perversion de 
l'Église , lequel consista en ce que les hommes commençaient à no 
plus savoir ce que c'est que le bien ni ceque c'est que le vrai, mais 
en faisant entre eux lo sujet de disputes d'où sont provenues les 
faussetés : mais par les paroles qui viennent d'être rapportées se 
trouve décrit le second état de la perversion de l'Église, lequel 
consiste en ce que le bien et le vrai seront méprisés, et pris aussi 
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en aversion, et qu'ainsi ta toi pour le Seigneur empirera pur degrés 
selon que la charité rossera. 
3488. Que le Second état de la perversion de l'Église ait été 

par le sens interne de ces mêmes paroles ; voici quel esl ce sens : 
Tout cela (sera) an commtncenunt de douleurs, signifie ce qui pré- 
cède, savoir, ce qui appartient au premier Km de la perversion de 
l'Église, lequel , comme il a été dit . consiste en ce que lesliommes 
commençaient à ne plus savoir ce qui' c'est que le m'en , ni ce que 
c'est que !c vrai , mais en faisaient entre eux lu sujet de disputes, 
d'où sont provenues les faussetés et par conséquent les liérésies. 
Que ce soit la ce qui depuis un grand nombre de siècles a per- 
verti l'Église, on le voit clairement en te que L'Église danslc monde 
Chrétien a été divisée, et cela selon les opinions sur le bien et sur 
le vrai , ainsi en ce que la perversion de l'I^lise a commencé de- 
puis un temps tres-reculé. Alors ils vous livreront à la tribulaùon , 
et ils vous tueront, signifie que le liicn et le vrai doivent périr, 
d'abord par la tribulamn , c'est-à-dire par la perversion ; ensuite 
parce qu'où tuera le bien et le vrai , c'est-à-dire parce qu'on les 
niera; que tuer, lorsqu'il se dit du bien et du vrai, soit ne pas être 
reçu , par conséquent nier, on le voit N™ 3387, 3395 ; par vous ou 
par les Apôtres, sont signifiées tomes les clieses de lu foi dans un 
seul complexe, ainsi tant le bien de la foi que le vrai de la foi , car 
c'est là ce qui a été signifié par les douic Apôtres, rair Pi»» 577, 
2089, 2123,2130, 3272, 3354 , et ici cela esl bien évident, car il 
s'agit non de la prédication des Apôtres, mais de la consommation 
du siècle. Et vous sercs hais de toutes les nations à cause de mon 
Nom, signifie le mépris et l'aversion pour toutes les choses qui 
appartiennent au bien et au vrai ; haïr c'est avoir du mépris et 
de l'aversion, car le mépris et l'aversion appartiennent a la haine; 
de toutes les nations, c'est de ceux qui sont dans le mal. Que les 
nations soient ccux-la, on le voit N°* 1259, 1260, 1819, 1868. 
2588 f. ; à cause de mon jVom , n'est à cause (In Seigneur, ainsi à 
cause de tout ce qui procède do Lui ; que le Nom du Seigneur soit 
dans un seul complexe lout ce par quoi il esl adoré , ainsi tout ce 
qui appartient à son Église, on le voit K» 272i. 300G. Et alors 
plusieurs se scandaliseront , et ils se trahiront les uns tes autres, et 
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se Haïront tes uns tes autre*, slgnilio les inimitiés h cause du bien 
et du vrai ; plusieurs se scandaliseront , c'est l'inimitié en soi , 
l'Humain Même du Seigneur est le sujet de l'inimitié. Que cet 
Humain doive être une pierre d'achoppement et un scandale, c'est 
ce qui est prédit çà et là dans la Parole \itt se trahiront les uns tes 
autres, c'est l'inimitié entre eux d'après le faux contre le vrai ; ci 
se haïront tes ans tes autres, c'est l'inimitié entre eux d'après le 
malconlrelebien. Etpinsieurs faux prophitt* s'élèveront e< in- 
duiront beaucoup (de gens), signifient les prédications du faux ; les 
faux prophètes sont ceux qui enseignent les faux , ainsi c'est la 
doctrine fausse, voir X° 2334 ; ci séduiront beaucoup de gens, ce 
sont les dérivations qui en proviennent. Et parce que l'iniquité 
sera multipliée , ta charité de plusieurs se refroidira , signifie l'ex- 
piration de la Charité avec ia foi ; parce que l'iniquité sera multi- 
pliée, c'est selon les faux de la foi ; In charité de plusieurs se refroi- 
dira, c'est l'expiration de la cuarilé. En effet , la charité et la foi 
vont d'un pas égal ; où il n'y a pas de foi il n'y a pas de charité, et 
où il n'y a pas de charité il n'y a pas de foi ; mais c'est la charité 
qui reçoit la foi , et la charité qui rejette la foi est nulle ; de là l'ori- 
gine de tout faux et de tout mal. Mais cetuiquiaura persévéré jus- 
qu'à la fin, celui-là sera sauvé, signifie la sa lv a lion de ceux qui 
seront dans la charité; celui qui persévère jusqu'à la fin est celui qui 
ne se laisse pas séduire, ainsi celui qui ne succomhe pas dans les 

tentations. Et cet évangile du royaume sera prêché dans toute la 
(terre) habitée, pour témoignage à toutes les nations, signifie que 
cela auparavant deviendra notoire dans le monde Chrétien ; sera 
prêché, c'est-à-dire deviendra notoire ; cet évangile du rouautnc , 
C'est ce vrai que cela est ainsi ;lït«nji/« est l'annonce, le royaume 
est le vrai; que le royaume soit le vrai, on le voit K™ 1672, 2547; 
dam toute la terre habitée, c'est le monde Chrétien ; que la lerro 
soit la contrée où est l'Église, ainsi le monde Chrétien , on le voit 
«"663, 106G, 1067,1262, 1733, 1850, 2117, 2118, 2928,3355; 
l'Église ici est appelée Y habitée d'après la vie de la foi , c'est-à- 
dire d'après le hien qui appartient au vrai ; car habiter, dans 
le sens interne, c'est vivre , et les habitants sont les biens du vrai, 
N°» 1393, 2268,2451, 2712, 3384 ; pour témoignage, c'est pour 
qu'on sache, afin qu'on ne prétexe pas qu'on a ignoré ; à toutes 
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les nation*, c'est aux miïctianls, N U5 1Î59, 1260, 18*9, 18B8, 
2588 : en effet , quand on est dans le faux eL dans le mal, on ne 
sait plus ce que c'est que le vrai , ni ce que c'est que le bien ; on 
croit alors que le faux est le vrai el que le mal est le liien , et tice 
versà : quand l'Eglise est dans t t fiai , alors doit arriver la fia. 
Dans les paroles qui suivent immédiatement , et qui , d'après la 
Divine Miséricorde du Seigneur, doivent être expliquées en lete 
du Chapitre suivant de la Genèse, il s'agit Je cet état de l'Église 
appelé l'Abomination de la désolation , Étal qui est le Troisième. 

3i89. Que telle soit l'Eglise, c'est en qui ne se manifeste pas aux 
yeux de ceux qui sont dans l'Eglise, c'esl-à-ditc (pi'il ne leur semble 
pas qu'ils aient du mépris et de ['aversion pour toutes les choses 
qui concernent le bien et lu \ rai. ni qu'ils aient de l'inimitié contre 
elles, surtout contre le Seigneur Lui-Mèmc ; car ils fréquentent les 
temples, ils écoulent les prédicalioos, ilss'y tiennent dans une sorte 
de sainteté, ils se rendent a la sainte cène, et parfois parlent en- 
semble de ces choses avec décence, aussi bien les méclianis que les 
bons ; ilsviveot même entre eux dans la charité civile mi dans l'ami- 
tié; de là vient qu'aux jeux des hommes il ne semble pas qu'il y 
ait aucun mépris, et encore moins qu'il y ait de l'aversion, et bien 
moins encore qu'ily ait de l'inimitié contre les biens elles vrais de la 
foi, ni parconséquei)tcontrcleSci^neur;maisce sont la les formes 
externes par lesquelles ils se séduisent les uns les autres, tandis 
que les formes internes des hommes de l'Eglise sont entièrement 
différentes, el même entièrement opposées aux formes externes ; ce 
sonlles formes inlerrii s qui. -dut ici décrites et quisont telles; tiansles 
ci eux ces formes se montrent d'une manière vivante (ad iroum) telles 
qu'elles sont, car les Anges ne font attention qu'aux internes seuls, 
c'est-à-dire aux lins, ou aux intentions et aux volooiés, et aux pen- 
sées qui en proviennent ; on peut juger combien les formes internes 
diffèrent des formes e.xlci nés d'après ceux qui viennent du Monde 
Chrétien dans l'autre vie, el dont il a été parlé, N" 2121 à 21 ÏH; 
en eiïet, dans l'antre vie, n'est -i-ulesuciii d'après les internes qu'on 
pense et qu'on parie, car les externes tint été laissés avec le corps; 
là on voit clairement que, bien que de tels hommes aient paru paci- 
fiques dans le moode, ils se sont néanmoins haïs les uns les autres, 
et oot eu de la haine contre tout ce qui appartient à la foi. surtout 
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contre le Seigneur, car lorsque le Seinue!» 1 es! seulement nommé 
devant eus dans l'autre vie, une sphère non-seulemeni de mépris, 
mais aussi d'aversion et d'inimitié conlre Lui émane d'eux avec 
évidence ei se répand a l'entour; elle émane même de ceux qui selon 
l'apparence ont parlé saintement du Seigneur, ainsi que de ceux 
qui l'ont prêché ; il en est de même quand la Charité el la foi soni 
nommées : dans la forme interne, qui là est manifestée, ils sont tels 
que si, tandis qu'Us ont vécu dans lemonde, les externes leur eussent 
été déliés et enlevés, c'est-à-dire s'ils n'y eussent pas craint pour leur 
vie, et redouté les lois, et craint surtout pour leur réputation à cause 
des honneurs qu'ils ambitionnaient et poursuivaient ; el à cause des 
richesses qu'ils convoitaient et recherchaient avidement, ils^sc se- 
raient précipités l'un contre l'autre d' après leur haine intestine, selon 
leurs desseins et leurs pensées, et auraient sans aucune conscience 
pillé les biens de autres, et aussi sans aucune conscience massacré 
les autres et principalement les innocents: tels sont aujourd'hui les 
Chrétiens quant aux intérieurs. excepté un Iri s-petit nombre qu'ils 
ne connaissent pas: par là on voit clairement quelle est l'Église. 
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1 . El il arriva que Jischak avait vieilli, et ses yeux étaient obs- 
curcis à ne plus y voir, et il appela Ësaii son fils ainé, et il lui dit : 
Mon fils ! Et il lui dit : Me voici. " 

2. Et il dit ; Voici maintenant, j'ai vieilli, je ne sais point le 
jour de ma mort. 

3. El maintenant prends, je te prie, les armes, ton carquois et 
ton arc, et sors un ch p. et ckisse-mui île la chasse. 

i. Et fais-moi du ragoût ainsi que j'aime, et apporte-moi, et que 
je mange, afin que te bénisse mon âme, avant que je meure. 

5. Et Réhecca écoulait lorsque Jischak parlait à Esaû son Dis; 
et Esaû alla au champ pour chasser de la chasse pour apportèr- 
ent Rébecca dit à Jacob son llls, en disant: Voici, j'ai entendit 
ton père qui parlait à Ësaii ion frère, en disant : 
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7. Apporte-moi du la chasse, et fais-moi du ragoût, et que je 
mange, ei que je te bénisse devant JEnovAH avanl ma mort. 

8. lit maintenant, mon fils, écoule ma voix pour ce que moi je 
l'ordonne. 

9. Va, je le prie, au troupeau, ci prends-moi de lii deux che- 
vreaux de chèvres bons, et j'en ferai du ragoût pour ion père, ainsi 

q 10. Et apporte à ion père, et qu'il ruange, afin qu'il lebéuissc 
avant sa mort. 

1 1 . Et Jacob dit a Kébccca sa rncre ; Voici, Ésaii mon frère 
homme poilu, et moi homme lisse. 

1 a. Peut-ëire me tâtera mon père, et je serai û ses yeux comme 
un imposteur, cl j'attirerai sur moi malédiction etnonbénédiciion. 

13. Eisa mère lui dit : Sur moi celte malédiction, mon fils; seule- 
ment écoule ma voix, et va, prends pour moi. 

1 4. Et il alla, et prit, et il apporta a sa mere ; el sa mère fit du 
ragoùl, ainsi qu'aimait son père. 

15. Etllébecca prit les habilsd'Esaû son fils aîné [titkabiu) des 
désirs, qui (étaient) avec elle dans la maison, et elle en revêtit Jacob 
son fils cadet. 

16. Et elle lui fil revélir les peaux des chevreaux de chèvres sur 
ses mains, et sur le lisse de son cou. 

17. Et elle mit le ragoût et le pain, qu'elle avait faits, dans la 
main de Jacob son fils. 

18. Et il vint vers son père, cl il dit : Mon père! Et il dit : Me 
voici; qui, loi, mon fils? 

1 9. El Jacob dit à son père : Moi, Ésaû ion premier-né ; j'ai fait 
comme lu m'as parlé. Lève-loi, je te prie, assieds-loi, et mange de 
ma chasse, alin que nie bénisse ion amc. 

20. Et Jisehak dit a son fils : Comment ça as-lu été si prompt à 
trouver, mon fils ! Et il dit : Parce que JÉiiovin tonDiEu a fait ren- 
contrer devant ma face. 

2t . Et Jisehak dit a Jacob : Approche-loi, je le prie, et je te là- 
terai, mon fils! si (c'est) toi là mon fils Ésaû, ou non. 

32. El Jacob s'approcha vers Jisehak son père ; et il (Juchak) le 
tata, el il dit :La voix, la voix de Jacob ; cl les mains, les mains 
rt'Ësaii. 
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23. El il ne le reconnut point, car ses mains étaient, comme les 
mains d'Ésaù son frère, poilues ; cl il le bénit. 

Si. Et il dit : Toi là, mon fils Ésaû? Et il dit : Moi. 

ï!>. El il dit: Apporle-moi, et que je mange de la coasse de mon 
fils, afin que te bénisse mon ime ; ci il lui apporta, et il mangea ; 
el il lui présenta du vin, et il but. 

Î6. Et Jischak son père lui dit : Approche-loi , je te prie, ei baise- 
moi, mon fils! 

37. EL il s'approcha cl le baisa, et il sentit l'odeur de ses habits, 
el il le bénit: et il dit : voilà, l'odeur de mon (ils, comme l'odeur 
d'un champ qu'a béni JïllOVAH. 

î8. Et Dieu le donnera de la rosée du ciel et des graisses de la 
terre, cl abondance de froment ci de moût. 

Î9. Ils Le serviront, les peuples ; et ils se prosterneront devant 
toi, les peuples ; suis le iuuitvc de tes fri-ivs. cl devant loi se proster- 
neront les fils de la more ; quiconque le maudit (teru) maudit, el 
quiconque le bénit (icra) béni. 

30. El il arriva, alors qu'eut achevé Jiscliak de bénir Jacob, cl 
il arriva qu'à peine en sortant sortait Jacob de devant les faces de 
Jiscbak son père, cl Ésaiï son frère revint de sa chasse. 

31. Et il fil, aussi lui, du ragoût; et il apporta à son père, el il 
dit à son père; Que mon père se lève, el qu'il mange de la chasse 
de son fils, afin que nie bénisse 10:1 âme. 

3î. Et Jiscliak son pire lui dit : Qui, toi ? El il dil : Moi, Ion lils ; 
ton premier-né JÏsaiï. 

33. Et Jiscbak fut troublé d'un iroublc grand à l'eslréme, et il dit: 
Qui donc celui qui a chassé de la chasse, et m'a apporté? et j'ai 
mangé de tout avant que lu vinsses, el je l'ai béni, aussi sera-t-il 
béni. 

3i. Et Ésaû enlendii les paroles de son père, el il s'écria d'un 
cri grand clamer à l' extrême, el ildilàson père : Kénis-moi. aussi 
moi, mou père. 

3j. Et il dit : Ton frère est vetm en fraude, et il a pris la béné- 
diction. 

36. Et il dit : Est-ce qu'on n'appelle pas son nom Jacob ? El il 
m'a supplanté , lui , deux fois ; il a pris ma priiiiogéiiiturc, el voici 
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maintenant i! a pris ma bénédiction ; et il dit : Ne m'as-iu pas ré- 
serve de bénédiction ? 

37. Et Jischak répondit , et i) dit à Ésaù : Voici, je l'ai établi 
maître sur toi , et tous ses frères je lui ai donnés pour serviteurs, 
et de froment et de moût je l'ai soutenu : et pour toi que ferai-je 
donc, mon fils? 

38. Et Ësaû dit a son père : N'as-tu que cette seule bénédiction, 
mon père?Hfnis-moi, aussi moi, mon père; et Ésaû éleva sa voix, 
et il pleura. 

39. Et Jischak son père répondit , et il lui dit : Voici , des grais- 
ses de la terre sera ton habitalion, et de la rosée du ciel d'en haut. 

40. Et sur ton épée tu vivras, et ton frère lu serviras ; et i! arri- 
vera que quand tu domineras, et m briseras son joug de dessus 
toc cou. 

it . Et Ésaù haïssait Jacob à cause de la bénédiction dont l'avait 
béni son père ; et Esaù dit en son cœur : Ils approcheront les jours 
du deuil de mon père, et je tuerai Jacob mon frère. 

42. El on annonça à Itébccca les paroles d'Ésaù son fils ainé ; et 
elle envoya , et elle appela Jacob son fils cadet , et elle lui dit : 
Voici Ésaii ion frère se consolant de toi pour te luer. 

43. El maintenant, mon fils , écoute ma voix et lève-toi ; enfuis- 
toi vers Laban, mon frère, à Cbaran. 

44. Et demeure avec lui quelques jours jusqu'il ce que soit passé 
l'emportement de ion frère. 

45. Jusqu'à ce (jik: soi! passée la colère de ton frère envers toi , 
ei qu'il oublie ce que tu lui as fait ; et j'enverrai, et je le prendrai 
de là ; pourquoi serai-jc privée aussi de vous deu\ en un même 
jour? , 

46. Et Rébecca dit il Jischak : Je suis dégoûtée de ma vie a cause 
des filles de Cbetb ; si Jacob prend une femme des filles de Cbelb, 
comme celles-ci , des filles de la terre, pourquoi à moi des vies ? 

CONTENU. 

3190. Ci-dessus, oh il s'est agi de Jischak et de Rébecca, il a 
éic question , dans le sens interne , du Rationnel, de quelle ma- 
nière le Seigneur l'avait fait Divin en Lui ; maintenant , dans le 
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sens interne, il s'agit du Naturel , île quelle manière le Seigneur 
l'a fait Divin en Lui ; Ësaû csl le bien de ce Naturel, et Jacob en 
est le vrai. En effet, quand le Seigneur a été dans le monde, il a 
fait Divin en Lui tout son Humain, tant l'intérieur qui est le Ba- 
llonne), que l'extérieur qui csl le Naturel et aussi le Corporel même; 
et cela, selon l'Ordre Divin. C'est selon cet Ordre Divin que le 
Seigneur fait aussi l'homme nouveau ou le régénère ; ici donc , 
dans le sens représentatif , il s'agil aussi de la Régénération de 
l'homme quant a son Naturel ; et dans ce sens, Ësaû est aussi le 
bien du naturel , et Jacob en est le vrai ; l'un et l'autre néanmoins 
est Divin ; parce que loul bien et tout vrai, qui est dans le régénéré, 
procède du Seigneur. 

SENS INTERNE. 

3191. Vers. (. Et il arriva que J'uchak avait vieilli , et ses yeux 
étaient obscurcis à ne plus y voir, et il appela Était son fils aine, et il 
lui ilit: Mon fils ! et il lui dit .* Me voici.— llarrivaquc Jitchak avait 
vieilli, signilie lorsque l'état se présentait : cl tes yeux étaient obs- 
curcis à ncplutyvoir, signifie lorsque le Rationnel voulait illustrer le 
Naturel par le Divin : et il appela Ëtaû, son filt aîné, signifie l'af- 
fection du bien du naturel ou le bien de la vie : et il lui dit : Mon 
fils! Et il lui dit : Me voici , signifie la présence d'après ce qui a 
été prévu et pourvu. 

3493. Et il arriva que Juchait avait vieilli , signifie lorsque l'état 
se présentait : on le voit par la signification de vieillir, en ce que 
c'est la présence d'un nouvel état, car la vieillesse, dans la Parole, 
signifie et l'action de dépouiller un état antérieur el celle de revêtir 
un état nouveau, et cela parce que la vieillesse est le dernier 
degré de l'âge, lorsque les corporels commencent à être dépouillés, 
et avec eux (es amours qui appartiennent à l'âge qui a précédé , et 
par conséquent lorsque les intérieurs commencent à être illustrés, 
car ceux-là étant éloignés, ceux-ci sont illustrés; et encore, parce 
que les Anges, qui perçoivent spirituellement les choses qui sont 
dans la Parole, n'ont plus l'idée d'aucune vieillesse, el au lieu de 
cette idée ont celle d'une vie nouvelle, par conséquent ici l'idée que 
l'état se présentait , savoir, que le Divin Rationnel, qui est repré- 
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sentéparjisdiak, désirait uu Naturel qui lui fut correspondant, 
c'esl-a-diie qui (ùt aussi Divin. 

3493. El ses ijeux èiiw'it fihmreis n nr plus ij voir, signifie 
lorsque te Rationnel ruitlnit illuturr le ^uiurrl jnir le Divin : cela 

est évident par la signili cation ries yeux, en ce qu'ils sont la vue 

voir, en te que c'est apercevoir et comprendre, 2ti>0, 23Ï5 , 
2807 ; de là , quand les yeus sont dits être obscurcis, il est signlflé 
qu'il n'y a plus d'aperception ; cl ici , qu'il n'y a plus l' aperce pti on 
do ces choses qui sont dans le naturel ; et parce que (elle est la 
signification de ces paroles, il esl signifié quels Rationnel voulait 
illustrer le Naturel par le Divin : ciimitiiMil si; passe la chose, oit 
peut le voir par ce qui a déjà été dit et montré au sujet du Ration- 
nel fit du Naturel chei l'homme quand il est régénéré, savoir, que 
le Rationnel est régénéré avant le Naturel, par la raison que le 
Rationnel est intérieur cl pur (.■m]Si.''qnnit plus près du Divin, cl 
aussi parce qu'il est plus pur et ainsi plus apte que le Naturel à 
recevoir le Divin , et enfin parce que c'est par le Rationnel que 
le Naturel doit être régénéré, voir N<* 3286, 3288, 33ïf : lorsdone 
que le Rationnel a été régénéré et que le Naturel ne l'est pas , le 
Rationnel apparaît à soi-mêmn être, obscurci , car il n'y a point 
de correspondance ; en effet , le Rationnel a sa vue par la lumière 
du ciel, et le Naturel a sa vue de la lumière, du monde; 
s'il n'y a point de cciïïvspijiidanre , le liati'inuel ne peut rien voir 
de ce qui est dans le Naturel ; tout ce qui est là est pour lui 
comme une ombre, ou aussi tomme quelque chose d'obscur ; mais 
lorsqu'il y a correspondance, les choses qui sont dans le Naturel 
apparaissent au Rationnel dans la lumière, parce qu'alors les 
choses qui appariiemn-ni à la lumière du inrmdc sont illustrées 
parcelles qui appartiennent à la lumière du ciel , telles-la sont 
alors comme brillantes ; mais rvci devirni plus évident par ce qui 
a été dit et montré précédemment sur la correspondance, voir 
N«»ï987, 2989, 2«7t, Î990, 3002, 3138, 3187, 3223, 3223,3225, 
3337, 3485. l'ar là on peut en quelque manière saisir que ces paroles, 
« les yeux de Jischak étaient obscurcis à ne plus y voir » signifient 
que le Rationnel voulait illustrer le Naturel par le Divin, c'est à- 
rtire le rendre même Divin , car dans le sens suprême il s'agit 
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du Seigneur; cela peut ainsi être illustre par les ch oses qui existent 
elle/ l'homme, lorsqu'il est résiénéri'' . et iltml il vient d'être parle ; 
car la régénération de l'homme est l'image de la glorilicalion 
du Seigneur, N°* 30(3,3138, 331 î, 3296, 3*90. 

3491. Et il appela Êsail te» fils aine, lignifie l'affection du bien 
du naturel ou le tien de la vie : on le voit par la représentation 
d'Éiaû, en ce qu'il est te Divin bien du Naturel, Pi" 3300, 3303, 
33S2 ; et comme c'est le liien du naturel qui se manifeste dans l'af- 
fection et dans la vie, c'est pnr conséquent l'affection du bien du 
naturel ou le bien de la vie, qui est représenté ici par Ésaii. L'af- 
fection du bien dans le Naturel, et par suite le bien de la Tic, est ce 
qui est appelé le fils alité; mais l'affection du vrai, et par suite la 
doctrine du vrai, est ce qui appelé le lils cadet. Que l'affection du 
Lien, et par suite le bien de la vie, soit le fils ainé, c'est-a-dire, le 
premier-né, on le voit d'une manière manifeste en ce que les petits 
enfants, avant toutes choses sont dans le bien, car ils sont dans 
l'état de l'innocence, dans l'état de l'amour envers leurs parents cl 
leur nourrice, cl dans l'étal de la charité mutuelle envers les petits 
enfants leurs camarades, de sorte que pour chaque homme le bien 
est le premier-né ; ce bien, dans lequel l'homme a été ainsi initié 
étant enfant, reste ; car tout ce qui est imbu des l'enfance se revêt 
de la vie, et comme ce bien reste, il devient le bien de la vie : en 
effet, si l'homme était sans un tel bien qu'il a emporté de l'enfance 
avec lui, il ne serait pas homme, mais il serait plus féroce qu'une 
héte des bois : à la vérité, il ne semble pas que ce bien soit présent, 
parce que tout ce dont on est imbu dans l'âge de l'enfance, ne pa- 
rait pas autrement que comme naturel, ainsi qu'on le voit assci 
clairement pnr la marche, par les autres mouvements du corps, par 
les mœurs cl les bienséances de la vie civile, enfin par le langage 
et par plusieurs autreschoses; par là il devient évident que le bien 
est le lils ainé, e'est-ii-dire le premier-né, et que par suite le Vrai 
est le fils cadet, ou le puîné, car le vrai n'est appris que dans l'âge 
de la seconde enfance, rie l'adolescence et dans l'âge adulte. L'un 
et l'autre, tant le bien que le vrai dans l'homme Naturel et Externe, 
est un fils, savoir, un lils de l'homme Rationnel ou Interne, car 
tout ce qui existe dans l'homme Naturel ou Externe influe de 
l'homme Rationnel ou Inlerne, et de là aussi existe et nait ; ce qui 
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n'existe ni ne nail de li, n'est pas un humain vivant, ce serait 
comme si on disait le sensuel corporel sans âme : c"esi de la que 
tant le bien que le vrai sont appelés lils, cl même lils du Rationnel ; 
néanmoins ce n'est pai le Rationnel qui produit et engendre le Na- 
lurel, mais c'est l'influx par le Rationnel dans le Naturel, indu* 
qui vient du Seigneur ; do là sont lils du Seigneur tous les Enfanls 
qui Baissent ; et ensuite quand ils deviennent sages, autant ils sont 
aussi en même temps enfanls, c'est-à-dire dans l'innocence de l'en- 
fance, dans l'amour de l'enfance pour le pire, qui est alors le Sei- 
gneur, et dans la charité mutuelle de l'enfance envers les autres ]ie- 
lits enfants, qui sont alors le prochain, autant ils sont adoptés pour 
lils par le Soigneur. 

1495. Et il lui dit : Mon fils! et il lui dit : Mevoici, sirjuijii: la 
présence d'après ce qui u été prévu ci pourvu :on le voilpar lasigni- 
calion de il t'appela et il lui dit : mon filt! en ce que c'est d'après 
ce qui a été prévu et pourvu, parce que cela est dit du Divin du Sei- 
gneur ; et par la signification de U lui dit : me voici, qui est la ré- 
ponse d'Ésaii, en ce que c'est la présence. 

U96, Vers. î, 3, 4. Et il dit : Voici maintenant , j'ai vieilli, je 
ne sais point le jour de ma mort. Et maintenant prends, je te prie, 
tel amies, ton carquois et ton arc, et sors au champ, et chaise-moi 
de lâchasse. Et fais-moi du ragoût ainsi que j'aime, et- apporte-moi, 
et que je mange, afin que te bénisse mon âme avant que je meure. 
— H dit : voici maintenant, j'ai vieilli, signifie que l'étal était pré- 
sent : je ne sois point le jour de ma mort, signifie la vie dans le 
naturel : et maintenant prends, je le prie, tes armes. Ion carquois, 
et ton arc, signilii' ]<-\ ilintiïnaiiv ilti liicn qui sont à lui ; et sors au 
champ, signifie OÙ esl un bon humus : et chasse-moi de la chasse, 
signifie le vrai du bien : et fais-moi du ragoût ainsi que j'aime, si- 
gnifie les clianues qui en résultent, parce que c'est d'après le bien: 

et apportC'moi, ei iju,: j,- immjy,', r^inK'apnatM) : afin i/iir. 

te bénisse mon finie, signifie l'adjonelion à sa vie : nennt que je 
meure, signifie le premier étal de la résurrection dans le naturel. 

3197. /( dit : voici maintenant, j'ai vieilli, signifie que l'état était 

présent : on le voit d'après ce qui a été dit ci-dessus N'° 349Ï, sur la 
signification às vieillir. 

3198. Je ne sais point le jour de ma mort, signifie ta vie dans te 
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naturel : au le vniL pur ni sijrn i Iu:l< 1 Lfsi: tin jour, en rc qu'il csl l'Étal, 
Pi™ 23, 487, 488, 49,1, 8*1, «188 ; et par h signi fi talion de la 
mort, fin ce qui; c'est ressusciter ou revenir îi la vie, N° 3336 ; ainsi 
par le jour de ma mort est signiliié l'étal du retour a la vie, ou, ce 
qui est la même chose, la vie ; que ce soit dans le naturel, cela est 
Évident, puisqu'il s'agit de la vie dans le naturel. Un ne peut voir 
comment ces choses se passent, Jl moins qu'on ne sache ce qu'il en 
est de la vie du Rationnel et de la vie du Naturel, ou, ce qui est la 
même chose, de la vie de l'homme Interne et de la vie de l'homme 
Externe; la vie de l'Iiomme Rationoel oti Interne est distincte de 
la vie de l'homme Naturel ou Externe, et mime tellement distincte, 
que la vie de l'Iiomme Rationnel ou Interne csisto indépendamment 
de la vie de l'homme NiiUiri'l ou Kxlenw : mais la vie de l'homme 
Naturel on Externe ne peut exister indépendamment do la vie de 
l'homme Rationnel ou Interne. En effet, l'homme Externe vit par 
l'homme Interne, au point même que, si la vie de l'homme Interne 
cessait, la vie de l'homme Externe deviendrait aussitôt nulle ; en 
effet, les Extérieurs dépendent des Intérieurs de la même manière 
que les postérieurs dépendent des antérieurs, ou de la même ma- 
nière que l'effet dépend de la cause efficiente, car si la cause efli- 
ciente cessait, aussitôt l'effet serait nul ; de même aussi en est-il 
de la vie de l'homme. Externe relativement a la vie de l'hommeln- 
terne : c'est ce qui devient évident d'après l'homme ; en effet, quand 
l'homme est dans le monde ou vit dans le corps, son Rationnel est 
distinct de son Naturel à un tel point, que l'homme peut être détour- 
né des sensuels externes qui appartienuent an corps, et même en 
quelque sorte des sensuels iiUi'ii''iu>i|iii ;i|>|i;i!li<-iincniài son homme 
naturel , et être dans son Rationnel, ainsi dans la pensée spiri- 
tuelle ; c'est encore ce qui devient plus évident, en ce que l'homme, 
quand il meurt, abandonne entièrement les sensuels externes qui 
appartiennent à son corps et conserve alors la vie de son homme 
intérieur; et aussi en ce que, bien qu'il ait avec lui les scientifiques 
qui appartiennent à la mémoire externe ou naturelle, il n'en jouit 
cependant pas, voir N-S478, 2476, 3477 , 2479 à S483, 2185, 
2486 : il est donc manifeste que l'homme Rationnel ou Interne est 
distinct de l'homme Externe : toutefois, quand l'homme vit dans 
le corps, son Rationnel n'apparait pas distinct de son Naturel, par 
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la raison qu'il est dans le monde ou dans la nature ; et, parce qu'il 
en est ainsi, la vie du Rationnel apparait dans le Raturai, au point 
qu'aucune vie n'apparait Etre dans le Rationnel si elle n'est pas en 
même temps dans le Naturel; qu'il n'apparaisse alors y avoir de la 
vie dans le Rationnel qu'autant que le Kalurel y correspond, on le 
voit ci-dessus, R° 3193. D'après ce qui précède on peut voir qu'il y 
a dans le Salurel une vie correspondante, qui est signifiée par ces 
paroles que Jischak a dites à Ësaii, je ne sais peint le jour de ma 
mort; car par Jischak est représenté le Rationnel, et par Ësaii le 
Raturai, l'un et l'autre quant au bien. 

3499. Et maintenant, prend», je te prie, tes armes, ion carquois 
et ton are, signifie les doctrinaux du bien qui sont àltti : On le VOil 
par la signification des armes, du carquois et de Yarc, en ce qu'ils 
sont les doctrinaux, ri"' 568S, 2709 ; ici les doctrinaux du bien qui 
sont â lui, savoir, au bien du naturel, qui est représenté par lisait. 

3300. El sors nu champ , signifie où est »n bon humus : on le voit 
par la signification du champ , en ce qu'il est le bien de l'Église, 
puis le bien de la doctrine, R« 2971, 3196, 33t0, 3317, ainsi un 
bon humus. 

3B01 . Et chasse-moi île ta chaste, signifie le vrai du bien : on 
le voit par la signification de cniuierelde lâchasse, en ce que c'est 
le vrai du naturel dont provient le bien de Ja vie, R° 3309 ; ici le 
vrai qui provient du bien , parce que ces paroles sont adressées a 
Ésaù, qui représente, comme il a été dil , le bien du naturel. 

3502. Et fais-moi du ragoût ainsi que j'aime, sipii/ie les charmes 
qui en résultent , parce que c'est d'après le bien : on le voit par la 
sipification du ragoût , en ce que ce sont les ebarmes ; et comme 
il doit Etre fait par Ësaii qui représente le bien du naturel , il est 
ajouté : parce que c'est d'après le bien. Le Ragoût, dans la Langue 
originale, désigne les plaisirs et les charmes du goût , cl signifie 
dans le sens interne les plaisirs qui appartiennent au bien et les 
charmes qui appartiennent au vrai , et cela parce que le Coût , 
ainsi que tous les autres sens du corps, correspond aux célestes et 
aux spirituels ; dans la suite, d'après la Divine Miséricorde du Sei- 
gneur, il sera parlé de celte correspondance. Ou ne peul pas voir 
non plus commentées choses se passent, à moins qu'on ne sache 
comment le Raturel devient nouveau ou reçoit la vie du Rationnel. 
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■c'est-à-dire du Seigneur par le Rationnel : le Naturel ne devient 
nouveau ou ne reçoit la vie correspondante au Rationnel , c'est-a- 
dire n'est régénéré, que par les doctrinaux ou les connaissances 
du bien et du vrai ; l'homme céleste . d'abord par les connaissan- 
ts du bien , et L'homme spirituel , d'abord par les connaissances 
du vrai : les doctrinaux ou les connaissances du bien et du vrai 
ne peuvent être communiquées à l'homme naturel , ni par consé- 
quent lui être conjointes et appropriées que par des plaisirs et des 
charmes qui lui conviennent , car elles sont insinuées par le chemin 
«sterne ou sensuel. Tout ce qui n'entre pas par quelque plaisirou par 
quelque charme n'est point inhérent, et par conséquent ne demeure 
point: voila ce qui est signifié \\\t le vrai du bien et par les charmes 
qui en résultent , et e'est !à ce dont il est question dansia suite. 

3503. Apporlc-mni afin que je mange, signifie l'appropriation : 
on le voit par la signification de manger, on ce que c'est l'appro- 
priation, M" 2187, 83*3, 3168. 

3304. Afin que le bénisse mon àme, lignifie l'adjonction à sa 

vie, par conséquent une vie correspondante au Rationnel .- on le 
voit parla signification d'être béni, en ce que c'est être gratifié 
du bien céleste et spirituel, K« 981, 1731, 3816, .10(7, 3406: 
en effet , ie bien de l'enfance, et par suite le bien de la vie, 
qui est le même que le bien du naturel et qui est représenté par 
Esaû, n'est pas un bien spirituel , car le bien de l'enfaneeest sans 
science et sans intelligence, ainsi sans sagesse ; le bien de l'en- 
fance devient bien spirituel par l'implantation du vrai , ainsi par 
la régénération, wir »>■ 16)6, 1802, S2S0, 3Î90, 3891,8399, 
S30i, 230S, 3307, 3194 f. ; par lit existe la correspondance entre 
les rationnels et les naturels , par conséquent l'adjonction du na- 
turel de l'homme à la vie du rationnel. Celte adjonction a sa vie 
est ce qui est signifié par afin que te bénisse mon âme. 

3505. Avant que je meure, signifie le premier état de la résur- 
rection dans te naturel : on le voit par la signification de mourir, 
en ce que c'est ressusciter ou revenir à la vie, >"<" 3326, 3498 ; que 
ce soit ici le premier état, cela est évident en ce que e'est le bien 
de l'enfance, et par suite le bien de la vie, qui est le premier de la 
régénération ; cet étal a été jusqu'ici représenté par Ésati ; ce sont 
les états suivants dont il s'agit en série dans ce Chapitre. 



16 



AUCUNES Ctll.l^Tl.S- 



3iiOC. VeiT>. i>, (i, 7. Et Itèberra écoulait lorsque Jisciink partait 
à Étaû, son fils ; et Èsaùalta au champ pour chasser de lâchasse 
pour apporter. El Rèbecca dit à Jacob, son fils, en disant : Voici , 
j'ai entendu ton pire qui parlait à Êiaù , ton frère, en disant : Ap- 
porte-moi de la chasse el fais-moi du ragoàt , cl que je mange; et 
et que je te bénisse devant Jéhovalt , avant ma mort, — Rèbecca 
écoutait lorsque Jischak parlait à Éiau , son fils, signifie l'affec- 
lion du vrai et la vie qui en provient : et Ësaù alla au champ pour 
chasser de la chasse pour apporter, signilic l'eiïort de l'affection 

du bien pour acquérir le vrai qui doit être adjoint au Ralionuel 
Diviu : cl Rèbecca dit à Jacob, son fils, en disant, signifie la per- 
ception du Seigneur d'aorcs le Divin vrai sur le vrai naturel ; voici , 
j'ai entendu ion père qui parlait à Esaii, ton frère, en disant , signi- 
fie que le Divin bien du Divin Rationnel voulait l'affection du bien : 

ragoût , signifie lii désir et lu Uélerialion d';i[>rè.s le charme qui en 
provient: et que je «raujc, sipiilie r:ip[irqn hlimi ainsi : cl que 
je te bénisse devant Jéhovah, signifie la conjonction aiosi : avant 
mamort, signifie ainsi la vie dans le naturel. 

3507. Rèbecca écoulait lorsque Jischak partait à Ésaû son fils, 
signifie fa/lcction du vrai et la vie qui en provient : on le Vûil 
parla représentation do Rèbecca, en ce qu'elle est le Divin Ration- 
nel du Seigneur quant au Divin Vrai conjoint lîi au Divin bien , 
par conséquent en ce qu'elle est l'affection même du vrai ; et par 
la signification de elle écoutait lorsque Jischak parlait , en ce 
que c'est la vie qui en provient ; en effet, dans le sens interne, 
écouter lorsqu'un autre p;ivli\ c'est l'mflus. parce que, dans le sens 
représentatif, écouti'r c'fts! obtempérer, IS°2lil2 ; et parler, c'est 
vouloir et influer, S 0 " 2626, 2951, 3037 ; ainsi, dans le sens su- 
prême, écouler lorsq'un autre parle, c'est la vie qui en provient , 
savoir, la râ du Divin Vrai d'après le Divin Bien ; à ton fils , 
c'est, dans le sens interne, sur le bien du naturel , et par suitesur 
le vrai du naturel. Que ce soit la le sens de ces paroles, cela no 
semble pas ainsi , parce que ce sens s'éloigne beaucoup do celui 
de la lettre, qui est historique, mais néanmoins c'est là le sens, 
lin effet, les idées angéliques sont entièrement différentes des 
idéeshumaincs; les idées angéliques sont spirituelles, etquaud elles 
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vont dans l'inténeui , elles soin réleslcs ; au contraire, les idées hu- 
maines sont naturelles, et quand elles proviennent dos historiques 
elles sont sensuelles; mais toujours est-il qu'au moyen de la Parole 
il a clé établi par le Seigneur, entre les spirituels qui appartiennent 
au ciel et les naturels qui appartiennent au monde, une telle cor- 
respondance, que les idées naturelles sont changées en idées spiri- 
tuelles, et cela a l'instant même; c'est de là qu'il y a eon jonction 
du ciel avec le monde par l'homme, et certes par la Parole, consé- 
qiiemment par l'Église qui possède la Parole. Qu'il y ait une Cor- 
respondance des naturels et des spirituels dans toutes les choses, 
en général et en particulier, qui toutefois peuvent Etre saisies et 
perçues par le mental, c'est ce que, d'après la Divine Miséricorde 
du Seigneur, l'on verra clairement par ce qui sera dit, d'après 
l'expérience , sur le Très-Grand Homme, a la lin des Chapitres 

3ii08. Et Esaû alla au champ pour chasser de la chasse 71010- 
apparier, signifie l'effort de l'affection du bien pour acquérir le 
vrai qui doit être adjoint an Rationnel Divin On le voit par la 

représentation A'Esaû, en ce qu'il est le bien du naturel, ainsi qu'il 
a été dit ci-dessus; par conséqui/ni il uil l'islieiition du liieu du 11a- 
tionnel dans le Naturel, car le hien qui est dans le Naturel appar- 
tient non pas au naturel , mais au rationnel dans le naturel, voir 
N° 3498; parla signification ù"aller au champ, pour chasser de la 
chasse pour apporter, en ce que c'est l'effort pour acquérir le vrai ; 
car le champ, c'est OÙ il y a un hon humus, N" 3300 ; la chasse est 
le vrai qui provient du bien , N° 3501 ; pour apporter, c'est pour 
acquérir, ainsi pour adjoindre au Divin Rationnel. Ici, comme il a 
déjà été dit, il s'agit, dans le sens suprême, de la glorification du 
Naturel du Seigneur, et dans le sens représentatif, do la régénéra- 
lion du naturel ebe/. l'homme, N° 3490 ; il est selon l'ordre que cela 
soit fait par le vrai, c'est-à-dire, par les connaissances du bien et 
du vrai, car sans elles le Naturel ne peut être illustré du Rationnel 
ou parle Rationnel, ainsi il ne peut être régénéré; les connais- 
sances sont les vases récipients du bien cl du vrai qui influent du 
Rationnel ; les vases sont illustrés selon la qualité et la quantité de 
ce qu'ils reçoivent : les vases qui reçoivent du Rationnel le bien et 
le vrai sont les n;iis mêmes du Naturel qui ne sont autres que des 
vi. - s 
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scientifiques, des coniiaissnnci s et des dncii mau\ ; c'est d'après 
l'ordre des choses qui influent , et d'après l'ordre de celles qui sont 
là parmi eux, qu'ils deviennent îles biens ; delà le bien du naturel. 

35U9. El Rêbceca d'il à Jactiii m /ils , ■hjnifir la perception du 
Seigneur, ([après le Di' i't Vrai sur le mit naturel : ou le voit parla 
représentation de Ilâbcra , tu ce -qu'elle est le Divin Vrai du Divin 
Rationnel du Seigneur, ,N° S 3012, 3013, 3077; parla signification 
dû dire, en ce que c'est percevoir. S 0 * 1791 ,1815, (819, 188Î, 
18118, 1919, 20S0. BB06, 3515,8553, 2619 ; et par la représenta- 
tion ûe Jacob, eu ce qu'il csl le Naturel du Seigneur quant au vrai, 
M» 3305 ; d'où il est Évident que, par Rébecca tlii à Jaeob sou fils . 
est signifiée lapeirepMouduSeiginwd'iqnès le DivinVrai touchant 
le vrai Naturel. Qui.' le Seigneur d'après le Divin Bien du Divin Ita- 
Iionnel,qui est représenté p;u Jisehak, ait voulu par le bien du Sa- 
tan] , qui est représenté partisan , s'acquérir le Vrai par lequel il 
glorifierait ou rendrait Divin le Naturel ; et que le Seigneur, d'après 

ail voulu par le Vrai du Namivl, qui est rcpi ésenlc par Jacob, s'ac. 
quérir le Vrai partequel le Rationnel serait glorifié ou rendu divin, 
c'est OC qui ne peut être saisi , ;i rimins que cela ne soit illustré par 
ce qui existe chez l'homme quand celui-ci est régénéré ou devient 

bien et quant au vrai qui y sont; c'est pourquoi il va en etreditqucl- 
quesmols. Le Mental rationnel e-l distingué eu dem facultés: l'une 
de ces facultés est appelés la Volonté, et l'autre l'Entendement ; ce 
qui découle de la volonté quand l'homme est régénéré est appelé 
bien, ce qui déroule de l'eMeiirteiiieiii esi appelé vrai; avant que 
l'homme ait été régénéré la volonté ne fait pas un avec l'entende- 
ment , mais celle-là veut le bien et celui-ci le vrai , de telle sorte que 
F effort de la volonté esl perçu entièrement distinct de l'effort de 
l'entendement ; mais cela n'est perçu que par ceux qui réfléchissent- 
et savent ce que c'est que la volonté et ce qui en dépend , et ce que- 
c'est que l'eo ton dément et ce qui en dépend, et non par ceux qui ne 
le savent pas et par conséquent n'y réfléchissent pas ; et parce que 
le mental naturel est régénéré par le mental rationnel, rairK" 3493, 
et même selon retordre, que c'est non immédiatement quele bien 
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du Rationnel influe dans le hien du [Naturel et le régénère, ntais 
par le vrai qui appartient à l'entendement, ainsi selon l'apparence 
d'après le vrai (lu Hationnel : voilà ce dont il s'agit dans le sens in- 
terne de ce Chapitre; car Jischak est le Mental rationnel quant au 
bien qui appartient à la volonté, Rébecca est ce Mental quant au vrai 
qui appartient à l'entendement, Lsaii est le bien du Naturel qui 
existe d'après le bien du Rationnel, Jacob est le vrai dn Naturel qui 
existe d'après le bien du Rationnel pat le vrai qui j est. D'apies ce 
qui vient d'être dit on peut voir quels arcanes sont contenus dans le 
sens interne de la Parole ; mais toutefois il n'y en a que très-peu qui 
puissent être mis ,i la portée di; lu compréhension humaine; ceux qui 
sont transcendants et qui ne peuvent être décrils sont en nombre 
indéfini; en effet plus la Parole pénètre profondément, c'est-a-dire, 
pins intérieurement dans le Ciel, plus ses arcanes sont eu nombre 
Indéfini et en outre inexprimables, non-seulement, devant l'homme, 
mais aussi devant les Anges du ciel inférieur, et quand elle pénètre 
dans le ciel intime, les Auges de ce ciel perçoivent que les arcanes 
sont infinis et loul à fait incompréhensibles pour eux, parce qu'ils 
sont Divins ; telle est la Parole. • , : ,< 

3510. Voici, j'ai entendu ion père qui partait à Ésuii Ion frère, 
en disant.iigni/ieiiucle Divin bien ilu JMum Rationnel voulait t'af- 
feeikm du bien : on le voit par la représentation de Jischak, ici, le 
père, en ce qu'il est le Divin Bleu du Divin Rationnel, ainsi qu'il a 
été dit ci-dessus ; par la signification de parler, en ce que c'est 
vouloir, N« 2626, î9ol , 3037 ; et par ia représentation A'Êiaû, en 
ce qu'il est l'affection du bien dans le naturel, fi* 3508. 

3iil I. Apporte-moi de iaehassc, signifie le vrai du bien : on le 
voit par la signification de la châtie, on ce que c'est le vrai du bien, 
N° 3508. 

3519. Et fuis-moi du ragoût, signifie le désir et la délectation 
d'après le charme ijui en provient : on le voit par la signification du 
ragoût, en ce que ce sont les charmes, N° 3!iu3 ; ainsi les désirs et 
la délectation dn charme qui provient de là, savoir, du vrai ; car, 
ainsi qu'il a été dit dans le M", cité, les vrais sont introduits dans le 
naturel de l'homme par des charmes qui lui conviennent, et ceux 
qui n'ont pas été introduits par des cliarmes ne sont pas inhérents 
et par conséquent ne sont pas conjoints au Rationnel par la cor- 
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respondanee : les Vrais aussi, demémcque lous les aulres scientifi- 
ques, reçoivent leur placedansla mémoire qui appartient i> l'homme 
naturel, scion les charmes et les plaisirs qui les ont introduits, 
comme on le voit clairement en ce que, quand ces charmes et ces 
plaisirs reviennent, les choses qui ont été introduits par eus revien- 
nent aussi ; et de même, vice venà, quand les choses sont rappelées, 
les plaisirs et les charmes auxquels elles ont été adjointes sont 
aussi en même temps excités. 

351 3. El que je mange, lignifie C appropriation ainsi : on ie voit 
par la signification demander, en cequec'csts'uppropriur,N nt S(8T, 
9343, 3itiK, 3ij03 ; l' appropriation se fait lorsque, par les charmes 
et les délices, sont insinués dans le naturel les v rais ou les connais- 
sances du bien ut du vrai ; et quand ces vrais y sont adjoints au 
bien, alors se fait une communication avec le vrai et le bien du Ra- 
tionnel, ainsi avec le Rationnel; c'est cette communication qui est 
appelée appropriation, car ils appartiennent au Rationnel dans le 
Naturel: en effet, il y a entre lus choses qui su n l dans le Rationnel 
et celles qui sont dans le Naturel le mémo rapport qu'entre les parti- 
culiers et les communs : on sait que par la particuliers existe le 
commun, el que sans les particuliers il n'existe aucun commun ; le 
commun des particuliers du Rationnel est ce qui se présente dans 
le Naturel ; el comme c'est un commue, il apparaît sous une antre 
forme, et cela, scion l'ordre des particuliers qui le constituent, ainsi 
selon la forme qui en résulte ; si ce sont les singuliers et par suite 
les particuliers du bien céleste et du vrai spirituel qui forment le 
commun dans le naturel, alors existe une forme céleste et spiri- 
tuelle, cl dans chacune des pariii-s lu mmuiiin est représenté en 
une sorte d'image quelque chose du ciel ; mais si les singuliers et les 
particuliers qui forment lus communs dans le Naturel, appartien- 
nent non au bien et au vrai, mais au mal et au faux, alors dans cha- 
cune des parties du commun est u in fi ni ' un incite quelque chose 
de l'enfer. Telles sont les choses qui sont sénilités par Manger et 
lieue ihiïi.- la saime Saiiiie Cène, e^aussi par Manger et Boire est 
est signifiée l'appropriation, savoir, par Manger, l'appropvialion 
du bien, et par Boire, l'appropriation du vrai : si le Bien, savoir, 
l'Amour pour le Seigneur et la Cbaiiié envers le prochain forment 
l'homme Interne ou Rationnel, et par lui L'homme KUcrncon Ka- 
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tard correspondant, alors l'homme devient, dans le particulier el 
dans le commun l'image du ciel, par conséquent l'image du Sei- 
neur ; mais si c'est le mépris pour le Seigneur et pour le hien et le 
vrai de la foi, et la lutine envers le prochain qui forment, alors 
l'homme devient dans le particulier et dans le cunimnn l'image de 
l'enfer, cl encore plus quand cela est fait en même temps dans la 
sainteté, car il en résulte la profanation ; voila pourquoi la vie 
éternelle est appropriée à ceux qui mangent cl boivent dignement, 
et pourquoi ceu\ qui mangent et boivent indignement s'approprient 
la mort. 

3S1 i. Et que je te bénisse défaut léliovah, signifie la conjonction 
ainsi : on le voit par la signification dc</uc je le bénisse, en ce que 
c'est l'adjonction à sa vie, N° 3S0i ; ici, comme il esidit, nue je te 
benisie devant iêkavah, c'est la conjonction ; l'adjonction se dit du 
la communication du vrai du Naturel avec le Bien du Rationnel ; 
mais la conjonction se dit de la communication du bien du Naturel 
avec le Bien du Rationnel; car ilexisle un parallélisme entre le Sei- 
gneur et l'homme quant aux célestes qui appartiennent au bien, 
el non selon les spiiïluelsqui appartiennent au vrai, voir N° 1832. 

3515, Avant ma mort, signifie ainsi la vie dans te Naturel ; on 
lo voit par la signification do la morf, en ce qu'elle est la résur- 
rection pour la vie, N° s 3i98, 3305. 

35tG. Vers. 8,9, iO.El maintenant, mon filt, écoute ma voix 
pour ce qui moi je t'ordonne : va, je le prie, au trouvait, et prends- 
moi de là tlcux chevreaux de chèvres bons, et j'en ferai du ragoût 
pour Ion pire, ainsi qui! aime. El apporteàlon père, el qu'ilmangc, 
afin qu'il te bénisse aiiant ta mort. — Maintenant, monfili, écoute ma 
voix pour ce que moi je l'ordonne, signifie lo désir et la délectation 
perçue par le Divin Vrai dans le Divin Rationnel à l'égard du Vrai 
Naturel : va, je te prie, au iroupeau, signifie au bien naturel do- 
mestique non conjoint au Divin Rationnel : et prends-moi de là 
deux chevreaux de chên es bons, signifie les i rais- de ce hien : et 
j'en ferai du ragoût pour ton jihr, ainsi qu'il aune, signifie qu'il 
en fera ses délices : et apporte à ton père et qu'il mange, signifie 
au Divin Bien du Divin Rationnel, et l'appropriation : afin qu'il te 
bénisse, signifie la conjonction ainsi : avant sa mort, signifie la ré- 
surrection dans le naturel. 
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3517. MaintcnaM, mou fils, remue ma voix pour ce que mot je 
l'ordonne, tignifte le dèfiv cl la ilelfvlntian perçue par le Dirin 
Vrai dans le Divin Rationnel à l'égard du Vrai Naturel : on le voit, 
par la repi-ésentation de Bébecea, qui prononce ces paroles, en ce 
qu'elle est le Divin Vrai du Divin Rationnel, ainsi qu'il a déjà été 
dit ; et par la représention de Jacob a qui ces paroles sont adres- 
ses, en ce qu'il est le Vrai naturel, comme il a été aussi dit ci- 
dessus; que ce soient le désir et la délectation, cela est évident sans 
explication. ■ ■ 

3518. Vit, je le prie, an troupeau, signifie le bien naturel domes- 
tique non fonjmni nu Divin Rationnel : on le voit par h significa- 
tion du troupeau, en ce que c'est le bien, iN™ 1 343. il 5, 1b65 ; iti le 
bien naturel parce que ces paroles sont adressées ù Jacob, et même 
le bien domestique parce que le troupeau était à la maison; mais le 
champ d'où Ësaû, par qui est signifié le bien du naturel, N™ 3!>00, 
3S08, devait prendre sa chasse, était le bien non domestique; ;1 
d'autres égards le troupeau de menu bétail, dans la Parole, se dit 
dit bien du Rationnel, mais alors le troupeau du gros bétail se dit 
du bien du Naturel, voir N° 2566. Le Rien naturel dmneslique est ce 
bien que l'homme tire de ses parents, ou dans lequel il nait, ot il 
est très-distinct du bien du naturel, qui influe du Seigneur ; voir 
H™ 3470, 3171 , ce que c'est que le bien naturel et quelle en est 
la qualité; c'est dune pour les distinguer que l'un est appelé Bien 
du Naturel, et l'antre, Bien Naturel : en outre, chaque homme re- 
çoit do sou père un bien domestique, cl de sa mére un bien domes- 
tique, biens qui en eux-mêmes sont encore distincts; celui qu'il 
reçoit de son père est intérieur, celui qu'il reçoit de sa mère est ex- 
térieur: Chez le Seigneur, 'ces biens oui été Ires-distincts, car le 
Bien qu'il a eu du Père était Divin, et celui qu'il a eu dosa mire 
était entaché du mal héréditaire ; ce Bien dans le Naturel, que le 
Seigneur a eu du Pi'i'e, était sou propre, parce qu'il était Sa Vie 
même, et c'est ce bien qui est représenté par l:saii ; maislebicn na- 
turel que le Seiinrur tira rte sa mère, étaril entaché du mal hérédi- 
taire, était en soi le mal, ci c'est c<> bien qui est entendu par le bien 
domestique; quoique tel, ce bien a néanmoins servi pour la réfor- 
mation du Naturel, mais après qu'il eut servi, il a été rejeté. Chei 
chaque homme qui est régénéré la même chose a lieu : le bien que- 
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l'homme reçoit du Seigneur comme d'un nouveau Pore, est inté- 
rieur, mais le bien qu'il lient de ses parents est extérieur ; ee bien 
qu'il reçoit du Seigneur es! appelé spirituel, ei celui (|ii'il lient de ses 
parenle est appelé bien naturel : ce bien, savoir, celui qu'il tient de 
ses parents, sert en premier lieu pour sa ri format ion, car par ee 
bien sont introduits, comme par une volupté et un plaisir, les scien- 
tifiques, cl ensuite les connaissantes du vrai; mais, après qu'il a 
servi comme moyen pour cet usage, ii en r-1. séparé, ci alors le bien 
spirituel se produit el se manifeste : c'est ce qui peut devenir évi- 
dent d'après un grand nombre d'expériences, el pour n'en citer 
qu'une, d'après celle-ci : quandun enfant commence à s'instruire, il 
est affecté du désir de savoir, d'abonl sans aucune fin qui lui soit 
manifeste, mais par une certain e volupté et un certain plaisir innés 
et par d'autres motifs; ensuite, lorsqu'il enlre dans Tige d'ado- 
lescence, il est alfecté dudesir de savoir pour quelque lin, par 
exemple, pour surpasser les autres ou ses émules ; ensuite, pour 
quelque lin dans le monde ; mais quand il doit être régénéré, il est 
affecté du plaisir cl de.- charmes du vrai ; et quand il est régénéré , 
ce qui arrive dans I âge adulte, il est alfecté de l'amour du vrai, et 
ensuite de l'amour du bien ; alors les lins qui avaient précédé sont 
séparées peu à peu, ainsi que les plaisirs qui on provenaient ; à ces 
lins succède un bien intérieur qui procède du Seigneur, et qui se 
manifeste dans son affection : de là il est évident que les plaisirs 
antérieurs, qui s'élaieul montrés dans la l'orme externe comme des 
biens, onl servi de moyen : de telles successions de moyens sont 
continuelles : il eu est de cela comme d'un arbre, qui, dans son 
premier fige ou au commencement du printemps, orne ses brandies 
de feoilles, puis l'âge ou le pritilemps s'avançant, il les décore de 
fleurs, ensuite aux approches de l'été il produit Ils premières ger- 
minations des fruits, qui plus lard deviennent fruits, el enfin ily 
dépose les semences dans lesquelles il a en puissance des arbres 
semblables nouveaux et un verger tout entier, «t eu acie si les se- 
mences sont disséminées : la nature riaileriiicdr tels comparatifs qui 
sonl aussi des représentatifs, car loute la nature est le théâtre repré 
sentatif du Royaume du Seigneur dans les cieux, par conséquent du 
Royaume du Seigneur dans les terres, ou dans l'Eglise, et par con- 
séquent du lloya unie du Seigneur chez chaque régénéré. — De là, 
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on voit conunent le bien nalurel ou doineslique, quoiqu'il soi! pure- 
ment un plaisir exlerne, et même un phisir mondain, sert de moyeu 
pour produire un bien du Xalurol, qui se conjoigne avec le bien du 
Rationnel, ei devienne ainsi un bien régénéré on spirituel, c'est- 
à-dire, un bien qui pmeède iln Seigneur. Voilà ce qui est repré- 
sentée! signifié dans ce Chapitre pur Lsaii cl par Jacob. 

3519. Prends-moi de là deux chevreaux de chèvres bons, lignifie 
1rs vrais de ce bien : on le vuil j);ir la si;:mlir.'itiOn des chevreaux 

de chèvrei, en ce qu'ils sont les vrais du bien, ainsi qu'il va être 
expliqué : qu'il y en ait eu deux, c'est parce que dans le Naturel il 
y a, comme dans le Rationnel, des choses qui appartiennent à la 
volonté cl des choses qui apparlien lient à l'entendement; celles qui 
dans le Naturel se réfèrent a la volonté sont les plaisirs, celles qui 
se réfèrent à l'entendement sont les scientifiques ; ces plaisirs et 
ces scienliliques doivent tire conjoints pour qu'ils soienl quelque 
chose. Que les chevreaux de chèvres soient les vrais du bien, on 
peut le voir par les passages de ia Parole, où les chevreaux et les 
chèvres sont nommés : il faut qu'on sache que toutes les hèles dou- 
ces cl utiles, qui sont nommées dans la Parole, signifient dans le 
sens réel les célestes qui appartiennent au bien et les spirituels qui 
appartiennent au vrai, wirN" 45, 16, 119, 1i3,9i6,ÏU,748, 
2180, 2781,3218; et comme il y a différents genres de célestes ou 
do biens, et par ro>i~éqiieiil iMUïevnls genres de spirituels ou de 
vrais, il est signifié par une beïe autre chose que par une nuire 
bète, savoir, autre chose par un agneau, aulre chose par un che- 
vreau, autre chose par une brebis, par une cuivre, par un bélier, 
par un bouc, par un veau, par un bœuf, et aussi antre chose par un 
cheval et par un chameau ; de même autre chose par des oiseaux ; 
ut aulre chose aussi par li s liftes de le. mer, comme par les baleines 
et par les poissons : les pures des célestes el îles spirituels sont 
trop nombreux pour qu'il soit possible d'en faire rénumération, et 
par conséquent pour qu'on puisse faite celle des biens et des vrais, 
quoique, quand le céleste ou le bien est nommé, ainsi que le spiri- 
tuel ou le vrai, il semble qu'il soit, non pas mulliple, mais seule- 
ment un ; mais combien est mulliple l'un et l'autre, ou combien 
innombrables en sont les genres, c'est ce qu'on peut voir d'après 
ce qui a cïé dit, N° 321 1 , sur le ciel, savoir, qu'il a clé distingué 
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en d'innombrables sociétés, cl cela scion les genres lies célestes el 
des spirituels, ou îles biens de l'amour cl des vrais de la foi ; et 
qu'en outre, Chaque genre lie iiien et cil:!']"!' ri 10 dr vrai a dis 
espèces innomhnilili's, dans lesqurlles ont été distinguées les so- 
ciétés de cliaquc genre, et chaque espèce pareillement : les génies 
les plus universels du bien el du vrai sont ceux qui ont élé repré- 
sentés par les animaux qui étaient offerts dans les holocaustes et 
dans les sacrifices ; et comme lus genres en eux-mêmes sont très- 
disiincts, il fut expressément commandé que ces animaux et non 
d'autres fussent employés, savoir, dans certains sacrifiées, des 
Agneaux mâles et des Agneaux femelles, el aussi des Chevreaux 
de chèvres, mâles et femelles ; dans certains autres, des Béliers et 
des Brebis, ainsi que des Bouts ; dans d'aiili r-, au contraire, des 
veaux, des taureaux cl des bœufs ; puis aussi dis colombes et des 
tourterelles, noir N 08 9ïî, 1823, 2180, 2803, 2807, 2830, 3218: 
or, on peut voir ce qu'ont signifié les Chevreaux et les Chèvres, 
tant d'après les sacrifices dans lesquels ils étaient offerts, que d'a- 
près d'aulres passages dans la Parole ; il y est évident que les 
Agneaux, miles et femelles, ont signifié l'Innocence de l'homme 
Interne ou Rationnel, et que les Chevreaux et les Chèvres ont 
signifié l'Innocence de l'huiuiiie Externe ou Naturel, par consé- 
quent le Vrai et le Bien de cette innocence. Que le Vrai et le Bien 
de l'Innocence de l'homme Externe ou Naturel soient signifiés par 
le Chevreau et la Chèvre, on le voit d'après ces passages dans la 
Parole; dans Ksaie: •> Le loup demeurera avec l'Agneau, et le 

• léopard couchera avec le Chevreau ; le veau aussi et le lionceau 

• el la brebis (leront) ensemble, et un pelit garçon les conduira. » 
—XI, 6; — la, il s'agit du Royaume du Seigneur, et de l'état où 
il n'y a aucune crainte du mal, ou aucune crainte de l'enfer, parce 
qu'on est chez le Seigneur; l'Agneau et le Chevreau désignent 
ceux qui sont dans l'innocence, et comme ceux-là sont plus que 
tous les autres en sûreté, l'Agneau cl le Chevreau sont nommés 
en première ligne. Quand lout premier-né d'Egypte fut frappé, il 
fut ordonné aux Israélites d'immoler une hèle intacte et mâle d'en- 
tre les Agneaux ou les Chevreaux, et d'en mettre du sang sur les 
poteaux et sur le linteau des maisons, aûn que la plaie faite par le 
deslructcur ne hit point sur eux, — Exod. XII, 3, 7, 13;— ic 
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premier-né d'Égyple, c'est le bien de l'amour et de la charité, qui 
a Été étouffé, N u 33ÎS ; les agneau* et les chevreaux soot les états 
derinnocer.ee, et ceux qui sont dans ces états sont à l'abri du mal; 
car tous dans les cieux sont sous la protection du Seigneur par les 
états île l'innocence; cette protection a été représentée par l'im- 
molation de l'agneau ou du chevreau, cl par la trace du sang sur 
les poteau* al le linteau des maisons. Quand Jého va h avait apparu 
par un Ange à quoiqu'un , hh Chturtaa ifc ehévret était sacrifié , 
afin que celui auquel il avait apparu ne mourut point ; par exem- 
quaud il apparut à Gidéon, — Jug. VI. 19 ; — et à Manoacli, — 
Jug. Xtll. 15, 16, 19, — c'était parce que Jéhuvah ou le Seigneur 
ait peut apparaître à qui que ce suit , pas mémo il un Ange, a moins 
que celui auquel il apparaît ne soit dans l'état de l'innocence; c'est 
pourquoi , dès que le Seigneur est présent, on est placé dans un 
état d'innocence, car le Seigneur entre par l'innocence, même 
chez les Anges dans le ciel ; c'est pour cela que personne ne peut 
venir dans le ciel , à moins d'avoir quelque cliosede l'innocence, 
selon les paroles du Seigneur dans Matthieu, Cnap. XV1I1. 3, 
MaroX. 13 , Luc XVIII. f7 ; — que l'on crût qu'on devait mourir, 
quand Jéhovali apparaissa il , si l'on n'offrait pas un tel holocauste, 
c'est ce qu'on voit dans les Juges, XIII. ii. 3-t. — Comme l'amour 
conjugal réel est l'innocence, N" 2736 , c'était une coutume daus 
l'Église Représentative de s'introduire citez l'épouse par le présent 
d'un chevreau de chèvres, ainsi qu'on le lit au sujet do Samsun , — 
Jug. XV. I; — et aussi de Juda, quand il approcha deThamar, — 
Gen.XXXVHL 17, 30, 'tS. — Que le Chevreau ei la Chèvre aient 
signifié l'Innocence , on le voit encore par les Sacrifices du délit , 
lorsque quelqu'un avait péché par erreur, en ce qu'on offrait ces 
animaux. — Lévit. 1. 10. [V. 38. V. 6; — ta péclté par erreur est 
un péché de riiîmirancc dan.- laquelle est l'innocence. La même 
cliose est évidente par ce Commandement Divin , dans Moïse : 
» Les prémices des prémices de la terre tu apporteras dans la 
• maisou deJéhovah ton Dieu : lu ne leras point cuire le Chevreau 
» dans le lait de sa mère. . — Exod. XXJ11 \ 9. XXXIV, 26 ; —là, 
parles prémices de la terre, qu'on devait apporter dans la maison 
de Jéhovah , est signifié l'état de l'innocence qui existe dans l'en- 
fance ; ei par ne point faire cuite le chevreau dans le lait do sa 
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mère, il esl signifié qu'on ne doit pas détruire l'innocence de l'en- 
fance; comme c'est là ce qui est signifié, l'un des commandements 
suit immédiatement l'autre dans l'un et 1* autre passage cité ; dans 
le sens littéral Ils paraissent absolument étrangers I'ud à l'autre, 
mais dans le sens interne ils sont cohérenls. Comme les Chevreaux 
et les Chèvres, ainsi qu'il vient d'être dit, nul signifié l'Innocence, 
il avait aussi été ordonné que les tentures placées sur l'habitacle de 
la tente seraient lissées de laine de Mira , — Estod. XXV. i. 
XXVI.7. XXXV. 6, 6. 33, SG. XXXVI. «,— m signe que toutes 
les choses saintes qui j élaietu représentées tï l ;iient leur essence 
de l'innocence;' la laine des ehfcvres signifie le dernier ou l' exlime 
de l'innocenee, lequel esl dans l'ignorance telle qu'elle existe chez 
les Nations, qui dans le sens interne sont les Tentures du Taber- 
nacle. D'après tout ce qui vient tl'oire dit, ou voit maintenant quels 
vrais du bien sont signifiés par les deux chevreaux de cherra bous 
que Rébocca, mère de Jacob, lui disait de prendre, «quelle esl la 
qualité de ces vrais, c'est-à-dire que c'était ceux de l'Innocence ou 
de l'Enfance, savoir, ceux qu'Esaû devait apporter à Jiscbak son 
pire, et dont il a été parlé ci-dessus, N« 3601, 3508 ; àla vérité, ce 
n'dlaient pas eux , mais dans le commencement ils apparaissaient 
comme eux ; de là vient que prir eux Jacoh feignait d'être Esaii. 

3530. El j'en ferai du ragoût pour Ion pire ainsi qu'il aime, 
lignifie qu'il en fera set délices : on le voit par la signification du 
ragoût, en ce que ce sont les charmes d'aprts le bien, N" 3502; 
ici, ils sont appelés délices, parce que les vrais proviennent non du 
bien réel, mais du bien domestique, N" 35)8. 

3521. Et apporte à Ion père et qu'il mange, signifie an Dicin 
Bien du Divin Rationnel, et l'appropriation . on le voit par la re- 
présentation deJischak, qui est ici le pire, en ce qu'il est le Divin 
Bien du Divin Rationnel, comme il a élé déjà dit ; et par la signi- 
fication de manger, en ce que c'est l'appropriation, N° 3513 ; mais 
que le vrai provenant du bien domestique n'ait pas élé approprié, 
c'est ce qui sera montré dans la suite. 

3522. Afin qu'il le bèaisic, signifie la conjonction ainsi : on le 
voit par la signification de tenir, en ce que c'est la conjonction, 
K«»3M4, 351 i. 

3333. Avant sa mon, signifie la rèsuncclion dans le itaturd ; 
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on le voit par la signification de la mort, en ee qu'elle esl la résur- 
rection,?.''» 3198, 3503; que cesoitdansle naturel, cela est évident. 

3S2i. Vers. 11, 18, 13. Et Jacob dit à Rêbeccasa mère j Voici, 
Était mon frère (est) homme poilu, cl moi homme liste. Peut-être 
me lalcra mon père, cljescraiàictyeux comme un impomur, et j'at- 
tirerai sur moi malédiction et non bénédiction. Et ta mère lui dit : 
Sur moieelte malédiction, mon fils ; seulement écoute ma voix et va, 
prends pour moi. — Jacob dit à Eébecctt sa mère, signifie la percep- 
tion du Seigneur d'après le Divin Vrai sur le Sature! vrai : Voici, 
Ëittû mon frère (esl) homme poilu, signifie la qualité du bien du 
naturel respectivement ; ci moi homme litsc , signifie la qualité du 
vrai du naturel respectivement : Peut-être me tâlera mon père, si- 
gnilie le degré intime de la perception: et je serai à mi yeux comme 
un imposteur, signilie l'expulsion, parce que c'est d'une manière 
apparente contre l'ordre : et j'attirerai sur moi malédiction et non 
bénédiction, signilie la disjonction : Et m mère lui dit, signifie la 
perception d'après le Divin Vrai : Sur moi cette malédiction, mon 
fils], signilie qu'il n'y aura aucune disjonction : seulement écoute 
ma voix, et ca,prends pour moi, signifie d'apres l'effet. 

3525. Jacob dit à Rébccea ia mère, signifie ta perception du Sei- 
gneur d'après le Divin Vrai tarie naturel vrai: on Icvoil par la .si- 
gnificaUn de dire dans les liisloriquos de la Parole, en ce que c'est 
percevoir, S" 3509 ; par la représentation de Jacob, en ce qu'il est 
le Naturel vrai. .Y» 3305 ; cl par la représentai ion de Rébccea, en ce 
qu'elle est le Divin Vrai du Divin Rationnel du Seigneur, N" 5 3012, 
3013, 3077. Que ce soit la perception d'après h: Divin Vrai sur le 
naturel vrai qui esl signifiée, et nun la perception d'après le nature! 
vrai sur le Divin, selon l'apparence résultant du sens de la lettre, 
c'est parce que toute apereeplion dont jouit le naturel vient du 
Ratinnnel;icidnnc, comme il s'agit du Seigneur, elle vient du Di- 
vin Vrai du Divin Rationnel. 

3526. Voici.Èsaù mon frire esthommepo>iu,iignifietaii:ialitédu 
bien du naturel respectuement: on le voit par la signification lïlisaù, 
en ce qu'il est le Rien du naturel, N™ 3*91, 350i ; cl par la signi- 
ficaiinn d'homme poilu, en ce que c'est la qualité de ce Bien; que 
poil* signifie le Naturel surtout quant au vrai, on le voit N» 33(11, 
el dans ce qui va suivre. 
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3537. Kl moi homme line, signifie la qualité du irai du naturel 
reipfefirctneni : cela est évident par la représentation lie Jacob, qui 
ici est moi, cncequ'ilesl le naturel quant au vrai, K° 330ii; et par 
la signification d'homme l'aie, en ce que C'est la qualité de ce vrai, 
ainsi qu'il va iHre montré. Avant qu'on puisse savoir ce que ces 
choses signifient, il faut qu'on sache ce que désignent le poilu et le 
lisse: chez l'homme les intérieurs se présentent en une sorte d'image 
dans les extérieurs, surtout dans la face et dans le visage ; les in- 
times n'y paraissent pas aujourd'hui, mais les intérieurs s'y mon- 
trent d'une certaine manière, i moins que l'homme dés l'enfance 
n'ait appris à dissimuler, car alors il prend comme un autre carac- 
tère et par conséquent revêt un autre visage, car c'est le caractère 
qui apparaît d'après la face ; c'est là ce que les hypocrites ont con- 
tracté d'après la vie actuelle, ainsi d'après l'habitude, plus que tous 
les autres, et d'autant plus qu'ils sont plus fourbes ; chez ceux qui 
ne sont pas tels, le bien rationnel se montre sur la face d'après un 
certain feu de la vie, et le vrai rationnel d'après la lumière de ce 
feu; l'homme connaît cela par une sorte de science innée, sans 
élude, car c'est l'esprit de l'homme qui se manifeste ainsi parla vie 
quant au bien et quant au vraï;et comme l'homme est tin esprit revêtu, 
d'un corps, il connaît cela d'après la perception de son esprit, ainsj 
d'après lui-même ; de la vient que l'homme est quelquefois affecté 
d'après le visage d'un autre homme, quoique ce soit non d'après le 
visage, mais d'après le mental qui brille ainsi ; or, le Naturel se 
montre d'après le visage dans un feu plus obscur de la vieet dansune 
lumière plus obscure du !;i viu ; mais le corporel se montre à peine 
si ce n'est dans une chaleur et une blancheur éclatante et dans un 
changement de leur état selon les affections. Comme les intérieurs se 
manifestent ainsi, principalement sur la face comme dans une 
image, les Très-Anciens, qui étaient des hommes célestes et qui 
ignoraient complètement ce que c'était que la dissimulation, et h 
plus forte raison ce que c'était que l'hypocrisie et la fourl>erie, pou- 
vaient voir clairement les mentais d'un autre sur sa face comme dans 
nne forme; aussi est-ce pour cela que par la face étaient signifiés 
les volontaires et les iniellecluels,ou les intérieurs rationnels quant 
au bien et au vrai, TN'°» 3B8, 1999, 2i3i, et même ces intérieurs 
quant an bien par le sang et par sa rougeur, et les intérieurs quant 
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aux vrais jiar lu l'imite qui en résiiliuiL et par sa blancheur écla- 
tante; tandis que les intérieurs naturels étaient signifiés par les 
Choses qui sont des excroissances, Icls que sont les puils eL les 
écailles delà peau, savoir, les intérieurs qtu pros jeûnent du naturel 
quant au bien pur les poils, et cens qui proviennent du naturel 
quant au vrai par 1rs tailles ; par ronséqiieni ceux qui avaient été 
dans le bien nature! étaient appelés Lonum-s poilus, el ceux qui 
avaient été dans le vrai naturel limâmes lisses; d'après cela, on 
peut voir ce qui est signifié, dans le sons interne, parées paroles. 
j. Ésaii mon frère est homme poilu, et moi homme lisse, » c'est-à- 
dire que c'est ia qualité du bien naturel respi-eli veinent, et la qua- 
lité du vrai du naturel respectivement; par là on \oil aussi ce que 
représente Esaii, savoir, le llien du naturel, car c'est à cause du 
son poil qu'il a été appelé Ésaii, — Gen. XXV. 2ii, — cl à cause 
de sa rougeur, qu'il a été appelé Edom, — Gen. XXV. 30 ; la 
montagne de Séir, où il liabitail, signifie aussi une semblable 
chose, savoir, le chevelu; et eu raison des ces.signilieations, 
il y avait pour monter à Séir une montagne qui était appelée 
la montagne rase ou lisse, — Jos. XI. 17. XII. 7,— ce qui 
aussi était représentatif du vrai qui monte vers, le bien. Que 
le poiiu se dise du bien et du vrai provenant du bien, et aussi , 
dans le sens opposé, du mal et du faux provenant du mal, 
c'est ce qui a été montré, n° .1301 ; mais que le lisse se dise du 
vrai , et aussi , dans le sens opposé, du faux , cela est de même 
évident par ces passades de la l'ai oie ; dans Ësaie:« Vous qui 
s vous échauffe? pour des dieux sous tout arbre verdoyant ; dans 
" les (lieux) lisses de In vallée (est) ta portion. . — LV11. j, 0 ; — 
— lii , s'échauffer se dit du mal, et les lieux lisses de la vallée se 
disent du faux; dans le Même : " Le forgeron encourage le fondeur 
« celui qui lisse h nutririm i-ii frappant sur i 'enclume, disant au 
» sujet de la soudure : cela est bon. n—XLl. 7; — là, le forgeron qui 
encourage le fondeur se dit du mal , celui qui lisse le marteau se 
dit du faux. Dans David : « Le beurre rend sa bouche lisse quand 
» approche son cœur, ses paroles sont douces plus que t'huile.» — 
Ps. LV. 22 ; — là , la bouche lisse ou Batteuse se dit du faux, 
le cœur et par suite les paroles douces se disent du mal. Dans le 
Même : « Leur gosier [eu) un sépulcre ouvert, do leur langue ils 
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" prononcent îles douceurs! • Ps. V. 10 ; — le gosier comme un 
sépulcre ouvert se dit du mal; la langue prononçant des douceurs 
se dit du faux. Dans Luc; « Toute vallée sera remplie, et toute 
• montagne et colline sera abaissée ; et les {rhimins) lortus seront 
» rendus droits, elles chemins raboteur seront tendus unis.. — 
IU.5, — la vallée .c'est l'humble, î\'° 1723 , 3417; lu montagne 
«la colline , c'est l'orgueilleux , H" (691 ; le tortu rendu droit , 
c'est le mal de l'ignorance changé en bien ; car la longueur, ainsj 
que ce qui dépend de la longueur, se dit du bien, N° 1GI3 ; les che- 
mins raboteux rendus unis, ce sont les faux de l'ignorance changes 
en vrais; que les chemins se disent du vrai, on le voit N«.627, 2333. 

3538. Penl-Èlrc me thtera mon pire , signifie le degré intime de 
la perfection : on le voit parla signification Ac tàter, et par consé- 
quent desentir, en ce que c'est l'intime et le tout de la perception ; 
et par la signification du père , en ec qu'il est le bien , ici le Divin , 
parce qu'il s'agit du Seigneur. Que tàter soit l'intime et le tout de 
la perception, cela vient de ce que loulsensitif se réfère au sens du 
toucher, et cela est dérivé du perceptif ol existe par le perceptif , 
car le sensitif n'est autre chose qu'un perceptif externe , et le per- 
ceptif n'est autre cliose qu'un sensitif interne ; on pent voir ce que 
c'est que le perceptif ou la perception. N<«104, 371 , 195, 503 , 
Sîl, 536,1383 a 1398,1616, (919, H 46, 8W1 ,.3881. En outre, 
tout sensitif et tout perceptif, qui parait si varié, se réfère à un seul 
sens commun et u ni vers 1 , savoir, au sens du toucher ; les variétés, 
telles que le goût , l'odorat, l'ouïe et la vue , qui sont des sensitifs 
externes, ne sont que des geures du toucher, tirant leur origine du 
sensitif interne, c'est-à-dire, du perceptif ; ces choses peuvent être 
confirmées par un grand nombre d'expériences; mais, d'après la 
Divine Miséricorde du Seigneur, il en sera parlé en son lieu : de là, 
il est évident que tàter, c'est dansle sens interne l'intime et le tout 
delà perception. Déplus encore, tout perceptif , qui esl un sensitif 
interne , existe d'après le hien et non d'après le vrai , ,i moins qu'il 
vienne du bien parle vrai, caria vie Divine du Seigneur influe dans 
le bien et par le bien dans le vrai, et détermine ainsi la perception ; 
d'après cela on peut voir ceque signifie si mon père me tàuùt, c'est- 
à-dire que l'intime et le tout de la perception vient du bien, ainsi du 
Divin du Seigneur. 



□igitized by Google 



ARCANES CÉLESTES. 



3529. Et je serai à ses yeux comme un imposteur, signifie l'ex- 
y.iilfiiiii . fi.uvr qui- i.Vj/ d'uni' maniirr njipnrmt,: i-nnlti: l' finir,- : un 
le voit par lu signification à'êire à tes yeux, en ce que c'est être 
aperçu tel qu'il est, car Vieil signilie l'aperceplion de ta vue interne, 
N™ 212, 2701, 3789, 2829, 3)98, 3202; et par la signification do 
l'imposteur ou de celui qui trompe, en ce que c'est contre l'ordre, 
iri d'une manière apparente ; toute imposture n'est pas nuire Chose ; 
de là viendrait l'expulsion : quant a ce qui est signifié par d uhc 
manière appareille contre l'ordre, cela deviendra évident dans ce 
qui suit. 

3530. Et j'attirerai sur moi malédiction et non benéitiction, signi- 
fie ta disjonction : on le voit par la signification de la malédiction, 
en ce qu'elle est !a disjonelionou l'action do s'éloigner du bien, X os 
2 il), 379, 4 493; et par la signification delà bénétliction, en ce 
qu'elle est la conjonction avec le bien, X ot 380*, 381*. 

3531. Ettamèrc lui dit, signi/ie ta perception d'après le Divin 
Vrai : on le voit par la signification de dire, en ce que c'est perce- 
voir, ainsi qu'il a été déjà montré trrs-souvent; et par la représen- 
tation de Itébecca, ici 'h mère, en ce qu'elle est le Divin Vrai du 
Divin Rationnel du Seigneur, K« 3042, 30(3. 

3532. Sur moi cette malédiction, mon file, signifie qu'il n'y aura 
aucune disjonction : on le voit pr l;i Hpiifir;itioi) de la malédiction, 

en ce qu'elle est la disjonction, N°3530;el eomme la perception 
venait du Divin, X" 3531, cela signifie qu'il n'y aura aucune dis- 
jonction. 

3533. Seulement écoute ma voix, et va, prends pour moi, signifie 
d'après l'effet : on oetil lu voir par la signification tl'écouter la noix, 
en ce que c'est obéir ; et par aller, prendre pour moi, en ce que 
c'est faire; et eomme cela a été dit au naturel quant ouvrai, qùe 
représente Jacob, par le Rationnel quant au vrai, ici par le Divin, 
que représente Rébecca, il n'est signifié autre cliose que d'après 
l'effet; car le Naturel voit d'après l'effet, mais le Rationnel voit 
d'après la cause. 

353i. Vers. 1 i, 18, 16, (7. El il alla et prit, et il apporta ù sa 
mère; et sa mère fit un ragoût, ainsi qu'aimait son père. EtJîêbecca 
prit les habits tl'Esaii son fils aine, (les habits) des déiirs, qui 
(étaient) avec elle dans ta maison, et elle en revêtit Jacob son fils 
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cadet. Et clic lui fit revêtir les peaux des chevreaux de chèvres sur 
ses mains cl sur le lisse de ion mn. El elle mit le rat/oit et le paiu, 
qu'elle avait faits, dans lamam de Jacob son fils. — Elit alla et prit, 
et il apporta à sa mère, signifie lï'L;U d'obéiss:ii]i.'o du vrai du Natu- 
re) : et sa mère fit un ragoût ainsi qu'aimait son père, signifie les 
choses délectables, mais non les choses désirables : Et Rébcccaprit 
les habits d'Ésaû son fils aîné, (les llabils)rfes désirs, signifie les vrais 
réels du bien : çui (étaient) avec elle dans la maison, signifie quj 
procèdent du Divin Bien par le Divin Vrai du Divin Rationnel : et 
elle en revêtit Jœob son fils cadet, signille l'affection du vrai, ou la vie 
du bien d'après le vrai : et elle lui fit revêtir les peaux îles chevreaux 
de clièvrcs, signifie les vrais externes du bien domestique : sur tes 
mains, signifie selon l.i ht.alU- de imvvoir.*c( sur le lisse de son cou, 
signifie afin qna le vrai disjoignant ne se montrât point : et elle 
mit le ragoût, signifie les chose- déiedables qui en proviennent .- 
elle pain, signifie le hien qui en provient : qu'elle avait faits, si- 
gnifie qui procèdent du Divin Vrai : dans la main île Jacob son fils, 
signifie que telle était t'alïectiori tlu vrai du naturel. 

3535. Il alla Ct prit, et il apporta à sa mère, signifie l'état d'obéis- 
sance du vrai du naturel : on peut le voir d'après ce qui vient d'être 
dit, N° 3533, ainsi sans une plus grande explication. 

3336. Et sa mère fil un ragoût ainsi qu'aimait son père, signifie 
les choses délectables, mais non Us choses désirables : on le voit par 
la représentation de Itébceca, qui est ici la mère, en ce qu'elle est 
le Divin Rationnel quant an vrai ; cl par la signification du ™joilt, 
en ce qu'il désigne les charmes qui appartiennent au vrai, N°3502; 
que ce soient ici lus dio^'s ildcd.dilcs ci nmi i es choses désirables, 
c'e'st parce qu'elles proviennent non de la chasse d'Ésaû, c'est-à- 
dire, dn vrai du bien réel, N° 3501 , mais des chevreaux de chèvres 
tirés du troupeau, c'esl-à-dire, du vrai du bien domestique, N<" 
3518, 3510 :-on peut voir ce qu'il en est d'après ce qui a été dit 
Ci-dessus, N"» 3502, 3512, 3518, 3319. 

3537. Et Bébecca prit les habiu d'Étaii , ton fils aîné , les ha- 
bits des détirs, signifie les irais réels du bien : on le voit par ta 
signification des habits des désirs, en ce qu'ils sont les vrais réels : 
que les habits soient les vrais inférieurs respectivement , c'est ce 
qu'on voitN°3:>76 ; des désirs signifient que ce sont les vrais réels, 
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parce qu'ils appartiennent au bien réel iln naturel , qni est repre- 
senté par ÊtaS , son fih alnè , S« 3300, 3303, 3322, 3m. ;i50i, 
35W. 

du Divin Bien jmr le Divin Vrai du Divin Rationnel : ou levait par 
la représentai ion de Itvbt'cra , qui csl ici elle, en ce qu'elle csl le 
Divin Vrai du Divin Italienncl . ainsi qu'il a déjà vli il il; et par la 
signification lie. la en ce qu'ici cil 1 csl le Divin Bien, parce 

qu'il s'agit iln Sciiiiu nr ; que la M/r-son suit le llicn, e'esl ce qu'on 
voit H" 710, 2233, 233*. 2559, .1198 : que ce soif la ce qui est 

parée que la maisnn signifie le liaiiunncl lant quant au bien que 
quant au vrai, nu , ce qui es! la nn'ine rhusr 1 , tant quant au volon- 
taire, car celui-ci appartient an bien , que quant à l'intellectuel , 
parce que celui-ci appartient au vrai ; lorsque le Rationnel , qui 
provient du volmitairr ou du bien. a^it par l'intellectuel ou le vrai, 
le mental rationnel est appelé une seule maison r rie là aussi le 
Ciel loi-même est appelé la maison de Dieu, parée que la il n'y a 
que le bien el le vrai, et le bien ajrii par If vrai qui lui a élé uni ou 
conjoint : cela aussi est rcprésenlé. dans les mariais entre le mari 
et l'épouse qui constituent une seule maison , par la raison que 
l'amour conjugal vient du mariage Divin du Bien et du Vrai, 
N°» 2728, 3729, 3132. el que la volonté est à l'un et a l'autre 
d'après !e. bien, mais avec une dillrreiire telle que celle qui existe 
entre le bien et son vrai ; aussi i'st-ce pour cela que par le mari csl 
signifié le bien , et par l'épouse le vrai ; en ciïct , quand il y a une 
seule maison , le bien y est alors le tout , et le vrai , parce qu'il 
appartient au bien, est aussi le bien. S'il est dit , avec elle i/nns 
la maison , et non avec lui on avec eux, c'est parce qu'il s'agit de 
l'étal de conjonction du vrai el du bien , ou do l'état avant qu'ils 
aient été pleinement unis ou conjoints : il va maintenant être 
question de cet état. 

3339. Et clic en rerilit Jacob son fils code! , signifie l'affection 
du vrai , on la vie <lu bien daprh le vrai : on le voit par la re- 
présentation de Rébecca , en ce qu'elle est le Divin Vrai du Divin 
Rationnel; parla représentât ion de Jacob, en ee qu'il est le Divin 
Vrai du Divin Naturel ; et par la sieniticalion de revêtir, en ce 
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qu'ici c'est comnni ti ii ju^r ci faire pénétrer, savoir, les vrais du 
bien, qui se»! signifiés pur les habits rt'ksaii, ,V 3337, ainsi l'af- 
fection ilu vrai du naturel , qui ici est la même chose que la vie 
ilu bien d'après le vrai. On peut savoir, d'après ce qui a été dil 
ci-dessus, N« 3518, comment eus choses doivent tire entendues; 
mais comme elles .sont du nombre do celles qui aujourd'hui sont 
très- in connues, je vais encore les expliquer pour qu'elles soient en 
quelque manière saisies .Dans ce Chapitre il s'agit du Seigneur, de 
quelle manière il a l.ui-Même rendu Divin son Naturel, et, dans 
le sens représentant, du la Régénération de l'homme quant a son 
naturel , voir N° 3190 ; à l'égard de l'homme, voici ce qu'il en 
est ; La Régénération a pour lin que l'homme devienne nouveau 
quant à son homme Interne, ainsi quant à l'ame ou il l'esprit; mais 
l'homme ne peut devenir nouveau ou ùlru régénéré quant à l'homme 
Interne, à moins qu'il ne le soit aussi quant à l'Externe; car, bien 
que l'homme après la mort devienne esprit , toujours est-il qu'il a 
avec lui , dans l'autre vie, les choses qui appartiennent a son 
homme Externe, savoir, les anections naturelles, et aussi les doc- 
trinaux , nicmc lus su.ieiiiiiiipiL's, un un mot, toutes les choses qui 
appartiennent à la mémoire extérieure ou naturelle, noir N°» 2i75 
à 3483 ; ces choses, en effet , sont les plans dans lesquels sont 
terminés ses intérieurs; telle est en conséquence la disposition 
de ces choses, tels deviennent les intérieurs quand ils influent, 
car c'est là qu'ils se modifient. D'après ceia.il est évident que 
l'homme deit non-seulement être régénéré ou devenir nouveau 
quant à l'homme Interne ou Rationnel, mais aussi quanta l'homme 
Externe ou Naturel; et sans cela il n'y aurait non plus aucune cor- 
respondance ; qu'il y ait une Correspondance de l'homme Interne 
et de ses spirituels avec l'homme Kxicrnu et ses naturels, on le voit 
K«» 2971, 2987, 2989,2990, 300i, 3193. Dans ce Chapitre, l'état 
de la régénération de l'homme est décrit, dans le sens représen- 
tatif, par Ésaù et Jacob; et ici son premier étal, tel qu'il est, 
savoir, lorsque l'homme est régénéré ou avant qu'il ait été régé- 
néré ; car cet étal est entièrement renversé par rapport à l'état 
dans lequel est l'homme lorsqu'il a été régénéré ; en effet , dans 
cet état , savoir, quand l'homme est régénéré nu avant qu'il ait été 
régénéré, les intellectuels qui appartiennent au vrai sont eu appa- 
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renée an promit:: r:inj; : mais quand il a été vénéré, ce sont lys 
volontaires appartenant au bien : que dans le premier État les in- 
tellectuels qui appariieunent au vrai soient en apparence au premier 
rang , cela a été représenté par Jacob , en ce qu'il s'est attribue la 
primogéniturc d'Ésafi , ™ir is<» :i3ïb, 3336, puis la bénédiction 
dont il s'agit ici ; cl que l'État soit entièrement renversé, cela 
est représente en ee qui' Jacob s'est déguisé pmir prendre la place 
d'Ësaû , savoir, en se revêtant des babils d'Ksait et des peaux des 

tin-tri" ji il» ii. . H- 1 il ifi . .. l .m . le >i jr . j o.A 

n'étant pas encore ctiiivemihlciiLcu; cmijoinl avec le bien ration- 
nel , ou, ce qui est la même, chose, l'entoiidemenl n'Étant pas con- 
joint convenablement avec la volonté, iiillneet aj;il decetle manière 
dans le naturel , et disperse ainsi eu sons inverse les eboscs qui y 

ii.ni • < i - ■( (■■ ni »■„, [.,1 |.in r . .[.. I, i,.. v ui 

tout parcelle-ci , que l'homme peut apercevoir \>:u l'entendement, 
etque de la le naturel peut savoir plusieiiis choses qui sont des 
biens et des vrais . mais qne néanmoins la volonté ne peut encore 
agir selon ecs biens ri ce.- vrais ; soit pour exemple, que l'amour et 

la ii if ii.» — m i ■•» . iiti i ■ I- * vi, ii,.-. 1 1 1 ., nii. ,1,1-n, n. ,|.. 

l'Iionime peut voir cela el le roiilirmer. mais avant que l'homme ait 
Été régénéré , la [acuité volontaire ne peut le reconnaître ; Il y a 
aussi des hommes qui saisissent liés-bien cela, quoiqu'ils n'aient 
aucun amolli' pour le Seigneur ni aucune charité envers le pro- 
chain , et qui saisissriii pareiliemciit eue l'ammir est la vie même 
de l'iioinmc, et que la vie est telle qu'est l'amour ; que de l'amour 
provient tout plaisir el tout charme, par conséquent loute joie 
et toute félicité , et qu'ainsi la joie el la félicité sont aussi telles 
qu'est l'amour : l'homniâ, quoique sa volonté suit d'un autre avis, 
ou mémo d'un avis opposé, peut aussi , d'après l'entendement, 
comprendre que la vie la plus heureuse existe par l'amour pour le 
Seigneur el par la charité envers le prochain, parce que le Divin 
Même intlue en elle ; et vice versâ , que la vie la plus malheureuse 
existe par l'amour tle soi et par l'amour du monde, parce que 
l'enfer influe en elle : de là aussi il peut être perceptible devant 
l'entendement , mats non devant la volonté , que l'amour pour le 
Seigneur esl la vie du ciel , cl que l'amour mutuel est l'âme qui 
procède de cette vie ; autant donc l'homme ne pense pas d'après la 
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vie de sa volonté et ne réfléchi! pas sur la vie qui , par là , est 
la sienne, autant il perçoit ce vrai par l'eiUeiHlemefil; mais aillant 
il pense par la vie de sa volonté, aiiiani il ne le perçoit pas et le 
nie même. 11 peut aussi apparaître avec chu lé devant l'entende- 
ment, que c'est dans l'humiliation que le Divin peut influer clic* 
l'homme, et cela parce que dans cet état sont écartes les amours de 
soi et du monde, et par conséquent les choses infernales qui font 
obstacle ; tuais néanmoins, tant que ht volonté n'esl pas nouvelle 
el que l'entendement n'y a pas été uni , l'hiiiijine ne peut être dans 
l'humiliation du cœur ; bien plus, aulattl l'homme est dons la vie 
du mal , e'esl-à-dire, autant sa volonté est portée vers le mal , au- 
tant alors il ne le peut ; et même aulant cela est obscur pour lui. et 
en outre autant il le nie : par suite en tore, l'homme, par l'entende- 
ment , peut percevoir que l'humiliation de l'homme est non pour 
l'amour de la gloire dans le Seigneur, mais pour l'amour Divin ; 
que le Seigneur peut millier ainsi avec le bien et k vrai, et donner 
à l'homme la béatitude cl la félicité ; mais amant la volonté est 
consultée, autant cela est obscorci. H en est de même pour plu- 
sieurs antres vérités. Celte faculté de pouvoir comprendre ce que 
c'est que le bien el le vrai , quoiqu'on ne veuille pas lo bien, a été 
donnée a l'homme pour qu'il puisse êlre réformé et régénéré; 
c'est pourquoi cette faculté est autant en la possession des méchants 
qne chez les bons, el même en la possession des méchants elle 
est parfois plus ingénieuse, mais avec cette di (1ère n ce, qu'en la pos- 
session des méchanls il n'y a aucune alTection du vrai en vue de la 
vie, c'est-à-dire, en vue du bien de la vie d'après le vrai , aussi ne 
peuvent-ils être réformés; mais chez les lions il y a l'affection du vrai 
eo vue de la vie, e'esl-à-dire en vue du bien de la vie, el c'esl 
pour cela que ceux-ci peuvent être réformés ■. toutefois le premier 
état de la réformalion de cuiix-ti consiste en ee que le vrai de la 
declrine leur semble être au premier rang , et le bien de la vie au 
second, car c'est d'après le vrai qu'ils font le bien ; mais leur second 
élat consiste en ce qoe le bien de la vie est au premier rang el le 
vrai de la doctrine au second, car c'est d'après le bien, c'est-à-dire 
d'après la volonté du bien, qu'ils font le bien; cl lorsque cela arrive, 
l'homme a été régénéré , parée que la volonté a élé conjointe à 
l'entendement comme par un mariage. Dans le sens interne, il 
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s'agit de ces deux étais dans ce qui est écrit sur Ésaû ci Jacob. 

3540. Et elle lui filrcritir les peaux des chevreaux de chèvres, 
signifie les vrais externe* du bien domestique ■ un le voit par la si- 
gnification des peaux , en ce qu'elles sont les externes, ainsi qu'il 
va être expliqué ; et par la si^iulicalioii Aïs chevreaux de chèvres, 
en ce qu'ils sont les vrais du bien domestique, JN 1 " 3!>l 8, 3510, 
parce qu'ils sont tiife du troupeau qui est s. Lunaison; on voit aussi, 
aux numéros cités, ce que c'est que le bien domestique et ce que 
c'est que les vrais de ce bien ; chaque bien a ses vrais et chaque 
vrai a son bien , ils doivent être conjoints ensemble pour qu'ils 
soient quelque chose. Si les Peaux signifient les externes, c'est 
parce que les peaux sont les estimes de l'animal, et qu'en elles se 
terminent ses intérieurs ; il en est de même de la peau ou de l'épi- 
derme chez l'homme ; c'est du représentatif, dans l'autre vie, que 
cela tire son significatif; là, il y ades esprits qui se réftrcnt.'i la 
province de la peau : ij en sera \r.nV, d'apivs la Itivine Miséricorde 
du Seigneur, à la lin des Chapitres suivants, lorsqu'il s'agira du 
Très-Grand Homme, et ces esprits sont ceux qui ne sont que dans 
le bien externe et dans les vrais de ce bien ; de la vient que la peau 
de l'homme et celle des animaux signifient les externes, c'est aussi 
ce qui est évident par la Parole, comme dans Jérémie : « A cause 

» talons ont été maltraités : l'Éthiopien changera-l-il 10 Peau, 
» et le léopard ses lâches V vous aussi, ponvez-vous faire le bien, 
■ ayant été instruits à l'aire le mal ï . — XIII. », 83 ; — là, les 
franges sont les vrais externes, les talons sont les biens exlinies ; 
que le talon et les souliers soient les naturels infimes, on le voit 
K" 259, 1748; et comme ces vrais et ces biens proviennent du 
mal , ainsi qu'il est dit, ils sont comparés à un Éthiopien ou à un 
nègre Cl à sa peau, puis à un léopard et à ses taches. Dans Moïse: 
• Si en gage- lu prends en gage le vêtement de ton compagnon, 
» avant que soit couché le soleil lu le lui rendras, car c'est sa seule 
i couverture, c'est son vêtement pour sa peau, dans lequel il cou- 
« chera. . — L'xod. XXII. 2li, 2G ;— comme toutes les Lois, même 
civiles et judiciaires, qui sont dans la Parole, ont une correspon- 
dance avec les Lois du bien e! du vrai qui sont dans le eiel , cl 
que c'est en raison de cela qu'elle- ont été portées , il en est aussi 
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de même, ait; celle-ci , car autrement II sciait lout-à-fail impossible 
île découvrir puttrrruni le vrlemi'nl mis en gage devait être rcuilu 
avant (|uc ic soleil fût couché, cl pourquoi il est dit que c'est sou 
vêlement pour la peau dans lequel il couchera : la correspondance 
est évidente d'après le sens interne, c'est qu'on ne doit pas enlever 
à ses compagnons les vrais externes, qui seul les doctrinaux selon 
lesquels ils vivent , ni les rites; que le vêtement désigne de tels 
vrais , on le voit N°» 397, (073, S576 ; mais le soleil , c'est le bien 
de l'amour ou de la vie qui en provient, N°MoîO, 1530, iiU, 
ï49li : le rendre avant que le soleil soit couclié, signifie pour que 
cela ne périsse poinl ; et comme ce smii les esternes des intérieurs 
ou ce dans quoi ils se terminent, il est dit que c'est le vêtement 
pour la peau dans lequel il couchera. Parce que les peaux signi- 
fiaient les externes, il a été commandé que la couvcrUirc de la 
Tente serait de Peaux de Oêtiers rouges et de Peaux de taisiuni 
par-dessus, — Exod. XXVI. Il; — earlaTeiile était le représen- 
tatif des Trois Cieu:( , par conséquent des Célestes et des Spirituels 
qui appsrtiennenUu Royaume du Seigneur; les Teulures qui étaient 
autour représentaient les Naturels, qui sont les externes, fi° a*78, 
ce sont les peaux de béliers et les peaux de laissons ; et comme 
ce sont les externes qui rouvrent Ils internes , ou les naturels qui 
couvrent les spirituels et les célestes, de même que le corps couvre 
son âme, c'est pour celle raison que cela avail élé commandé; 
c'était pour la même raison qu'Aharon et ses iils, lorsque le camp 
partait , » couvraient du voile de tenture l'Arche du témoignage, cl 
mettaient par-dessus cet te couverture une Pcaude (<UMM,elqiiesur 
la lauleet sitreeqniélail dessus, ils étendaient un drap d'écarlate, 
et mettaient par-dessus pour couverture mie peau de laissa» ; qu'ils 
mettaient pareillement le chamli-lhT et lotis ms ustensiles sous une 
couverture de Peau de laissait , et qu'ils plaçaient tous les vases 
du ministère sous un drap d'iiyacmilic et les enivraient d'une Peau 
detauttm. » — Nomh. IV. B, fi, 8, 10, H, lï ; — Quiconque lieuse 
saintement sur la Parole peut savoir que des Divins ont élé re- 
présentés par toutes ces choses, non-srulcmenl par l'Arche, par 
la Table, par le Chandelier et les vases du ministère, mais de même 
aussi par les draps d'écarlate cl d'hyacinthe, ainsi que par les cou- 
vertures de peaux de laissons, cl que par celles-ci mit clé rejirê- 
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semés les Divins qui sont dans les externes. Comme les Prophètes 
représentaient ceux qui enseignent , et par suite la doctrine du bien 
et du vrai d'apres la Parole, N" 2Ô3i, et Élie la Parole même, 
N° 2763 , el de même Jean, qui par celte raison est appelé cet Élie 
qui devait venir, — Maltli. XVII. 10, 11,19, 13, — c'est pour cela 
qu'afin qu'ils représentassent la Parole telle qu'elle est dans la forme 
externe, c'est-à-dire dans la lettre. Hic » était ceint sur ses reins 
d'une ceinture de peau. - — II. Ilols 1.8; — et Jean " avait un 
vêtement de poils de cliameau el une csiniure de peau autour do 
ses reins. • — Mattli., III. *. — Comme la peau des animaux et 
celle de l'homme signifiaient les externes, qui sont les naturels 
respectivement aux spirituels et aux célestes, el comme c'était la 
coutume, dans Y Ancienne liglise, de parler et d'écrire par des 
significatifs, c'est encore pour cela que dans Job, qui est un Livre 
de l'Ancienne Église, la IV.w signifie la même chose, ainsi qu'où 
peut le voir par quelques passages de ce livre, et aussi par celui- 
ci : a Jeconnaismon Rédempteur, il vit, elàlafln il se lèvera sur la 
» poussiÈrc, et ensuite ces choses seront enveloppées par ma Peau, 
» etdemaehairjc verrai Dieu. - — XIX. 25, 2G ; — être enveloppé 
par la peau, c'est l'être par le naturel , tel que l'homme l'a avec lui 
après la morl , ainsi qu'il a été dit IS° 3539 : de la chair voir Dieu, 
c'est le voir par le propre vivifié : que ce soit là la signification de 
la chair, on le voit IN° S US, 119, 780 ; que le Livre de Job soit 
un livre de l'Ancienne Kplise, cela estévideni par son style qui 
est représentatif et significatif, mais ce n'est pas un de ces Livres 
qui sont appelés la Loi et les Prophètes, par la raison qu'il n'a 
pas un sens interne qui traite seulement du Seigneur et de son 
Royaume ; car c'est I;') uniquement ce qui constitue un Livre de 
la Parole réelle. 

3341. Sur ses mai»*, signifie ,elou la faculté de recevoir: on le 
voit par la signification de la main, en ce qu'elle est la puissance, 
ix™ 878, 3091 , ainsi la faculté de recevoir. 

35i2. Et sur lelisiedeson cou, signifie afin que tevrai disjoi- 
gnant ne se montrât point: on le voit par l'expression du/iue ou de 
line, en ce que cela concerne le vrai, K° 3527 ; et parla significa- 
tion du cou, en ce que c'est ce qui conjoint, ainsi qu'il va être expli- 
qué; icidonc, comme c'était une apparence sur le lisse de son cou. 
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c'élail afin que le vrai disjoignant ne se montrât point. D'après ce 
qui a été dit et exposé ci-dessus. S° 3539, on peut voir comment 
ces choses se passent, c'est-à-dire que ce bien et ces vrais, qui dé- 
coulent de l'entendement et non on même temps de la volonté, ne 
sont ni un bien ni des vrais, de quelque manière qu'ils le paraissent 
dans la forme externe ; et s'il y a volonté dumal, le bien et les vrais 
disjoignent et ne consignent point ; si, au contraire, il va quelque 
volonté du bien, alors ils ne disjoignent point mais consignent, 
quoiqu'ils aient été disposés dans un ordre inverse, car par eux 
l'bomme est régénéré; et parce qu'ainsidisposésilsservent d'abord 
à régénérer l'homme, il est dit qu'ainsi le vrai disjoignant ne se 
montrerait point; mais dans la suite il sera donné sur ce sujet de 
plus grandes explications. Si le Cou signifie ce qui conjoint, c'est 
parce que chez l'homme les supérieurs qui appartiennent à la tête 
elles inférieurs qui appartiennent au corps communiquent entre 
eux parle cou qui les sépare ; île là vient que non-seulement l'in- 
flux, mais aussi la communication , et par conséquent la conjonc- 
tion, sont signifiés par cet intermédiaire ; on pourra le voir encore 
plus clairement par les Correspondances du TrÈs-Grand Homme 
avec ce qui appartient au corps humain , correspondances dont il 
sera parlé à la fin du Chapitre ; c'est de là que par le Cou pareille 
cuose est signifiée dans la Parole ; par exemple, dans Isaïe : » Son 
« esprit (ctt) comme un torrent qui déborde, jusqu'au Cou il par- 

• logera en deux. ■ —XXX. Ï8; — là, le torrent qui déborde, 
c'est le faux qui déborde ainsi; partager en deux jusqu'au cou, c'est 
fermer et intercepter la communication et par suite la conjonction 
des supérieurs avec les inférieurs ; elles sont fermées et interceptées 
quand le bien et le vrai spirituels nesout pas reçus. I>ansllabakuk: 
« Tu as frappé la lèiedcla maison de l'impie, en découvrant lefon- 
» dément jujçu'au cou. • — III. (3; — frapper la tête de la maison 
de l'impie, c'est détruire les principes du faux ; en découvrant le 
fondement jusqu'au cou, c'est en interceptant ainsi la conjonction. 
DansJérémie: « Les prévarications enlacées, ont moniè tur mon 

• Cou, il a abattu mes forces, Dieu m'a livré en des mains, (d'où) 
» je ne puis me relever. » — Lamént. 1. 1 4 ; — les prévarications 
enlacées ont monté sur mon cou, cesonl les faux vers les intérieurs 
ou les rationnels. Comme le Cou signifiait cette communication et 
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celle conjonction, c'est pour cela que les liens «lu cou uni signifié 
l'interception, par conséquent la désolation du vrai, laquelle existe 
quand les s|)iril[U'ls, qui iullui'iii niiitiiiui'lleinenl ilu Seigneur, ne 
sont plus admis dans le rationnel de l'homme, ni par conséquent 
dans son naturel ; c'est celle mlerieplion ou désolation qui est re- 
présentée dans Jérimie, ■ enccqu'iUtcvuiise Taire des liens et des 
jougs, et let maire, sur son Cou, et les envoyer ans peuplcsel dire 
qu'ils serviraient iN'ébuchadnéïar, roi de llabel, et que ceux qui ne 
suuuicuraic.nl jms leur Cou à son joug seraient visités par l'épée, 
la famine et la pesti:; mai* que ccii\ qui Muuwr'fniiriii leur cou se- 
raient laissés sur la terre. » — Jérém. XXVII. 2, 3,8, H ; — sou- 
mettre son cou au joug du roi deltabel elle servir, c'est être désolé 
quant au vrai cl ilcwisté quant ;iti Itien ; que w soit llabel qui dé- 
vaste, on levoil iN" t327 f. ; cl qu'on suit dévasté, afin que lesclto- 

■1327, 1328, 212G, 3398, 3399, 3402 ; el comme par l'interception 
. de l'influa du bien cl du vrai on devient esclave du mal cl du Taux, 
c'est aussi pour cela que soumettre son COU au joug, c'est servir. 
Dans le Même: « Ainsi a dit Jébovali : Je briserai le joug de Ké- 
■ bucliaduozar, roi de ll;il»'.l, dans l'espace de deux ans de jours, 
-de dessus le cou de toutes les nations.. -XXVIII. 11; —c'est- 
à-dire, qu'ils seraient délivrés de la vastalion. Dans Esaic:.Dé-' 

• gage-toi delà poussière, lève-lui, assieds-lui, Jéi tisalem ; délie les . 
> Ikns de ion cou, captive fille de Sion. » — LU. 2; — délier les \ 
liens du cou, c'est admettre i'l recevoir le bien et le vrai. Dans Mi- 
ellée : * Voici, je pense contre celte famille un mal, dont vous uc 

• relirerc: pas vos tous, cl VOUS ll'iiei pas droits, car un lumps de 
» mal (tera) celui-là. ■ — II. 3; — ne pas (dircv sun cuudu mal, 
c'est ne pas admettre le vrai ; uc pas aller droit, c'est par consé- 
quent ne pas regarder vers les supérieur ou vers les choses qui 
apparlieniieulau ciel, ÏV>2i8. 

3;ii3. Kl clic mil le ragoût. jjyjji/Wcs ciioscs délectables qui eu 

proviennent : on le voit par la signibcalion du ragoût, en ce que ce 
sont les cliarmes, et aussi les rboses iléleclables, ,N™ aaflï, 3ii3G. 

3 liii. Et le pain, signifie le bien qui en provient : ou le voit par 
la signification dupum, en ce qu'il est le bien, I\' us 2T(i, 080, 1798, 
2IC5, 2177, mi, 3178. 
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3fii"). Quelle avait faits, signifie qui procèdent du Dieïn Vrai : 
on le voit par la rrpréseiilaliou de lïébecea, en ce qu'elle est le Di- 
vin Vrai du Divin Rationnel du Sfijiinnii- ; et. comme il est dit de 
Itébeeca , qu'elle les avait faits, il est signifié que ces choses délec- 
tables cl ce bien procèdent duDivin. 

354G. Dans la main rie Jacob son fils, signifie que telle était l' af- 
fection du vrai du naturel : On k voit en ce que c'est la conclusion 
de ce qui ;i précédé, et que tel était alors Jacob, par qui est repré- 
senté le Vrai naturel. N<*8306, 35<w, 3535, c'est-à-dire que ses 
mainsctsoucou l'-lunt rimverls des \n:;\u\ de chevreaux de chèvres, 
il avait dans la main le ragoût qo'il ilevait porter ;'i Jischak son pere. 

3647. Vers. (8, 19, 20. Et il tint vers son pire, et ii dit : Mon 
pire! Etit dit: Me voici-, qui, toi, mon fils? Et Jacob dit à son pire: 
Moi, Èsaii ton premier-né ; j'ai fait comme tnm'as parlé. Lève-toi, 
je le prie, assieds-loi, et mange tic ma chuv.e, afin que me bénisse 
ton âme. El Jischak dil à son fils : Commun çà as-tu été si prompt à 
trouver mon fils !ct il dit : Parce queJéhovah ton Dieu a fait rencon- 
trer denanl ma face . — Itvintvers son père, el il dit : Mon père! 
Et il dit : Me voici; qui, toi, mon fils? signifie l'étal de la percep- 
tion d'après la présence de ce vrai : Et Jacob dil ùson père, signifie 
l'apereeplion du vrai naturel : -'loi, iïtaû ion premier né, signifie 
qu'il croyait tire li' bien naturel même : j'ai faiteomme lu m'as parlé, 
signifie l'obéissance -.Lève-toi, je te prie, assieds-loi, et mange de ma 
chaise, signifie le vrai de l'affection d'un tel bien: afin que me bé- 
nisse ton àmc, signifie la conjonction : Et Jischak dit à son fils, 
signifie la perception : Comment nà as-tu été si prompt à trouver, 
mon fils ! signifie uni' production si prompte : et il dit : parce que 
Jèhovah Ion Dieu a fait rencontrer devant ma face, signifie la pro- 
vidence. 

3548. /; vint vers son père, et il. dit : Mon père. Et il dit : Me 
voici; qui, toi, mon fils? signifie l'cttilrie In perception d'après la 
présence de ce vrai : on peut !c voir par la représentation de Jischak. 
qui est ici le pire, et par la représentation de Jacob, qui est ici le 
fils, — il en a déjà été parfois parlé, — et par la signification de 
dire, en ce que c'est percevoir, ainsi qu'il a aussi été montré ci-des- 
sus ; de la et par l'encliamement des choses il est évident que c'est 
l'état de la perceniion il'apiés la présence de ce vrai représenté par 
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Jacob ; mais quel est ce Vrai qui est maintenant représenté par 
Jacob, c'esl ce qu'on voit clairement par le sens interne de ce qui 
précède et de ce qui suit, c'est-à-dire que par la forme externe il 
parait comme le bien et le vrai du Lien qui sont représentés par 
lîsati et signifiés par sa cliasse, mais qu'il n'est pas tel dans la 
forme interne : chez l'homme qui est régénéré, c'est-à-dire avant 
qu'il ait été régénéré, le Naturel quant au vrai parait tel, non à la 
vérité devant l'homme, car celui-ci ne connaît rien concernant le 
bien et le vrai qui sont chez lui quand il est régénéré, mais devant 
les yeux desanges qui voient de [elles chose- dans la lumière du 
ciel : l'homme ne s;iii pas même ce que c'est que. le bien et le vrai 
du naturel, et parce qu'il ne les connaît pas, il ne peut pas les per- 
cevoir, et parce qu'il ne les peivoil pus dans le commun, il ne peut 
pas non plus les percevoir dans le particulier, ni par conséquent 
percevoir les différences, ni à plus l'une raison les changements de 
leurétat; et pareequ'il ne perçoit pas ces choses, il peut difficile- 
ment saisir par quelque description eu qui se liasse au sujet de ce 
bien et du vrai de ce bien ; toutefois, comme il en est question dans 
ce Chapitre, il en sera fait dans ce qui suil une exposition autant 
que possible à la puriee de lu coui]iicliension. 

3549. Et Jacob dit ri ao'i père, siijmfie t'aperception du Vrai na- 
turel : on le voit par la signification de ilire, eu ce que c'cst.perce- 
votr, ainsi qu'il a été déjà montre, ici apercevoir, parce que c'est 
d'après le naturel; et par la représentation deJneot.cn ce qu'il est 
le Vrai naturel, comme il a aussi clé déjà montré. 

3B50. Mot, Ésau ton premier-né, signifie qu'il croyait être le bien 
naturel même : on le voit par la représentation d'Ëiou, et par la 
signification du premier-né, en ce que c'est le bien, et mêmelc bien 
naturel, qui est représenté par Ésaû ; en effet, voici ce qu'il en est 
du vrai que l'homme possède avant d'avoir été régénéré, on croit, 
qu'il est le bien même; ccu\ qui ont la perception savent qu'il n'est 
pas le bien, et que c'est un vrai sous la forme du bien, mais ceux 
qui n'ont pas la perception ne savent pas autrement : cela aussi 
deviendra plus évident dans la suite. 

355). J'ai (ait comme tu m'ai parlé, signifie l'obéissance : on peut 
le voir sans explication. 

35I3Ï. Lève-loi, je te prie, aisieds-tvi.ct mange de mâchasse, 11- 
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gnific le vrai de l' affection d'an tel bien : on le voit par la significa- 
tion de m lever, en ce que cette expression enveloppe quelque chose 
de l'élévation , K™ 2401 , 2785, 2912, 3927, 3171 ; par la significa- 
lion de s'nwcoir, en ce que cette expression enveloppe quelque 
chose de la tranquillité ; par la signification île manger, en ce que 
c'est l'appropriation, K° ! 2)87,3168; cl par la signification delà 
chasse, en ce qui: t'est le vrai qui provient du bien, N" 3501 ; iCj 
par suite l'affection d'un tel bien de laquelle provient le vrai; en 
effet les choses qui, dans le sens interne, sont signifiées par se lever, 
.«'«.s.M'uir et mi: ii'.in: ;ij>ii;iriii. , iiii<:rii j l'ïillVciion, e t: si pourquoi à la 
place de ces clioses il est dit seulement l'affection. 

3553. Afin que me bénisse Ion âme, signifie la conjonction : on 
le voit par la signification d'être utni.cn ce que c'est la conjonction, 
K™ 3504, 351 4, 3530. 

3554. Et Jischak dit à son fils signifie la perception ; savoir, (lu 

Rationnel représenté par Jiseliak an sujet du Naturel qui est repré- 
senté par Jacob; il a di'jiiju'' Irés-suiivent montré quedire, c'est per- 
cevoir. 

3555. Comment us-lu été iî prompt à trouver, mon fiUT lignifie 
une production si prompte .* on le voit sans explication. 

3550. Et « dit : parce que iihovnh ton Dieu a fait rencontrer 
dffitnt mu face . tiipii'ir la jiroriiknte : OU peut aussi le voir SU11S 
explication. La pinvidrun', ilunl il s'agit ici, consiste en ce que le 
bien et les vrais qui proviennent de ce bien sont tellement disposés 
en ordre chez l'homme , lorsqu'il est régénéré, qu'ils paraissent au 
dehors, ou s'y montrent sous une telle face, qu'on les prendrait 
pour le bien réel cl pour les vrais l'ijels, qui proviennent de ce bien, 

dit ci-dessus, le bien domestique et les vrais qui en proviennent , 
servant seulement pour la régénération de l'homme, et par consé- 
quent a l'introduction des biens et des vrais d'une nature plus gros- 
sier, parce que ces bienset ces vrais sont nécessaires. 

3557. Vers. 21, 22,23. Kl Jischak dit à Jacob : Approche-loi, je 
te prie, et je tetàterai.mon fils! si (c'est) toi la mon fils Était, ou 
non. Et Jacob s'approcha vert Jischak ion pire ; et il (Jiseliak) le 
t&ta, et il dit : La voix, la voix ae Jacob ; et les maint. tes mains 
<f Ésati. El il ne le reconnut pas, car ses mains étaient, comme les 
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mains itÉ$aû ton frère, poilue, ; tt il te bénit — Jischak dit à Jacob 
signifie la perception sur re naturel : approche-loi, je leprie, et je 
tetàterai mon fils, signifie la pcii'i|Hion inlinie par la présence: 
si (c'est) toi là mou fih Ésaâ, ou «on, signifie que ce n 'étaifpas le 
liien naturel : Et Jarob s'appnicha vers Jitclmk son père, signilie 

l'état tic la présence : ci il le u'<t». signifie |):u' suite toute perception : 

signifie que rintelWtiu'l y ;qij);]tiii:iit au vrai qui est an dedans, et 
que le volontaire y appartient au hien qui est au dehors, ainsi en 

ordre renversé : Et il ne le reconnu! point , car tes main* étaient, 
comme le mains d'Iran >>hi frère, pnilues, signifie que d'après le 
volonlaire qui était an dehors il percevrait que c'était le Lien natu- 
rel : eiil te bénit, sisniiie par suite h conjonction. 

351)8. Jischak dit à Jacob, signifie la perception sur ce naturel : 
on le voit par la signification de dire, en ce que c'est percevoir, 
comme ci-dessus ; et par la représentation de Jacob, en ce qu'il est 
le naturel, quant au vrai, ici seulement le naturel, parce qu'aussi 
il représentait en apparence , ou imitait par la forme externe Ésaû, 
par conséquent aussi le n attire! quant aubien.quiest Ksaû, et aussi 
sa citasse, qui est le vrai appartenant à ce bien, N° 3501. Si l'ex- 
pression il dit est si souvent employée, c'est parce qu'elle signifie 
qu'une nouvelle chose ou une nouvelle perception commence , voir 
H«8M1,8î38, S360. 

3559. Approche-toi, je te prie, et je te tùterai, mon fils ! signifie 
laperception intime par la présence. : on le voit par la signification 

de s'approcher, en ce que c'est la présence; et par la signification 
de tàter, eu ce que c'est une perception intime et toute perception, 
N° 35S8. 

3560. Si c'est toi là mon fils Esaû , ort non, signifie i/ur re n'J/nii 
pas le bien naturel : on le voit par le doute qu'expriment ces paro- 
les et les suivantes ; et comme c'est le Ilalionnel qui perçoit ce qui 
est le naturel et qu'elle eu est la qualité, c'est la perception que ce 
n'était pas le liii'ii naturel, ou lisait. 

35Ct. EtJacnb s'approcha .■ï.-v ,'i.v W,- fou pire, ïif/iii/rV l'ctiir 
de la présence : on peut le voir par ce qui priVi-du, ainsi sans autre 
explication. 

356î. El il le tàta, sitjnific toute perception : on le voit par la 
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si(rnilicalion de tiiier, en ce que c'est une perception intime et toute 
perception, S" s :i->ïs, Xi:, 1 ), ici toute perception, parte i|uc la per- 
ception de toutes ehoses vient de h perception intime, c'esl-à-dire 
que ceux qui son! dans la perception intime, sonldans la perception 
de toutes les choses qui sont nu dessous, car lus choses qui soin au 
dessous n'en sont que dis dérivations cl des compositions ; l'intime, 
en Clïet, cstlout dans toutes les ehoses des inférieurs à lui, car ce 
qui est inférieur n'existe que par les intérieurs, ou, ce qui csl la 
même chose, par lus supérieurs, comme l'ellet par sa cause effi- 
cienle : on voit par In pourquoi c'est l:i lin qui fait l'iionnne heu- 
re us ou malheureux dans l'aime vie, car la lin est l'intime do toute 
cause, au peint que si l;i lin n'est pas dans la cause, et même si elle 
n'est pas le tout de la cause, la cause n'existe p:is; la lin est de même 
l'intime de tout effet, car l'elfet existe pareillement par la cause, et 
parce qu'il en est ainsi, tout ce qui est elie/ l'homme lire .son être 
de la lin qui est elle/ lut, el par suite l'homme csl dans l'autre vie 
dans un élal Ici que l'état dans lequel est s;i fin, voir 1317, 1ii68. 
4i>7i, 1C15, 1!H)9, ;tiî5. D'après cela, on peut voir que «lier, signi- 
fiant la perception inlititc, signifie par suite toute perception. 

3563. El i! dit : La tmx, la voix de Jncob , et tel mains. 1rs 

dit du vrai , cl que la main se dit du bien : que la voix se dise 
du vrai, cela est évident d'après ce qui a été rapporté dans ht Pre- 
mière Partie, K" 21 9, 230, et parce qu'il est dit la voix , la voix 
de Jacob , par lequel est représenté le vrai naturel , ainsi qu'il a 
été montré ci-dessus çà et là ; et que la main se dise du bien, cela 
est évident en ee qui lu main siL-nilic la puissance et la faculté, 
N°» 870, 3ii41 , lesquelles ne proviennent que du bien : par le bien 
toute puissance et loute faculté sont au vrai , quoiqu'elles se ma- 
nifestent par le vrai ; et aussi en ce qu'il est dit les mains, les mains 
itÈiaii, par lequel est représenté le hien, ainsi qu'il ailé aussi 
montré ci-dessus : que ce bien et ce vrai soient on ordre ren- 
versé , cela est évident . en ce qu'il est selon l'ordre que le bien 
qui appartient à la volonté soit au dedans, et que le vrai qui ap- 
partient à l'entendement soit au dehors ; mais ces ehoses, ainsi 
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qu'il a déjà été dit , sont de celles qui , parce qu'il csl peu d'hom- 
mes qui en aient quelque connaissance, ne peuvent être exposées 
de manière à être saisies , car teirs même qu'elles seraient exposées 
trcs-clai rement , elles ne sont cependant pas comprises, parce que 
la connaissance manque ; mais néanmoins il faut dire comment la 
eliosc se passe, puisqu'il en est question : le llien du Naturel 
n'existe chez l'homme que par le Bien intérieur, c'est-à-dire par le 
Bien du Rationnel ; il est évident que le Naturel n'a point le 
Lien d'autre part ; mais l'influx fait que là le bien est tel qu'est 
le naturel ; et comme le Bien du Naturel ne vient pas d'autre part, 
le Vrai du Naturel vient aussi do là , car où est le bien là est le 
vrai , il faut qu'il y ail l'un et l'autre pour que quelque chose existe; 
mais l'Influx fait aussi que là le vrai est tri qu'est le naturel. Voici 
quel est l'Influx : le Bien du Rationnel influe dans le Naturel par 
un double chemin , savoir, par un chemin ires-court dans le bien 
même du naturel , ainsi immédiatement , et par le bien du naturel 
là dans le vrai ; c'est ce bien et ce vrai qui sont représentés par 
Ésaù et par sa chasse : le Bien du Rationnel indue aussi dans le 
Naturel par un chemin moins court , savoir, par le Vrai du Ra- 
tionnel, et par eut influx il forme quelque chose de semblable au 
bien , mais c'est un vrai : selon l'ordre il arrive ainsi que le Itien 
du Rationnel influe dans le Bien du Naturel, et en même temps 
dans le Vrai immédiatement , et aussi par le Vrai du Rationnel 
dans le bien là , ainsi médiatement , pareillement dans le Vrai du 
naturel immédiatement et médiatement ; quand cela arrive ainsi , 
l'influx est selon l'ordre ; ici est l'influx chez ceux qui ont été ré- 
générés ; mais avant qu'ils aient été régénérés, l'influx est autre , 
ainsi qu'il a été dit ci-dessus, c'est- a-d ire que le Bien du Rationnel 
indue, non pas immédiatement dans le Bien du Naturel , mais mé- 
diatement par le Vrai du Rationnel , et présente ainsi dans le na- 
turel quelque chose de semblable au bien ; cependant ce n'est pas 
un bien réel . et le vrai qui en provient n'est pas un vrai réel , 
néanmoins c'est quelque chose qui certes a intimement le bien , 
d'après l'influx par le vrai du Rationnel , mais qui n'a rien de plus; 
aussi est-ce pour cela que le bien qui y existe sous une autre forme, 
savoir, au dehors comme le bien qui est représenté par Esaii, et au 
dedans comme le vrai qui est représenté par Jacob; et comme 
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cela n'est pas selon l'ordre, il est dit que lu uien et le vrai sont on 
ordre inverse; mais néanmoins, considéré sous ce rapport eue 
rhomme ne peut être réitéré que de celle manière et non aittrc- 
fliont, cela est selon l'ordre. Je sais que ees choses, quoiqu'elles 
aient été présentées clairement, et qu'en cou séquence elles puissent 
être clairement perçues par ceux qui sont dans la connaissance de 
ees choses, sont néanmoins obscures pour ceux qui ne savent pas 
ce que c'est que l'influx, et plus obscures pour ceux qui ne savent 
pasque le Rationnel est distinct du itiaturcl, et encore plus obscu- 
res pour ceux qui n'ont aucune idée distincte du bien et du vrai : 
toutefois, en considérant seulement les aiïections que l'on a dans 
■l'état qui précède la régénération, on peut voir clairement quel est 
le Bien naturel et quel est le Vrai naturel dans cet état; quand 
l'homme est affecté du vrai, non pour les fins delà vie, mais pour 
d'autres llos, par exemple pour devenir savant, et cela d'aprésune 
certaine affection d'émulation, ou d'après une certaine jalousie 
enfantine, et aussi d'après une certaine affection de gloire, alors le 
Jiien du naturel et le vrai du naturel sont dans un ordre lelque celui 
qui est icireprésenié par Jacob, c'est-à-dire dans un ordre renversé 
respectivement, savoir, en ce qu'alors le volontaire qui appaitient 
au bien est au dehors, et que rinlellueinel qui appartient au vrai est 
au-dedans; mais dans l'étal qui suit la régénération, il en est tout 
autrement ; alors, non-seul ta ni ni. l'homme i-st iillcdé du vrai pour 
les fins de la vie, mais il est encore plus affecté, du bien même, de la 
vie, et les affections précédentes, savoir, d'émulation, de jalousie 
enfanline et de gloire, se sépaveul, et cela au point qu'il semble, 
pour ainsi dire, qu'elles ont été dissipées, car alors le bien qui ap- 
partient à la volonlé est au-dedans, et le vrai qui appartient à l'en- 
tendement est au dehors, mais toujours de manière que le vrai fait 
un avec le bien, parce qu'il provient du bien : c'est cet ordre qui est 
le réel ; et l'ordre précédent tend à former cet ordre réel, car le 
volontaire, qui alors est au dehors, admet plusieurs choses qui ser- 
vent pour la régénération, il est comme une éponge qui absorbe les 
eaux tant limpides que bourbeuses ; ainsi il admet des choses qui 
autrement seraient rejelées, et qui ce[>endant servent pour moyens 
et aussi pour la formation des idées sur les biens et les vrais, et en 
outre pour d'autres usages. 
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35Gi. Il ne le reconnut point, car tes mains ( ! lnicnl, comme les 
ma'oisd'Èsaù son frère, poilues, signifie que, d'après le volontaire 
qui était au dehors, il percevait que c'était le bien naturel : cela est 

évideiïten ce qu'il ne reconnut pasJacob pour Jacob, c'est-à-dire le 
vrai que Jacob représente , mais qu'il perçut Ésaû, c'est-à-dire le 
bien naturel qui est au dehors, et cela a cause de l'indu* dont il 
vientd'étrc parlé, N° 3563 : en effet, entre le bien intérieur et le 
bien extérieur, il y a communication, parce qu'il y.a parallélisme, 
N°» 183t. 1832, 3514; mais il n'y en a point entre le bien et le vrai, 
à moins que l'influx du bien dans le vrai ni' soit tel qu'il vient d'être 
décrit. 

3563 El il le bénit signifie pur suite la conjonction : on le voit 
par la signification û'ilre béai, en ce que c'est la conjonction, 
iS° a 3504, 351 4, 3530 ; mais dans cet étal la conjonction n'a pas 
été autre que celle qui a été décrite, M 35G3 ; la conjonction a été 
intime, mais non moyenne, avuclc vrai représenté par Jacob, ainsi 
par la fin qui est le bien intime, laquelle fut qu'ainsi cela n'a pas pu 
arriver autrement; lorsqu'il y a «ne fin, il y a d'abord conjonction 
des intimes avec les extrêmes, la conjonction moyenne vient suc- 
cessivement ; la fin opère cela, car dans la fin est cachée loute la 
progression ; en eflet, le Seigneur agit par les fins, et par elles i! 
dispose successivement en ordre les intermédiaires ; par là i! y a la 
conjonction, qui est signifiée par Jiscbak bénissant Jacob. 

3566. Vers. 24, 25. Et il dit : Toi, là, mon pis Etant Et il dit : 
Moi. El il dit : Apporte-moi, et que je mange de la chasse de mon 
fils, afin que te bénisse mon âme. El U lui apporta , et il mangea ; 
et il Ini présenta du vin; et il but. — 11 dit : Toi, là, mon fils Élan ? 

El il dit ■. Moi, signifie l'état de l'affection du vrai naturel , qu'il 
croyait alors être le bien naturel d'après la forme externe : Et il 
dil • Apporte-moi, et que je mange de la chasse de mon fils, signifie 
le désir de se conjoindre le vrai naturel par le bien ; afin que te bé- 
nisse mon âme, signifiela conjonction : ci il lui apporta; et it man- 
qea, signifie la conjonclion du bien d'abord : et il lui présenta du 
vin ; et il but, signifie la conjonction du vrai ensuite. 

3567, Il dit: Toi, là, mon fils ÊtaUt et il dit : Moi, signifie 
fétat dit vrai naturel, qu'il croyait alors être le bien nuturcl d'après 
la forme externe : on peut le voir parla question do Jiscbak : - Toi, 
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lit, jhdji fils flsaû, b laquelle ne peut, dans lu sens interne, signifier 
autre chose que l'influx du Rationnel d'âpres le bien dans 'le vrai 
Naturel représenté par Jacob; et par la réponse : <. Il dit : Moi, • 
laquelle signifie qu'il croyait alors être le bien , voir ci-dessus, 
K« 3559. 

3508. El il dit : Apporte-moi, et que je mange de la chaise de 
mon /ils, signifie te désir de se conjoindre te vrai naturel par le bien : 
ou le voit par la signification de manger, en ce que c'csl conjoin- 
dre et approprier, N US S187, 23i3, 3168, 3513 f; et par la signifi- 
cation de la chaise de mon filt, en ce que c'esl le vrai du bien, 
N« 3309, 3501 , 3308 : que ce soit le désir, cela est évident. 

3369. Afin que te bénisse mon àtne, signifie la conjonction ; on 
le voit par la signification d'éire béni, en ce que e'esl la conjonction, 
N«3&M, 3514, 3530,3565. 

3570. £(iJ Jwï apporta, ci il mangea, signifie la conjonction du 
likniCabord; et il tuiprhtiiUi iln i:>u, cl U but, (i-.jtiijie la conjonction 
du vrai ensuite : on le voit par la signification de manger; en ce 
que c'est être conjoint cl approprié quant au bien, N° 3568; parla 
signification du tût, en ce qu'il est le vrai qui provient du bien, 
S™ 1071, 1738; et par la sigmlk-iliu:! île imii-c , en ce que c'est 
être conjoint et approprié quant au vrai, N° 3IG8. Quanti ce que 
le liien du Rationnel, qui ust représenté parJirailiak se conjoint le 
bien d'abord, et le vrai ensuite, et cela par le Naturel, qui est Jacob, 
voici ce qu'il en est : quand le naturel est dans cet État, dont il a 
été parlé ci-dessus, N°' 3539, 3518, 3556, 3563, qui consiste en ce 
que le bien est au dehors ci le vrai au-dedans, il admet alors plu- 
sieurs clioiw qui ne sont pas >:es liens, ce sont néanmoins des 
choses utiles, tels que sont les moyens pour le bien dans leur ordre ; 
mais le bien du Rationnel ne s'en conjointe! ne s'en approprie pas 
d'autres que eellesqui conviennent a son bien, car le bien ne reçoit 
pas autre chose; tout ce qui ne lui convient pas/ il le rejette; il 
laisse les autres choses dans le Naturel, alin qu'elles servent de 
moyens pour l'admission et l'introduction do plusieurs autres choses 
qui lui conviennent : le Rationnel est dans l'homme Interne; ce 
qui s'y passe, le Naturel ne le connaît pas, car eela est au-dessus de 
sa sphère d'apcrceplmn ; de. là vient que l'Iioiniue. qui mène seule- 
ment une vie naturelle, ne peut l ien savoir des choses qui se pas- 
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sent chez lui dans son homme Interne ou dans son Rationnel, le 
Seigneur les dispos e. sans que l'homme ru sa dit; absolument non ; 
c'esl Je la que l'homme ignore entièrement comment il est régé- 
néré, et sait à peine qu'il est régénéré : mais s'il veut le savoir, qu'il 
fasse seulement atiention aux lins qu'il se propose, lesquelles il dé- 
couvre rarement à un autre; si les lins sont pour Icbienc'cst-à-dirc 
s'il s'intéresse plus au prochain et au Seigneur qu'à lui-même, 
alors il es! dans l'étal de la régénération ; mais si les lins sont pour 
le mal, c'est-à-dires'il s'intéresse plus à lui-même qu'au prochain et 
au Seigneur, qu'il sache qu'alors il n'est nullement dans l'étal de 
ta régénération : l'homme par les fins desa vie est dans l'autre vie; 
parles lins du hien, dans le ciel am' les Anges; mais par les fins du 
mal, dans l'enfer avec les diables : lï-s lins clin/, l'homme ne sont 
autre Chose que ses amours, car ce que l'homme aime, il l'a pour 
fin ; et comme ses lins sont ses amours, elles sont sa vie intime, 
woirN» 1317, (568, (571,1645, 1909,34», 35CÎ, 35G5: h» fins 
du hien chei l'homme sont dans son Itationnel, et ce sont ces lins 
qui sont appelées la Itaiionne! quant au hien, ou le hien du Italien- 
ne!; par les fins du hien, ou par le bien qui est dans les lins, le Sei- 
gneur dispose toutes les choses qui sont dans le Naturel, car la fin 
est comme l'Ame, et le Naturel est comme le corps de cette âme ; 
telle est l'âme, tel est le corps dont elle est enveloppée, ainsi le! est 
le Rationne! quant au bien, tel est le Naturel dont il est revélu : il 
est notoire que l'âme de l'homme commence dans l'œuf de la mère, 
et est ensuite perfection née dan s son utérus, et que ià elle est enve- 
loppée d'un corps ires-déli cal, et même tel, que par lui l'âme puisse 
convenablement agir dans le monde dans lequel elle naît : il en est 
de même quand l'homme nait de nouveau, c'esi-à-dire quand il est 
régénéré; la nouvelle âme qu'il reçoit alors est la tin du bien, (in 
quicommencedansle Itationnel, elley est d'abord comme dans un 
ceuf, et ensuite elle y est pcrlrnionnéc comme dans un utérus ; le 
corps ires-délicat dont cette âme est enveloppée est le Naturel, et 
ià est le bien, qui deoe.nl Ici, qu'il aitit avec obéissance scion les 
fins de l'âme ; les Vrais y sont comme les libres dans le corps , 
car les vrais sont formés d'après le bien, N' 3(70 : de là il estévi- 
dent que l'image de la rélbrmalion de l'homme est présentée dans 
la formation de l'homme dans l'iuéius; cl si on veul le croire, c'esl 
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aussi le bien célesle el le vrai spirituel, lesquels procèdent du Sei- 
gneur, qui forment l'homme, et mettent alors en lui une puissance, 
afin qu'il puisse les recevoir successivement l'un et l'autre, et mémo 
selon et autant qu'il regarde comme homme vers les fins du ciel, et 
non comme un animal brute vers les fins du monde. Que le Ration- 
nel quant au bien se conjoiffue d'abord le bien et ensuite le vrai 
parle Naturel, cequi est signifie en ce que Jacob apporte à Jischak 
du ragoût et du pain, et que celui-ci mangea, et en ce qu'il lui pré- 
senta duvin.etque Jischak but, c'est ce qui peut encore être illustré 
par les services que le corps rend a son âme : c'est l'âme qui donne 
au corps d'apprêter la nourriture, el c'est elle aussi qui lui donne de 
savourer; les aliments sont introduits parle plaisir de l'appétit cl 
parle plaisir de Ta saveur, ainsi par un bien externe; mais les ali- 
ments, qui sont introduits, n'entrenl)ras [ousdans la vie, quelques- 
uns servent comme menstrues pour ce qui doit élrcdigéré, quelques 
autres pour ce qui doitélie tempéré, ceux-ci pour ce qui doit être 
ouvert, ceux-là pour ce qui doit être introduit dans les vaisseaux ; 
mais les bons dont il est fait choix sont introduits dans le sang, et 
deviennent sang; d'après ce sang l'âme se conjoint cequi estasoji 
usage; il en est dcmCmc du rationnel et rtu naturel ; a l'appétit et 
à la saveur correspondent le désir el l'affection de savoir le vrai, et 
aux aliments correspondent les scientifiques et les connaissances, 
K° 1480; et comme ils correspondent, ils se comportent aussi pa- 
reillement; l'âme, qui est le bien du Rationnel, donne de les désirer 
et d'en être affecté, ainsi de d es i relies choses qui appartiennent à 
la science et a la doctrine, et d'en être ail'ecté, elle introduit par le 
plaisir qui appartient au désir, et par le bien qui appartient â l'affec- 
tion; mais les choses qu'elle introduit ne sont pas toutes telles, 
qu'elles deviennent lu bien de la vie, quelqu^-unes nitu'iU rrnmiu! 
moyens pour cequi doit être pour ainsi dire digéré el tempéré, quel- 
ques autres pour ce qui doit être ouvert et introduit ; mais les biens, 
qui appartiennent à la vie, elleseles applique, et par conséquent 
se les conjoint, et d'après mis biens elle se l'orme des vrais : par là, 
on voit comment le itationncl dispose le Naturel, pour qu'il lui 
serve comme à son âme, ou, ce qui est la même chose, pour qu'il 
serve à la lin, qui est l'âme, à se perfectionner, pour qu'elle puisse 
élrc à usage dans le Itoyaumc du Seigneur. 
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3571 . Vers. SB, 27, 28, 29. Et Jischak, son pire, lui dit : Appro- 
che-toi, je le prie, ci haise-moi, mon fils! Et il s'approcha et le 
baisa; et il sentit l'odeur de ses habits, et il le bénit, et il dit : Voilà, 
l'odeur démon fils, comme l'odeur d'un champ qu'a béni Jihooak. 
El Dieu te donnera de la rosée du ciel cl des graisses de la terre, 
et abondance de froment et de mont. Us le serviront, tes peuples; 
et Us se prosterneront devant toi , les peuples ; sois le maître de tes 
frères, et devant loi se prosterneront les fils de ta mère; quiconque 
temaudit (sera) maudit, et quiconque te bénit (sirn) béni. — Jischak 
son père lui dit : Approche-toi, je te prie, signifie le degré d'une 
perception encore plus intérieure : et baise-moi, mon fils, signifie 
s'il peut être uni : et il s'approcha et le baisa, signifie la présence el 
l'union : ci il icnfii l'odeur de ses habits, signifie l'agrément d'après 
le vrai du bien qu'il perçut : cl il le bénit, signifie la conjonction 
ainsi : et il dit : Voilà, l'odeur de mon fils, signilie l'agrément d'a- 
prts le vrai du bien : comme l'odeur d'un champ, signifie comme 
d'un bon humus dont provient le vrai : qu'a béni Jéhovah, signifie 
qui est multiplié et fructifié d'après le Divin : et Dieu te donnera 
de larosèeda ciel, signifie d'après le Divin Vrai -.ctdes graisses de 
ta terre, signilie d'après le Divin Bien : et abondance de froment , 
signifie le bien naturel qui enprovicnt: etdc moût, signifie le vrai 
naturel qui en provient : il» fc lenrinmi, les peuples, signifie les 
vrais de l'Église ou les Églises spirituelles : et ils se prosterneront 
devant toi, tes peuples, signifie les vrais du bien ; soit le maître de 
tes frères, signifie la domination apparente de Vaffcction du vrai 
naturel sur les affections du bien naturel dans le premier temps ; 
et devant toi se prosterneront les fils de la mère, signifie snr toutes 
tes autres alïcelions du vrai : quiconque le maudit (sera) maudit, 
signifie que celui qui se disjoint sera disjoint : et quiconque te bénit 
(sera) béni, signifie que celui qui seconjoinl sera conjoint. 

3572. Jischak son père lui dit : Approche-toi, je te prie, signifie 
le degré d'une perception encore plus intérieure : on le voit parla 
signification de dire qu'il s'approche, en ce que c'est le degré d'une 
perception plus intérieure d'après la présence : s'approcher n'est 
pas antre chose. 

3&73. Et baise-moi, mon fils, signifie s'il peut être uni : On le 

voit par la signification de baiser, en ce que c'est l'union et lu con- 
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jonction d'après l'affection ; le baiser, qui est l'externe, n'est autre 
chose que l'affection de la conjonction, qui est l'interne ; le baiser 
ci cette affection correspondent aussi. lti, comme cela est évident 
d'après ce qui a été dit ci-dessus, il s'agit, dans le sens suprême, 
de la Glorification du Naturel dans le Seigneur, c'est-à-dire de la 
manière dont le Seigneur a rendu Divin en lui le Naturel; et, dans 
le sens respectif, de la Régénération du Naturel chez l'homme, par 
conséquent, de la Conjonction du Naturel avec le Rationnel ; on 
effet, le nalurel n'a pas été régénéré avant qu'il ait été conjoint au 
Rationnel ; cène conjonction se fait par l'influx immédiat et médiat 
du Rationnel dans le bien ut dans le vrai du Naturel, savoir, par le 
bien du Rationnel immédiatement dans le bien du Nalurel, et par 
ce bien dans le vrai du Naturel ; et tnédiafement par le Vrai du 
Rationnel dans le vrai du Nalurel, clde la dans le bien du Naturel; 
c'est de ces conjonctions qu'il s'agit ; elles ne peuvent jamais exis- 
ter que par des moyens pourvus par le Divin , et même par des 
moyens qui sont très-inconnus à l'homme, et dont il peut à peine 
avoir quelque idée par les choses appartenant à la lumière du 
monde, c'est-à-dire à la lueur naturelle chez lui ; mais par celles qui 
appartiennent a la lumière du ciel, c'est-à-dire à la lumière Ration- 
nelle, il peut en avoir quelque idée; luus ces moyens cependant 
ont été dévoilés dans le sens interne de la parole, et ils se mani- 
festent devant ceux qui sont dans ce sens, ainsi devant les Anges, 
qui voient et perçoivent sur ce sujet des choses innombrables, dont 
a peine une seule peut être développée et expliquée d'une manière 
adéquateà la compréhension de l'homme toutefois, par les effets 
et par les signes de ces effets, l'homme voit en quelque sorte com- 
ment cette conjonction a lieu; car le Mental Rationnel, c'est-à-dire 
le volontaire et l'intellectuel intérieurs chez l'homme, doit se repré- 
senter dans son mental Nalurel, comme ce mental dans la face et 
dans-son expression, au point que, comme la face est l'expression 
dumentai nalurel, de même le mental nalurel doit être l'espression 
du mental rationnel ; quand tl y a conjonction, comme chez, ceux 
qui ont été régénérés, tout ce que l'homme veut et pense intérieurc- 
nientdans son Rationnel, se lise visiblement dans son Nalurel, et 
le Naturel se fixe visiblement dans la face ; telle est la face chez les 
Anges, et telle a été la face chez les iris- Anciens qui étaient des 
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hommes célestes; en effet, ils ne craignaient nullement qne les au- 
Ircs coi) missent leurs fins el leurs intentions , car ils nu voulaient 
que le bien ; celui, en effet, qui se laisse conduire par le Seigneur 
n'a jamais autre chose dansson intention ni dans sa pensée: lorsque 
l'état est tel, le Rationnel quant au bien se conjoint immédiatement 
avec le hien du Naturel, et parce bien avec ses vrais, et aussi par 
le vrai qui luiaétéconjointdans le Rationnel il se conjoint mêdîa- 
tement avec le vrai du Naturel, et par ce vrai avec le bien du 
naturel ; par là il se fait une conjonction indestructible : mais on 
[n!iit voir e.nmliien l'homme nujiinrii'lini m éloigné, de <vi r Ut t . par 
conséquent de l'état céleste, en ce qu'il croit qu'il est île la pru- 
dence civile de parler d'une manière, ri d'agir d'tmcautre ; de mon- 
trer même sur le visage autre chose que ce qu'il pense et a intention 
de faire ; et bien plus, de disposer le mental naturel lui-même de 
manière qu'il fasse un avec la face en opposition à ce qu'il pense 
et veut itilérieurcment d'après une Du mauvaise; cela était pour 
les très-Anciens un crime énorme, cl ceux qui en agissaient ainsi 
étaient chasses de leurs sociétés comme diables: d'après ces cliosos 
comme effets, et comme signes des effets, on voit ce que c'est que 
la conjonction du Rationnel ou de l'homme Interne quant au bien 
et au vrai avec le Naturel ou son homme' Externe ; et par consé- 
quent quel est l'homme ange et quel est l'homme diable. - 

357 i. Et il s' approcha el le baisa, signifie la présence cl fanion : 
on le voit par la signification de s'approcher, en cequo c'est la pré- 
sence, et par la signification de toiser, en ce que c'est l'union ou 
la conjonction d'après l'affection, IV 1 .1 : 1 T - 1 : que telle soit la signi- 
fication de baiser, cela est encore évident par ces passages de la 
Parole, dans David :<• Servez Jéhovah avec crainte, el baisez le 
n Fils de peur qu'il ne s'irrite et que vous nepérissiez eu chemin, 
- car sa colère s'embrasera dans peu ; heureux tous ceux qui se 
• contient en Lut. ™ — Vs. 11. tî ; — là, il s'agit du Seigneur dont 
le Divin Humain est le Fils; le baiser, c'est être conjoint à Lui par 
la foi de l'amour. Dans le même : ■ Que la Miséricorde et la Vérité 
» se rencontrent, que la justice et la paix se baisent. > — Ps. 
LXXXV. H ; — que la justice et lapais se baisent, c'esl-à-dirc se 
cou joignent. Dans H osée : » Éphraïm a pmnoneé une hoireur.il 
■ s'est rendu coupable en Daal ; et maintenant ils commuent de 
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■ pécher, ils se font une image de Corne de leur argent, des idoles 
i dans leur intelligence, le [ont ouvrage d'artisans ; ils se disent a 

• eux-mêmes ; que ceux qui sacrifient l'homme £nis"i' /ci veanx. » 
— XIII. i, 2; — Fphralm, c'est l'intelligence, ici la propre intelli- 
gence, c'est-i-d ire ceux qui croient et veulent être sages sans que 
cesoii par le Seigneur ; l'image de fonte rie leur argent, c'est le 
bien falsifié; le tout ouvrage d'artisans, c'est la propre intelligence; 
eciix qui sonlleis sont dils baiser les veaux, c'est-a-dire emlirasser 
la magie et s'y attacher. Dans le Premier Livre des Rois ; • Jéhovali 

• dit a Flic : J'ai fait qu'il en est resté en Israël sept mille, lous 

■ Renoux qui n'ont point fléchi devant Baal, cl toute bouche qui ne 
« l'a point imité. . — XIX. 18; — baiser, c'est se con joindre d'a- 
près l'affection, par conséquent adorer. 

3575. Et il sentit l'odeur de ses habits , signifie l'agrément d'après 
le vrai du bien qu'il perçut i on le voit par la signification de 
l'odeur en ce que c'est ce qui est agréable , K" 925, et tic sentir, 
en coque C'est percevoir ce qui est agréable ; et parla signification 
des habits, en ce qu'ils sont le vrai , IN' 05 297, 1 «73, 2576 ; cl parce 
qu'ils appartenaient à Ésaù, ce qui cslexprimé ici par ses, et qu'É- 
saû représente le bien du Nature! , c'est le vrai du bien qui est 
signifié. LevraT du bien est celui qui est produit dans le Naturel 
par l'influx immédiat et médiat du Rationnel , ainsi qu'il a été dit 
ci-dessus, N°3573 ; ce vrai était celui qui élail désiré ; mais, comme 
il ne pouvait pas être produit par l'influx immédiat provenant du 
bien du Rationnel, a moins qu'il ne le fût en mémo temps par l'in- 
flux médiat , c'est-à-dire , par le vrai du Rationnel , et comme cela 
ne pouvait avoir lieu que par plusieurs moyens, qui sont ceux que 
représentent ici dans le sens interne Ésaû et Jacob, c'est pour 
cela que sentir l'odeur de set habits signifie le vrai du bien qui était 
perça. 

3576. El U te bénit , signifie la conjonction ainsi : on le voit 
par la signification d'être béni, en ce que c'est la conjonclion, 
N« 3501, 351 4 , 3530, 3563. D'aprts chacune de ces choses qui 
sont dites d'Ésaû et de Jacob , on peut voir que le Bien du Ration- 
nel s'est intimement conjoint avec le Bien du Naturel , et là par le 
Rien avec le Vrai : en effet , Jiscliak représente le Rationnel 
quant au Rien , Rébccca le Rationnel quant au vrai, Ésaii le bien 
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du Naturel , cl Jacob le Vrai du Naturel ; que le Rationnel quant 
au Bien , qui est Jischak , se soit intimement conjoint avec le Bien 
du Naturel qui est Ésaû , et non avec le Vrai du Naturel qui est 
.liicc'l) . -i iv n'i'-l îiiéiliMcment , cela est évident en ce que Jiscliak 
avait Ésaû dans le mental quand il prononça la bénédiction sur 
Jacob, et qu'alors il pensa non a Jacob mais à Ésaû ; celui qui 
prononce une bénédiction hénit celui auquel il pense, et non celui 
auquel alors il ne pense pas : toute bénédiction sort de l'intérieur ; 
celle qui est prononcée par la bouebe a en soi la vie d'après le 
vouloir et le penser de celui qui hénit; ainsi elle appartient es- 
sentiellement à celui auquel il veut la donner et auquel il pense; 
celui qui la surprend et ainsi la fait sienne, ne l'a que comme une 
chose dérobée qui doit être restituée li l'autre : que Jischak, quand 
il a béni , ait pensé à Ésaû et non a Jacob , ou peut le voir par 
toutes les choses qui précèdent, prises <jn général et en particulier, 
par exemple, par les Vers. 18, 19, oii Jiscliak dit a Jacob : Qui, 

loi , nwn fils ? et Jacob dit a son pere : Mai , Emit, ton premier- 
né; parles Vers. 21, 82, 23, Jischak dit à Jacob : Approche-toi, 
je te prie , et je te tiaerai , mon /ils, si (c'est) lui là mon fils État 
ou non; Cl après qu'il l'eût [filé, il dit; Lavoix, ta voix de Jacob, 
et les mains, les mains dÉsaû , et il ne le reconnut point : puis 
par le Vers. 24 ; et il dit : Toi là , mun fils Esaû ? et il tut : Moi , 
Cl enfin , quand il le baisa, il sentit l'odeur de ses habits, savoir, 
deshabits d'Ésaû, et alors, quand il le bénissait, il dit : Voilà t'ottenr 
de mon jils ; il est donc évident que, par le lils qu'il héuit, il n'en 
a pas compris d'autie qu'Esaii ; aussi est-ce pour cela que, lors- 
qu'il entendit dire il Ésaû que c'était Jacob , Jischak fut troublé 
d'un trouble ijrand à l'extrême. Vers. 33 ; et il dit : Ton frère est 
tenu en fraude. Vers. 35 : mais si Jacob a retenu la bénédiction, 
selon ce qui est dit Vers. 33 et 37, c'est parce que le Vrai repré- 
senté par Jacob devait dominer quant au temps en apparence, 
ainsi qu'il a déjà été qtirlquelïii.- exposé ; mais, après que le temps 
de la réforniation et de la régénération a été accompli , le Bien 
lui-même, qui était intimement caché et avait par là disposé toutes 
les choses, eu général ri en particulier, qui avaient paru appartenir 
au vrai ou que le vrai s'était attribuées, se montre alors et domine 
ouvertement ; c'est ce qui est signifié par ces paroles que Jischak 
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dit à Ésaii ; • Sur ton épée tu vivrai, el ton frire la servirai; et 
il arrivera que, quand lit domineras, el lubriscras son joug de dessus 

ton cou , Vers. 40 ; le sens interne de ces proies esi que le bien 

joint au bien , mais qu'il sera au premier rang ; et alors il y aura 
conjonction du Rationnel avec le Bien du Naturel , et par ce Bien 
avec le Vrai ; et ainsi le Vrai appartiendra au Bien ; par conséquent 
alors ÉsaO représentera le Bien même du Naturel , et Jacob le Vrai 
même du naturel , conjoints au Rationnel, ainsi dans le sens su- 
prême le Divin Naturel du Seigneur, Ésaii quant au Divin Bien et 
Jacob quant au Divin Vrai qui est dans ce Bien. 

3577. Comme l'odeur d'un champ, signifie comme dun ban 
humus dam provient le vrai : cela est évident par la signification 
de l'odeur d'un champ , en ce qu'elle est la perception du vrai 
d'après le bien , comme de l'exhalaison provenant de la moisson 
dans un cliamp; que le cliamp soit un bon humus, on le voit N u 3501). 
Si l'odeur est la perception , cela vient de ce que les plaisirs du 
bien et les charmes du vrai , qui sont perçus dans l'autre vie, s'y 
manifestent aussi pur dis oik'ifi s correspondantes, voir N<" 1514 , 
*!H7, 1518, 1519; delà el d'après les correspondances il est évi- 
dent que l'odeur n'est autre cliosc qu'un perceptif, mais naturel , 
correspondant au perceptif spirituel. 

3578. Qu'il béai ièhavah signifie i/ui est multiplié el fructifié 
dapres le Divin : on le voit par la signification de ichocak bénis- 
sant, en ce que c'est Cire multiplié quant au vrai cl fructifié qoant 
au bien, N« Ï816, 310G. 

3579. Et Dieu le donnera de la rosée du ciel, signifie dapres le 
Divin Vrai ; et des graisses de la terre, signifie d après le D'win [lien : 
on le voit par la signiDcalion de ta rosée du Ciel, en ce qu'elle est 
le vrai, ainsi qu'il va être expliqué; el par la signilicalio» des 
graisses, en ce qu'elles sont le bien. N° 353, l'un et l'autre Divin 
dans le sens suprême, dans lequel il s'agit du Seigneur. Voici 
ce qu'il en est de la multiplication du vrai et de la fructification du 
bien : Quand le Rationnel indue dans le Naturel, il y fixe son bien 
dans une forme commune ; par ce bien il y produit les vrais, pres- 
que de la même manière que la vie foade les libres dans l'homme, 
et les dispose dans des formes selon les usages ; par ces vrais dis- 
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posés en oi'clrij céleste. ci 1 bien pi'niUiil du nouveau 1111 bien, et par 
ce bien il produit de nouveau des vrais qui sont des dérivations; 
on peut se faire une semblable id 'e naturelle de la formation du 
vrai d'après le bien, et do nouveau du bien par le vrai, lequel bien 
produit derechef le vrai; mais il n"y a que ceu* qui sont dans 
l'autre vie qui puissent en avoir une idée spirituelle, car la les 
idées sont formées par la lumière du ciel dans laquelle est l'intelli- 
gence. Que la Itosée signifie le Vrai, c'est aussi ce qu'on voit ail- 
leurs dans la l'arolc, par exemple, dans Zaeliarie: ■ La semence 
■ de paix, le cep donnera son fruit, et la lerre donnera son produit, 
. ol les Cieux donneront leur roufs. . — VIII. 12; — là il s'agil 
de la nouvelle Église; le cep donnera son Irait, c'est-à-dire lu spiri- 
tuel do l'Église ou le vrai de la foi donnera lu bien ; et la terre don- 
nera son produit, c'isl-à-ilue le céleste de l'Kglise ou lu bien de ta 
charité donnera le vrai ; la rosée que les cieux donnèrent, c'est ee 
bien et ce vrai. Dans llaggée: * A cause de ma maison qui a été 
- dévastée sur vous, les Vieux se son i fermés sans rosée. Kl la lerre 
» s'est fermée sans son produit..— I. U, ( 0 ; — la roséedes cieux et le 
produit do la terre, empêchés l'un et l'autre, ce sont les mêmes 
choses que ci-dessus. Dans David : « De l'utérus de l'aurore, à loi 
» la Rosée de la nativité. - — Ps. CX. 3, 4 ; — il s'agit du Sei- 
gneur; la rosée de la nativité, c'est le céleste de l'amour. Dans 
Slu'isc : o Dénie de Jéhovah (suii) sa terre, des choses précieuses du 
n ciel, de la rosée, el de l'abîme qui git en bas. »— Dcutér. XXX1I1. 
13; — il s'agit de Joseph : les choses précieuses du ciel signifient 
ics spirituels, N°3166, qui sont la rosée; l'abime qui git en bas 
signifie les naturels. Dans lo Même : « Israël a habilé en sécurité, 
» seul, vers la fontaine de Jacob, dans une terre de froment cl de 
» moùl : même les deux distillaient ta rosée. . — Dcutér. XXXIII. 
28; — là aussi la rosée que tes cieux distillaient sont les spirituels 
qui appartiennent au vrai. La Rosée, dans le sens réel, est le vrai 
du bien qui provient de l'état d'innocence et de paix, car le malin 
ou l'aurore, quand la rosée descend, signifie ces états, N<™ 2333, 
2-105, 23W, 2780 ; de là aussi la manne, qui tombait du ciel, était 
avec la rosée qui descendait au temps du malin, comme on peut le 
voir dans Moïse: « Au matin il y cm une couche de rosée autour du 
. camp, el lorsque la conclu: de rosée tut disparue, voici, sur la face 
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■ du déscrl, quelque chose de menu, de rond, minre comme la 

■ gelée blanche sur la terre. ■ — Lxod. XVI. f:), 14;— Quand - 'n 

• Rosée descendait sur te camp pendiinl la nuit, la manne deseen- 

■ dait dessus. n — Nomb. XI. 9; — La Manne étant le pain céleste 
signifiait dans le sens suprême, le Seigneur quant au Divin Bien, 
de la chez les hommes le céleste de l'amour, car ce céleste procède 
du Divin du Seigneur, N<" 276, 680, 1798, 2(65, 2)77, 3164, 
3178; la Rosée, dans laquelle et avec laquelle descendait la 
Manne, c'est le Divin Vrai dans le sens suprême, et le vrai spiri- 
tuel chez les hommes dans le sens respectif; le temps du matin est 
PéUt de paix dans lequel sont ces biens, K« 92, 93, 1726, 2780, 
3170. Comme la Rosée signifie le Vrai qui provient du Bien, ou, ce 
qui est la même chose, le spirituel qui provient du céleste, c'est 
aussi pour cela que, dans la Parole, le vrai spirituel est comparé !i 
la rosée, caries Choses qui signifient servent aussi à la comparaison 
de la chose signifiée; comme dans Ésaïc: « Ainsi m'a ditJéliovah : 

■ Je me reposerai et je repif durai dans mon habilaclc, comme une 
. chaleur sereine sur la lumière, comme une nuée de Rosée quand 
« s'échauffe la moisson. . — XV11I. i. — DansUosée : - "Que le 

* ferai-jc, Eplu aim? que te feral-je, Juda? puisque votre saintetés' eu 

p va COmme line nuée de t'aurorect comme la rosée qui tombe le ma- 
» (in. . — VI. 4. XIII. 3. — Dans le Même: ■ Je ferai comme ta 
» Rosée à Israël, il germera comme le lis, cl il enfoncera des ra- 
p cines comme le Liban. p — XIV. 6. — DansMichée : « Les restes 
p de Jacob seront au milieu de plusieurs peuples, comme une Ratée 

■ de Jéhovah, comme ses goultcs sur l'herbe. » — V. 6. — Dans 
David : ■ Comme l'huile bonne sur la tête, qui descend sur le bord 
« des vêlements d'Abaron, comme la Rosée de Ckennon, qui des- 
» cend sur les montagnes de Sion, parce que lit Jéhovah a ordonné 
»la bénédiction de la vie jusqu'au siècle. »— Ps. CXXX1U.2, 3. 
— Dans Moïse ; « Ma doctrine coulera comme la pluie, ma parole 
= distillera comme la rosée, comme des gouttes sur le gaïon , et 
i. comme des gouttes sur l'herbe. • — Dcutér. XXXII. 2 ; — la rosée 
est prise là pour la multiplication du vrai d'après le bien et pour 
la fruclillcaiion du bien par le vrai ; et comme c'est la rosée qui, 
chaque malin, rend fertile le champ et lavigne, le bien mémcello vrai 
mûme sont signifiés par le Froment et le Moùl, dont il va être parlé. 
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3Î180. fil abondance de froment, signifie le biennatitrct qui en pro- 
rienl;et de moût, lignifie (cmri nmmrl ijiii m prwient : on le voit 
par la signification du froment, en ce qu'il csllc bien, et par la signi- 
fication ilu molli, en ce qu'il est le vrai ; quand ils sont dits l'un et 
l'autre du naturel, ils signifient le bien nalurcl et le vrai naturel, et 
alors le Pain et le Vin sont dits du Hiitionnel ; on peut voir que le 
Pain est le bien céleste, H os 27G, 680, 1798, 2)65, S177, 3*64, 
3*78; et que le Vin est le spirituel, ainsi le vrai d'après le bien, 
K°> 1071,4798, Que le Froment H le Moût aient ces significations, 
on peut aussi le voir par ces passages de la Parole ; dans Haggéc : 
u Les cieux se sont fermés sans rosée, et la terre s'est fermée sans 
» son produit ; et j'ai appelé la sécheresse sur la terre, et sur les 
» montagnes et sur le Froment, et sur le Moàt, et sur ce que pro- 
. duil la terre. « — 1. 10, 11 ; — la sécheresse est prise la pour le 
manque de rosée et de pluie, ainsi pour le manque du vrai venant 
de quelque bien ; la sécheresse sur le froment, c'est le manque du 
liien, et la sécbesesse sur le moût est le manque du vrai. Dans 
Moïse : « Israël habiina t u séeurilé, seul vers la fontaine de Jacob, 
» dam une terre de froment el de nio&t, et ses cieux distilleront la 
•■ rosée. « — Deulér. XXXIII. 28; — seul, ce sont ceux qui ue 
sont infestés ni par les maux ni par les faux, N<" 139, (71 ; la 
terre de froment et de moût, c'est le bien et le vrai de l'Église. Dans 
Hosée; « Je serai comme une rosée à Israël, il germera comme le 
» lis , et il enfoncera ses racines comme le Liban ; ses branches 
» s'avanceront, et son honneur sera comme l'olivier, et il aura une 
• odenr comme (celle) du Liban : ils reviendront habiter sous son 
n ombre, Ui vivifieront le froment, et ils fleuriront comme le cep ; 
i. sa mémoire (sera) comme le vin du Liban. • — XiV. 6, 7, 8; — 
là, le froment est le bien spirituel, et le vin le vrai spirituel. Dans 
Ésaïe : ■ La malédiction dévorera la terre ; le moût pleurera, le cep 
. languira, tous ceux qui avaient l'allégresse dans !c cœur gémi- 
, rom. » — XXIV. 6, 7 ; — la, il s'agit de la «station de l'Église 
spirituelle ; le moût pleurera, e" est-a-dire que le vrai cessera. Dans 
Jcrémic : ■• Jéhovah a racheté Jacob; ils viendront et ils chanteront 
> sur la hauteur de Sion, et ils affineront vers le bien de Jéhovah, 
0 vers le Froment et renie Moût, et vers l'huile, et vers les fils du 
, menu et du gros bétail. . — XXXI. M, 12; — lcfromcnl et le 
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moîiL sont le hier) et vruL qui provient de ce bien; l'huile est le bien 
d'Où proviennent eu liicn et ce vrai, et qui en provient; les fils du 
menu cl du gros bétail sont le vrai qui en provient ainsi ; el comme 
ces choses ont ets significations, dlcs soni appelées le bien de Jcïio- 
vab. Dansllosée: ■ Elle n'a point connu que c'est Moi qui lui ai 
» donné le F romem eilefWoût, et l'huile; et qui ai multiplié l'argent 

■ et l'or qu'ils ont employés pour iiaal; c'est pourquoi je reviendrai, 

• et je prendrai mon Froment el mon Moût en son temps fixé, et 
«j'enlèverai ma laine et mon lin. » — 11.8,9} — là, il s'agit de 
l'Eglise pervertie ; et il est évident que le froment ne signifie pas 
du froment, ni le moût du moût, et qu'il en est de inéme de l'huile, 
de l'argent, de i'or, de la laine et du lin, mats que ces choses signi- 
fient des spirituels, c' est-a-dire ce qui appartient au bien et au vrai ; 
il y a pareille signification, lorsqu'il s'agit de la Nouvelle Église 
dans le même;» Je te fiancerai à Moi en fidélité, et tu connaîtras 
« Jéhovah, et il arrivera en ce jour-là que j'écoulerai les cicux, el 
» eus écouleront la terre, el la terre écoutera le Froment et le Moût 

* et l'huile, ot ces choses écouteront Jisréel. •— H. 20,21, 22; — 
Jisréel, c'est la Nouvelle Eglise. Dans Joël : « Réveillez-vous, 

- hommes ivres, et pleurez ; et (tom) tous qui buvez le vin, iamen- 
» iez-vous au sujet du Moût, parce qu'il a été retranché de votre 

■ bouche. Lechampaété dévasté, la terre est dans le deuil, parce 

> que le Froment a été dévasté, le Moût i'c$t tari, l'huile languit. » 
—1.5,40.— Dans le Même: « Fils de Sion, réjouissez-vous el soyez 
» dans l'allégresse en Jéhovah votre Dieu, car il vous a donné la 
» pluie du malin dans la justice, et il vous fera descendre la pluie du 
» malin et du soirau premier (instant); et les aires seront remplies 
■> de froment pur, et les pressoirs regorgeront de JHbm et d'huile.» 

— 11.93,24. — Dans le Même: « 11 arrivera en ce jour-là que les 

> montagne! outilleront le Moût et que le lait coulera des colli- 
» nés, et les eaux couleront dans tous les ruisseaux de Juda, et 
» une fontaine sortira de la maison de Jéhovah. > —IV. 18 ; — 
la ii s'agit du Royaume du Seigneur ; le moût , le la il el les eaux 
signifient des spirituels dont l'abondance est ainsi décrite. Dans 
Zacharie : « Jéhovah leur Dieu les sauvera en ce jour comme le 

■ troupeau (qui est) son peuple ; car combien {sera) grande sa 
. honte, et combien {sera) grande sa beauté! le f rumeur fera 
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. croître les jeunes fiens. cl le Moût les vierges. — IX. 46, 17. 
Dans David : < Tu visiles la [erre, el lu te plais en elle, tu l*en- 
» ricins à l'extrême ; le ruisseau de Dieu {ai) plein d'eaux, lu pré- 
. parcs leur Froment ; les prairies sont revêtues de troupeaux, el 

■ les vallées sont couvertes de Froment; qu'elles applaudissent, 

■ mémequ'cUcschantent. — Ps.LXV.10, U ; — d'après cela, 
on voit maintenant ce que c'est que le froment et le moût. 

3881 . U» le serviront , tes peuples , signifie les vrais de l'Église, 
el ils se prosterneront devant toi , les pcuplet, signifie les vrais du 
bien : on le voit par le mot servir, en ce qu'il se dit des vrais, 
N°» 2567, 3109 ; et par la signification des peuples, en ce qu'ils 
sont les Vrais, N°* 1959, 1260, 2928. 3295 ; les peuples nommes 
en premier lieu , signifient les vrais de l'Église appelés vrais spiri- 
tuels , et les peuples nommes en second lieu, les vrais du bien, qui 
sont les biens spirituels cl sont respectivement appelés vrais ; les 
biens de la Charité sont de tels vrais ; comme il y a cette diflï- 
ronce, les peuples Tiuumn'si'ii premier el en second lieu sont expri- 
més dans la Langue Hébraïque, non par un même mot, mais par 
des mots ayant cependant de l'affinité. 

3589. Sais le maître de tes frères, signifie la domination appa- 
rente de l'affection du vrai naturel sur les affections du bien natu- 
rel ilans le premier temps : on le voit par la signification d'être 
maiire, en ce que c'est avoir la domination ; et par la significa- 
tion des frères, en ce que ïe sont les affections du bien , ici du 
bien naturel, iS"» 307, 2360, 3303 ; au sujet de la domination ap- 
parente du vrai sur le bien dans le premier temps, voir N"* 3321 , 
3325, 3330, 3332 , 3336, 3170, 3539, 3518, 3550, 3,163, 3570. 

3583. El devant loi se jn-osterneronl les pis de la mire, signifie 
sur fouicj Ici autres affections i/u vrai : on le voil par la significa- 
tion des fils, en ce qu'ils sont aussi les vrais, N°* 189, 191 , 533 , 
1117,2033, 3373 ; et par la signification de la mère, en ce qu'elle 
est l'affection du vrai spirituel , et par suite l'Église, parce que 
l'Église existe el est ainsi nommée en raison du vrai et de l'affec- 
tion du vrai. No» 289, 2691 , 2717. 

3iiBi. Quiconque te maudit lera maiidjf , signifie que celui qui se 
disjoint sera disjoint ; et quiconque te bénit sera béni, signifie que 
celui qui se conjoint sera conjoint ; on le voil par la significalion 
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xTêtre maudit , en ce que c'est Cire disjoint , el d'être béni , on ce 
que c'est être conjoint , N°> 35ui ,3514, 3530, 35G5 ; ces expres- 
sions se disent des vrais, et par quiconque montât sont signifiés 
les faux qui se séuareiii d'avec les vrais, cl dm quiconque bénit sont 
signifies les vrais qui s'adjoignent aux autres vrais : en effet , il en 
est ainsi des Vrais el des biens ; c'est qu'entre eux ils forment so- 
ciété et font enfin comme une seule cité ; c'est même de celte ma- 
nière qu'ils s'associent : cela lire son origine de la forme du ciel 
dans laquelle les anges ont été disposés selon les consanguinités 
ci les affinités du bien et du vrai . ci constituent ainsi ensemble 
un seul Royaume ou une seule Cité ; de là influent chez l'homme 
les vrais et les biens, et ils sont disposés chez lui dans une sembla- 
ble forme, et cela par le Seigneur seul ; mais la manière dont cela 
s'opère sera rendue plus évidente d'après la Correspondance du 
Très-Grand Homme, qui est le Ciel, avec loin ce qui , en général 
eten particulier, est chez l'homme, Correspondance dont il sera 
parlé, d'après la Divine Miséricorde du Soigneur, i la Un des Cha- 
pitres. D'après tout ce qui a été dit, on peut voir elairementcc 
qu'enveloppe la liénériieiioii di' Jistbak prononcée sur Jacob, mais 
dans l'intention qu'elle fdl â. lisait, c'esl-a dire qu'elle enveloppe la 
fructificalion du bien par la multiplication du vrai, el de nouveau la 
fructification de ce vrai. 

3585. Fers. 30, 3), 39, 33. Et il arriva alors qu'eut achevé 
iuehak tic bénir Jacob, et il arriva qu'à peint en sortant sortait 
Jacob de devant Ict faces de ïitchak son pire, et Ésaù son frire 
revint desa chasse. Et il fit aussi, Ini, du ragoût; et il apporta à 
ion pire, el il dit à son pire : Que mon pire se lève, et qu'il mange 
•le lacltassc de son fils, afin que me bênitsc ton urne. El Jischak ton 
pèrelai dit ; Qui, toi? Et il dit : Moi, ton fit,, ton premier-ni ÉsaÛ. 
Eliitchalifnt trouble d'un trouble grand à l'extrême, cl il tlit : Qui 
donc celui qui a chassé de ta chasse, et m'a apporte? elfai mangé 
de tout avant que tu vinsses, el je t'ai béni, aussi sera-t-il béni, — 
Jt arriva alors qu'eut achevé Jischak de bénir Jacob, signifie quand 
la première conjonction eût été ainsi faite : et il arriva qu'à peine 
en sortant sortait Jacob de devant les faces de Jisehak son pire, 

signifie la progression el le changement de l'état : ci ÉsaA son 
(rire revint de sa chasse, signifie le vrai du bien el son arrivée ■ 

W. 5 
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c(i//f(a«(îi,lui,'(« ragoût;ct il apporta à sonpirre , signifie les 
choses désirables et dèleicLalilcs pour le Divin Rationnel : et il dit 

à son pire : Que mon père se livn, cl qu'il mange de ta citasse de son 

fil», signiiie afin qu'il s'appropriât lu vrai du liien du naturel : afin 
que me bénisse ton âme, signifie afin qu'il se conjoignll : et Jit- 
chak son pire lui dit : Q«i, loi ? tt il dit : Moi, Ion fils, ton prenutr- 
né Êsaù, signifie l'étal de la perception sur le Bien naturel et sui- 
te Vrai qui en provient .Et Jischak fut troublé d'un trouble grand 
à [extrême, signiiie mie straixli! altération au sujet du renverse- 
ment de l'état : et f tiit ■' Quidonc celui qui a chassé de la chasse, et 
maapportc, signifie la reclure lie au sujet de ce vrai: ci foi mangé 
de lotit avant que lu tinsses, signifie qu'il a été approprié : et je t'ai 
béni, aussi sera-l-i/ béni, signifie qu'il a été conjoint. 

3li86. Et il arriva alors qu'eul achevé Jischak de bénir Jacob, 
signifie quand la première co'ijOHCliou eut été ainsi faite : On le voit 

par la signification de bénir, en ce que c'est la conjonction, 
N<" 3j<H, 331 1, 3530, 356S, 3584 ; ainsi alors qu'eut achevé de 
bénir, e'est quand la conjonction eut été faile ; que cela ait été la 
première conjonction avec le vrai que Jacob représente, on le voit 
d'après ce qui a été dit ci-dessus. 

3587. Et il arriva qu'à peine en sortant sortait Jacob de devant 
les faces de Jischak son père, signifie la progression et lecluvigement 
de L'état .- on le voit par la sigiiiflcalion de en sortant sortir de de- 
vant les faces, en ce que c'est quand les CDOSea qui ont été repré- 
sentées par Jacob curent cessé, ainsi quand l'état eui été changé; 
car maintenant il s'agit d'Ésaù, et, dans le sons interne, il s'agit 
du bien du Naturel; comment, ainsi qu'il a déjà été dit, ce bien sort 
del'inlimese manille, et a la domination après que la formation 
a été achevée par le ministère du vrai. 

3588. Et Ësaù son frire revint de sa citasse, signifie le vrai du 
bien et son arrivée ; on le voit par la représentation A'Èsaù, en ce 
qu'il est le bien du Salure! , comme il a déjà été dit ; par la si- 
gnification de venir, en ce que c'est l'arrivée ; et par la signification 
de lâchasse, en ce qu'elle est le vrai qui provient du bien, N° 350-1. 

3589. Et il fil aussi , lui , du ragoût ; et il apporta A son pire, 
signifie les choses désirables et délectables pour te Divin Ration- 
net : on le voit par la signification du ragoût , en ce que ce sont 
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les plaisirs qui appartiennent nu bien el les charmes qui appartien- 
nent au vrai , N°* 3502, 3336 ; les plaisirs qui appartiennent au 
l)ien sont les choses désirables, el les charmes qui appartiennent 
au vrai sont les eliosis ilOliJi/MWes, w l'afetioit du hien est celle 
<|ui désire, et alors l'affection, du vrai est ce qui délecte. 

3590. Et ilitità son père : Que mon pire se lève et qu'il mange 

qui ici est le pire, en ce qu'il est le bien du Rationnel, ainsi qu'il 
a déjà souvent élé dit ; |>;ir h .M^nilu'alioi) de manger, en ce que 
c'est s'approprier, iV s 2187, 2343, 3168, 3513 f. ; et par la sipifl- 
calion de la chatte, en ce qui! c'est le vrai du bien du naturel, 
N» 3388. 

359 L Afin que me bénisse ton âme, signifie afin qu'il te con- 
joignit : on le voit par la signification à'ilre béai, en ce que c'est 
la conjonction, Pi°» 3501, 35H, 3530, 3565, 358t. 

3592. Et Jisehak son pire lui dit : Qui, toi? et il dit: Moi, 
ton fils, ton premier-né Ésaù , signifie l'étal de la perception sur 
le bien naturel et sur le vrai qui en provient : on le voit par ce 
qui a été dit ci-dessus, N° 3558, 3519 , 33:50, aux Vers. 18 el 1 9, 
où sont de semblables paroles. 

3593. Et Jischak {al troublé if un trouble grand à l'extrême, 
signifie une grande altération ait sujet du rennersement de l'état : 

on le voit par la signification du trouble , en ce que c'est l'altéra- 
tion : que ce soit au sujet du renversement de l'état, coia est évi- 
dent d'après ce qui a été dit ci-dessus sur les deux états de l'homme 
qui est régénéré, sur l'état avant qu'il ail été régénéré, et sur l'état 
après qu'il a été régénéré, savoir, en ce que dans l'état avant qu'il 
ait élé régénéré les vrais dominent en apparence, tandis que dans 
l'état après qu'il a élé régénéré les vrais cùduni et le Lien reçoit 
la domination ; voir sur ce sujet ce qui a déjà été très-souvent 
montré fi°» 1904, 2063, 3)89, 2697, 3979, 3286, 3288, 331 0 f. 
3335, 3330, 3332, 3336, 3470, 3509, 3339, 3348, 3550, 3563, 
3570, 3576, 3579. 

3594. Et il dit : Qui donc celui qui a chassé de la clisse et m'a 
apporte, signifie la reclieirhc au sujet df. ce frai . oïl le voit par la 
représentation deJacob , île [ii il es! dil ici : Qui ilour w'iii , en ce 
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qu'il est le naturel quant au vrai , ainsi qu'il a été expliqué ci- 
dessus ; el par la signification de la chasse, en ee que c'est le vrai 
provenant du bien . N° 3Sni ; et ici la recherche au sujet de ce 
rrai, pour savoir s'il provient du bien. 

vm. El j'ai mangé de tout avant q»c W vittuu, signifie qu'il 
a clé approprie : on le voit par la signification (le manger, en ce 
t,ue c'est ««approprié, S- 2187, 23i3, 3IG8, 3513f. 

.tîiS i. Et je- l'ai béni , aussi sera-i-U béni , signifie qu'il a été 
conjoint : cela est évident d'après la signification d'Ilre béni , en 
ce que c'est être conjoint , K» 350i, 351 (, 3330, .■(565. 358i. On 
peut voir ce qu'il en est de l'appropriation et de la conjonction du 
Vrai représenté par Jacon, d'après les choses qui ont été dites 
précédemment ; comme elles sont telles, qu'elles surpassent la com- 
pression de l'homme naturel, et ne peuvent être vues que dans 
la lumière dans laquelle est lïiommc Rationnel on Interne, lumière 
nue possèdent aujourd'hui peu de personnes, parce qu'il y en a peu 
qui aient été régénérées ; il vaut mieux en conséquence ne pas les 
illustrer davantage, car illustrer des choses qui sont inconnues et 
au-dessus de la compréhension , ce n'est pas les mettre dans la 
lumière mais c'esl lus placer davantage dans l'ombre ; outre que 
de telles choses doivent être établies sur des idées de vérités na- 
turelles, par le moyen desquelles elles pourraient être saisies , et 
qu'aujourd'hui ces idées manquent aussi : c'est même pour cela 
que ce qui précède a été expliqué d'une manière si concise et seu- 
lement quant au sens interne des mots. D'après ce qm préc de 
ou peut voir ce qui est renfermé, en ce que Jisehak a demandé à 
son llls de la chasse pour en mander avant de le hemr, et ou il ne 
l'a pas béni avant d'en avoir mangé , cl qu'ainsi c'est après avoir 
mangé que vient la bénédiction de celui qui a fait le ragoût et 1 a 
apporté , ainsi qu'on le voit aussi par la parole de Jisehak , ici au 
sujet de Jacob : il m'« apporte, et j'ai mangé de irai avant que 
u vinsses, et je t'ai béni, et aussi scra-t-il béni: la raison en de- 
vient évidente d'après l'ciilcmlrineiil interne îles rites de I an- 
cienne Église, car chez ceux de cette Église l'action de manger 
signifiait l'appropriation et la conjonction , et la conjonction avec 
celui chez qui ils mangeaient , ou dont ils mangeaient le pain : la 
nourrilure en général signifiait les choses qui a ppa il uni lient h 
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l'amour et a la charité, t'i;sl-;i-dirc, les mêmes choses qui sont la 
nourrilure céleste et spirituelle; le Pain j signifiait les choses qui 
appartiennent a l'amour pour le Soif neuf, el le Vio celles qui 
apparlien rient :'i la charité envers le prochain ; quanti ces choses 
avaient été appropriées, ils étaient conjoints ; ainsi ils parlaient 
mutuellement d'usés l'ail'edion et étaient associés ; les Festins 
chez les Anciens ne furent pas autre chose, les repas faits avec 
les choses sanctifiées dans l'Église Juive ne représentaient pas 
non plus autre chose, les dîners el les soupers dans la primitive 
Église chrétienne ne renfermaient p;is non plus autre chose. 

3H97. Vers. 34, 35, 36, 37, 38, 39, 10. Bèsqu'Ésaù entendit les 
paroles (le son pire, et il s'écria d'un cri grand et ailler à l'extrême , 
cl il dit à .iim pire : !!ciii\-mui. niixxi moi , mon père, Et il dit : 
Ton frère est venu en fraude, et il a pris ta bénédiction. El il dit -. 
Est-ce qu'on n'appelle pas son nom Jacob? et il m'a supplanté, lui, 
deux fois; il a pris nia prhnogéniturc, et voici, maintenant il a pris 
ma bénédiction. Et il dit : Ne m'as-tu pas réservé de bénédiction? 
Et litekak répondit, cl il dit à Ésaù : Voici, je foi établi tna/tre sur 
loi, et tous ses frères je lui ai donné pour serviteurs, el de froment 
el de moût je t'ai soutenu ; et pour loi que ferai-jc donc, mon fils? 
Et Ësaiidit à >on père : A" as-tu que celle seule bénédiction, mon 
père? Béais-mai, aussi moi, mon père ; et Ésaù ileua sa voix, cl il 
pleura. Et Jisehak son père répondit, et il lui dit : Voici, des graisses 
de la terre sera ton habitation, el de la rosée du ciel d'en liant. El 
sur tanépèc lu vitras et Ion frère lu serviras; et il arrivera que 
quand tu domineras, el tu briseras son jong de dessus Ion cou. — 
Ésaii entendit les paroles de son père, signifie l'apci ceplion du bien 
du naturel d'après le Ifien Uivin : et il s'écria d'un tri grand et 
mue;- ri /V.r iiVmr , siLiiiiii^ sa pilule altération au sujet du ren- 
versement de l'état : cl il dit à son père : Bénis-moi, aussi moi, mon 
pire, signifie qu'il désirait la conjonction, quoique par là le vrai 
eût été conjoint : El il dit : Ton frère est venu en fraude, signifie le 
renversement de l'ordre : <■( il n pr'u 'u bàiédit.titiu, signifie la con- 
jonction ainsi : Et il dit : Est-ce qu'on it'appr.llepas «m nom Jacob? 
signifie sa qualité: et il m'a supplanté, lui, deux fois, signifie qu'il 
a renversé l'ordre : il a prix ma primmt<h<ittur, signifie la priorité : 
et voici, maintenant il a pris ma bénédiction, signifie la Clinjonc- 
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lion :ct il (lii : Ne m' as-tu pas réstrré de bénédiction Y signifie si F 
n'y avait pas pour lui inu-Ique dinsc <[u;ii:i ,i la conjonction dans ce 
premicrétat: Et Jischai. répondit, et il rlh à Ésnii, signifie l'in- 
struction : raici, je t"ni établi mtulrc sur im, signifie que dans cet 
«lut il dominerait : et lom ses fi lm je lui ni donné pour serviteurs, 

signifie que les aiTections du bien sont alors quant à l'apparence 
subordonne es à i'affeeiimt ou vrai: M île froment et de moût je fax 
soutenu, signifie, comme précédemment, son bien et son vrai : et 
pour toi que ferai-je donc, mon /Ils? signifie que pour le bien dans 
cet étal il n'y a rien autre chose : Et Ésnii dit à son père, signifie 
l'a perception du bien du naturel : n'aa-tu vue cette seule bénédiction, 
mon père? signifie si d'après le bien naturel il ne pourrait pas 
alors être adjoint autre chose : bénis-moi, aussi moi, mon pire, si- 
gnifie qu'il désirait la conjonction, quoique par la le vrai cul été 
conjoint : et Ésau éleva sa voix, cl il pleura, signifie l'état ultérieur 
de l'altération : Et Jisclink son perc répondit, et il lui dit, signifie la 
perception sur le bien nalnn I, qu'il <W\ uni In il Divin ; ii/'ui, <!.■■■ 
graisses de la terre sera ton habitation, sisnilic que la vie provien- 
drait du Divin Hien : et de la rosée du ciel d'en haut, signifie cl du 
Dîvill Vrai : Et sur ton épée lu vivras et Ion frère lu serviras, signifie 
que tant que le vrai est conjoint un biuii. lu bien doit 5lre en appa- 
rence au rang inférieur : et il arrivera que quand tu domineras , 
signifie qu'il sera au premier rang : et lu briseras son joug de dessus 
ion cou, signifie qu'il s aura alors conjonction par le bien , et que 

3898. Puisque les choses qui sont contenues dans les Vers. 3i, 
35, 36, 37, 38, sont de celles qui ont été expliquées ci-dessus, et qu'on 
peut voir ce qu'elles enveloppent d'après ce qui a déjà été dit , il 
est par cela même inutile de les expliquer davantage quant au sens 
interne; je vais seulement illustrer celles qui sont contenues dans 
les Verseis 39 et M , lesquelles concernent la bénédiction d'Ésaii 

3599. Et Jisehakson père répondit, et il lui dît, signifie la percep- 
l'um sur le Bien Naturel, qu'il tlrt-kitdmii in .-on le voit par la 
signification de Jischak, en ce qu'il est le Divin Rationnel du Sei- 
gneur quant au Divin Ilimi qui est la, K°»30lî, 3(91, 3210; parla 
signification de dire dans les llisloriques de la Parole, en ce que 
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c'est percevoir, ainsi qu'il a déjà été souvent montré; el par la re- 
présentation d'Èsaii, auquel il dii, en ce qu'il est le Bien Naturel, 
ainsi qu'il n aussi Été plusieurs fois montré ; que ce liien devien- 
drait Divin, cela est évident par la Bénédiction, dont il va Être 
parlé. Tl a été dit Ci-dessus qu'Esaii représente le Divin Naturel d» 
Seigneur quant an Divin liien, et Jacob le Divin Naturel du Sei- 
gneur quant au Divin Vrai ; mais ici il est ditqu'Ésaû représente le 
Bien Naturel qui devait devenir Divin - cl dans ce qui précède il a 
élé dit que Jacob a représenté le Vrai Naturel qui devait aussi 
devenir Divin ; on peut voir par ce qui a été dit ci-dessus, N 01 349i 
el 3i>76, comment ses choses se passent, mais pour qu'elles se 
montrent dans un jour encore plus clair, je vais le dire en peu de 
mots : le Bien Naturel qu'Ksiiii il'almul représente est le Naturel do 
la première enfance du Seigneur, Naturel qui élait Divin d'après le 
Père, mais humain d'après la mire, et en tant que provenant de la 
mère il était imbu du mal héréditaire; comme tel était ee naturel, 
il ne pouvait pas être tout d'abord dans tin ordre Ici, qu'il put rece- 
voir le Divin qui était dans l'intime, mais il a dû auparavant tire 
ramené dans l'ordre par le Seigneur : il en est do même du Vrai 
qui est représenté par Jacob, car où est le Bien, là est le Vrai, alin 
que ce soit quelque chose ; tout cogitalir appartenant au vrai est. 
adjoint au volontaire qui appartient au bien, même chez las petits 
enfants : c'est pourquoi après que le Sciirauir eut ramené en Lui le 
Naturel quand au Bien et quant au Vrai dans un ordre tel, qu'il 
recevait le Divin, et qu'ainsi Lui-Mémo influait par son Divin, cl 
après qu'il eut rejeté successivement tout l'humain qui provenait 
de la mère, alors Ésaiï représente le Divin Naturel du Seigneur 
quant au Bien, et Jacob le Divin Naturel du Seigneur quant au 
Vrai. Toutefois Ésaù et Jacob représentent le Divin Bien et le Di- 
vin Vrai du Divin Naturel du Seigneur-, comme conjoints entre eux 
ainsi que le sont des frères ; el, considérés en ci^-ntémus, ils ne 
sont autre chose qu'une seule puissance pour former ensemble et 
recevoir le Bien et le Vrai actuels; c'est de ce Bien et de ce Vrai, 
savoir, du liien Actuel et du Vrai Actuel, qu'il s'agit ensuite. Oo 
voit par là quels profonds arcanes son!, contenus dans le sens in- 
terne de la Parole, arcanes qui sont tels, que les plus communs 
d'entre eux netomlietti pas même dans l'entendement de l'homme, 
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comme sont |«ut-être ceux qui viennent d'être indiqués ; comment 
alors l'homme comprendrait- il les arcanes innombrables qui se dé- 
duisent de ceux-ci ; mais ils sont adéquats à l'entendement et à la 
compréhension des Anges, qui ont par le Seigneur, sur ces arcanes 
0! autres semblable, îles idi'-es célestes illustres |iar dos représen- 
tatifsd'un charme et d*une béatitude qu'on nepeutcxprimeride la r 
mais d'une manière éloignée, parée que de telles choses sont dans 
l'ombre de l'entendement humain, on peut penser quelle est la sa- 
gesse Angélique. 

360(1. Voici, des graisses de la terre sera ton habitation, signifie 
que la rie proviendrait du Divin Bien ; et de la rosée du ciel d'en 
html, lignifie et du Divin Vrai : on le voit par la signification de !a 
graisse, en ce que c'est le bien, K" 353, ici le Divin llien, parce 
que cela est dit du Seigneur ; par la signification de l'habitation, e» 
ce que c'est la vie. Pi"* 1293, 338i, cl parce que l'habitation se dit 
du bien, ÏS US 22G8, 2451, 2712; cl par la signification de ta rosée 
dit ciel, en ce que c'est le vrai provenant du bien de l'étal de paix et 
d'innoceneo, N° 3579, ici le Divin Vrai, parce que cela est dii du 
Seigneur. Des paroles semblables ont été adressées a Jacob, savoir, 

u Dieu te donnera de la rasée da ciel, et des graisses de ta terre, » 

ci-dessus, Vers, 28; mais l!t il a été dit en premier lieu delà rosée 
par conséquent du vrai, et en second lieu des graisses de la terre par 
conséquent du bien, et aussi que Dieu lui en donnerait; tandis 
qu'ici à Ésaii il est dit en premier lieu des graisses de la terre par 
conséquent du bien, et en second lieu de larosée du efe/par consé- 
quent du vrai, et non pas que Dieu lui en donnerait, mais que sou 
habitation en serait composée; par 11 aussi il est évident que Jacob 
rcpréscnlelemictKsaûlebien, et que d'abord le Vrai est en ap- 
parence au premier rang, et que c'est lu un renversement de l'ordre, 
selon ce qui a iléji'i élé plusieurs fois montré. 

3601 . El sur ton épèe tu vivras, et ton frère tu serviras, signifie 
que, tantque le vrai est conjointau bien, le bien doit être en appa- 
rence au rang inférieur : on le voit par la signification de i'épéc, en 
ce qu'elle est le vrai qui combat, S" 2799 ; de la vivre sur l'épée, 
c'est quand le vrai est conjoint au bien, en effet, la conjonction se 
fait par des combats, c'est-à-dire par des tentations , car le vrai 
n'est pas conjoint sans des combats; et par la signification dfiser- 
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vir son frère , en ce que c'esl Être au rang inférieur ; néanmoins, 
d'après ce qui a déjîi éié dit tanl du fois, il est évident que le bien 
n'est qu'en apparence à un rang inférieur, voir N° 3583. 

3G02. El il arrivera que quand tu dominera*, lignifie qu'il sera 
au premier rang : cela est évident parla signification de dominer, en 
ce que c'esl fiire au premier rang; l'oir sur ce sujet ce qui va suivre. 

3603. Et tu briseras ton joug de dessus ton cou, lignifie qu'il q 
aura alors conjonction par le bien et que le vrai appartiendra au 
bien : on le voit par la signification île briser te joug de rfesiui le 
cou, en ce que c'est la délivrance ; que le cou signifie l'influx et la 
communication, cl par suite la conjonction, et le joug sur le cou, la 
fermeture et l'interception, c'est ce qu'on voit N°35tS; ainsi, bri- 
ser le joug de dessus le cou, e'esllu délivrance delà fermeture et de 
l'interception, par conséquent la conjonction par le bien, et alors 
le Vrai appartient au bien, car lorsqu'il n'y a plus ni fermeture ni 
interception, le bien influe et se conjoint au vrai. D'après ce qui a 
été dit et montré jusqu'ici, on peut voir comment ces eboscs se pas- 
sent; mais il en est peu qui comprennent ce que c'est que la prio- 
rité apparente du vrai et 1'infériorilé du bien pendant ce temps, et 
cela par cette raison principalement qu'il en est peu qui réfléchis- 
sent sur de telles choses, et que de plus on ne réfléchit pas même 
au sujctdu bien, qu'il est distinct du vrai ; tous ceux-la qui vivent 
de la vie de l'amourdc soi cl de l'amour du monde ignorent aussi 
ce que c'est que le bien, car ils ne croient pas qu'il y ait d'autre 
bien que ce qui provient de ces deux amours ; et comme ils igno- 
rent ce que c'est que le bien, ils ignorent aussi ce que c'esl que le 
vrai, car le vrai appartient au bien ; ils savent, à la vérité, d'après 
la révélation, que lebien, c'est aimer Dieu et le prochain, et que le 
vrai ce sonl les doctrinaux qui sont tirés de la Parole ; mais comme 
ils ne conforment pas leur vie a ces doctrinaux, ils n'ont aucune 
perception de ce bien ni décevrai, mais ils ont seulement des con- 
naissances séparées d'avec le bien et le vrai ; bien plus, ceux-là 
mêmes qui sont régénérés ne savent pas non plus ce que c'esl que 
le bien avant qu'ils aient été régénérés ; car avant celte régénéra- 
tion ils s'imaginaient que le vrai était le bien, et que faire selon le 
vrai, c'était faire le bien, lorsque cependant ce qu'ils font alors est 
non pas le bien, mais le vrai; quand l'homme est dans cet étal, il 
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est d;ins l'état qui est décrit par Jacob CL dans la bénédiction don- 
née à Jacob ; mais quand l'iiomme vient dans l'État oii il fait Icbiun 
d'après l'affection du bien, c'est-à-dire quand il a été régénéré, il 
vient dans l'état qui est décrit dans la Bénédiction donnée a Ésaû : 
cela peut élre illustré par les choses qui se manifestent chez 
riionime dans son premier âge el dans le second, et ensuite dans 
le troisième et le quatrième; l'iiomme, dans le premier âge, ne sait 
que de mémoire les choses qui sont dans la Parole, il en est de 
même de celles qui sont dans tes doctrinaux delà foi, et alors il se 
croît bon. quand il en connaît un grand nombre, ci peut en appli- 
quer quelques-unes non à sa vie, mais a celle des autres ; dans le 
second âge, quand il a grandi davantage, il n'est pas content de 
posséder par la mémoire seule les choses qui sont dans la Parole et 
celles qui sont dans les doctrinaux , mais il commence alors à y 
rélléchir, d'aprts sa pensée, el en tant qu'il peut y ajouter par sa 
pensée, cela lui plaît ; par là il est dans l'affection du vrai d'après 
un cerlain amour mondain , qui aussi est un moyen pour qu'il ap- 
prenne plusieurs choses qui suris cela atimietu été laissées de coté : 
mais dans le troisième âge, s'il est du nombre de ceux qui peuvent 
être régénérés, il rnmnienee ii p Miser à l'usage, et alors a réfléchir 
sur les choses qu'il lit dans l;i l'amie el puise dans les doctrinaux, 
en vue de l'usage ; quand il est dans cel étal, l'ordre est renversé, 
savoir, en ce que le vrai n'est plus ainsi placé au premier rang : 
mais dans ta quatrième âge, quand c'est l'âge de sa régénération, 
comme alors l'état est plein, ainsi qu'il aétédil IS"2G36, il aime la 
Parole et les doctrinaux tirés de la Parole, c'est-à-dire le Vrai, en 
vue du bien rie la vie, par conséquent d'après le bien de la vie; ainsi 
se trouve au premier rang le bien qui, jusqu'à ce moment, avait élé 
eu apparence au second rang : si le bien a été en apparence au 
second rang, cela vient de ce qu'il était caché intimement dans loule 
son affection, et n'a pu se manifester, pat te qu'il y avait au dehors 
des choses avec, lamelles il ne peuvaii pas concorder, savoir, des 
choses vaines et futiles, comme sont celles qui appartiennent à la 
gloiie du monde ci rie soi-même; mais après qu'il a été régénéré, 
ces choses se retirent; cl le bien, qui était caché inlimemcm, sort 
comme d'une prison et inllue dans les choses qui sont au riehurs , 
el il iaii que les vrais soni à lui, ousout des vrais du bien, cl ainsi 
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il se manifeste. Le Bien chei l'homme est, pendant ce lemps-tà. 
ranime cet involontaire qui csl dans son volontaire, dans chacune 
des choses qu'il pense, etparsuiie dans cliacuno des choses qu'il 
fait; l'homme ne sait pas qu'il a cet involontaire, parce qu'il ne 
perçoit chez lui autre chose que ce qui est sien, c'est-à-dire volon- 
taire ; cet involontaire est double, l'un est son héréditaire qui lui 
vient du père et de la mère, l'autre inllue du Seigneur par le Ciel; 
quand l'homme grandit, celui qui lui vient de ses parents par l'hé- 
réditaire se manifeste de plus en plus, si l'homme csl tel qu'il ne se 
laisse point regénérer, car c'est de là qu'il tire les maux cl qu'il les 
fait siens ou propres ; mais l'involontaire qui inllue du Seigneur 
par le Ciel se manifeste dans l'âge adulte chez ceux qui sont régé- 
nérés ; chez ceux-ci cet involontaire a, pendant ce temps, disposé 
et gouverné en général et en particulier toutes les choses de la pen- 
sée cl aussi de la volonté, quoiqu'il ne se soit pas montré. 

3604. Vers. 41, 42, 13, 44, *&. Et Èsati baissait Jacob à cause 
de la bénédiction dont taxait binimn pire ; et hsniidil en «m cœur : 
Ils approcheront les jourt du deuil de taon père, et je tuerai Jacob 
mon frère. Et on annonça à Bébccca les paroles d'Ésitit son fils 
aine; et flic envoya, et elle appela Jacab , son pis cadet, 
et tllc lui dit : Voici Ésaù ton frère se consolant de toi pour te 
tuer. Et maintenant, mon fils, écoute ma noix, cl lève-loi, enfuis-toi 
vers Laban mon frère, à Charan , et demeure avec lui quelques 
jours, jusqu'à ce que soit passé l'emportement de ton frire, jusqu'à 
ce que soit passée la colère de ton frire envers toi, et qu'il oublie ce 
que ta lui as fait ; et j'enverrai, et je te prendrai de là : pourquoi 
serai-je privée auiti de vous deux en un même jour? — Était baissait 
Jacob à cause de la bénédiction dont l'avait béni son père, signilie 
que le Lien naturel avait de la répugnance pour la conjonction in- 
verse du vrai : Et Esaù dit en son cœur, signifie la pensée : ils ap- 
procheront les jours du tleuil de mon père, et je tuerai Jacob mon 

frère, signifie le renversement et la privation de la vie du vrai par 
soi : El on annonça à Rébecca les paroles d'Èsaù son fils aîné, si- 
gnifie la perception ilti Sei^ii-niv il'ainès le Divin Vrai sur le carac- 
tère du Bien naturel alors : et elle envoya, cl elle appela Jacob son 
fils cadet, et elle lui dit, ML^iiiir lïlal i!';i|im:t:|iliiui de l'iilfeclioil llll 
vrai d'après l' in 11 ux parle Vrai liivin : raid Èsaii ton frète se con- 
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soianî de loi pour le tuer, signifie l'intention de renverser l'étal ei de 
priver le vrai île la vie par soi : ri Maintenant, mon fil s, comte ma 
noix et lève-loi, si^uilie un délai encore : enfuis-lai vers Luttai mon 
frire, à Charan, signifie vers VafTeelion du bien externe ou corpo- 
rel : et demeure avec lui quelque! jours, signifie le successif: jm- 
qu'àce que soit passé l'emportement de Ion frère, signiGe jusqu'à ce 
<]uc l'étal se tourne : jusqu'à ce que soit passée la colère de ton 
frire envers toi, signifie le succcssifde l'état dira le bien naturel : 
ci qu'il oublie eequetu lui as [ait, signifie 1'babilude provenant du 
délai : et j'enverrai, et je te prendrai de là, signifie alors la fin ; 
pourquoi scrai-je privée aussi de vous deux eu un mime jour? signifie 

qu'autrement il n'y aurait pas de conjonction. , 

3605. Était haïssait Jacob à cause de la bénédiction dont l'avait 
béni mu père, siijnijie //ue le bien naturel avait de la répugnance 
pour ta conjonction inverse du vrai : on le voit par la signification 
de/iaïr, en ce que dans le sens interne ici c'est avoir de la répu- 
gnance, ainsi qu'il vu être evposé ; par l;i rc présentât ion A'Èta», 
en ce qu'il est le bien naturel, et par celle de Jacob, m ce qu'il est 
le vrai naturel, ainsi qu'il :i été dit ci-dessus; et parla si gnïli cation 
delà bénédiction, en ce qu'elle est la conjonctinn, N°*350t, 364 i, 
3530, 3565, 3581 : qu'ici ce soit la conjonction inverse du vrai , 
laquelle esl représentée par Jacob, c'est ce qu'on voit d'après ce qui 
a été dit et montré ci-dessus, K os 3539, 35iH, 3556, 35C3, 357n, 
357G, 3603. Si haïr, dans le sens interne, est avoir de la répu- 
gnance, c'est parce qu'il sedii du bien ijiii r-.-t r.-|irésenlé par Ksaii, 
et que le bien ne sait pas même ce que e'e.sl que la liaine, car il en 
est absolument l'nppusé; les oppusé? ne |iciive.nl jamais être dans un 
même sujet; mais le bien, on ceux qui sont dans le bien, au lieu de 
daine ont une sorte de répugnance. : de là vient que la liaine ici dans 
le sens interne, c'est avoir de la répugnance; en effet, le sens 
interne est principalement pour ceux qui sont dans le ciel, aussi 
quand il descend de là et passe dans le sens liuéinl, alors si les 
historiques sont de cette nature, l'affection rie répugnance tombe en 
expression de liaine, mais de manière cependant que pour ceu\ 

mière Partie, N" 1875, sur ces paroles de l'Oraison Dominicale . 
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• Nenoatinduis pointai tentation, maisiléliirc-iiousttiititat,*!.Moir, 

que la tentation et le mal étaient rejelés, au point que ce qui est 
purement Angélique, c'esl-à-dire le bien , restait sans l'idée de la 
tentation et sans celle du mal. ei cela avec l'adjonction d'uncespèce 
d'indignation ei de répugnance qu'on pensât au mal quand il s'agit 
du Seigneur : il en est de même quand, au sujet de Jéhovah ou du 
Seigneur, on lit dans la Parole qu'il a de la haine, comme dans 
Zaeliarie : ■ Ne pense/, pas dans voire cœur, Chacun le mal de son 
" compagnon, et n'aimez point le sermenl de mensonge, parce que 
"je finis tomes ces choses, dit Jéhovah. . — VIII, 17. — Dans 
Moïse :«'i'u ne t'érigeras imiiii de sLiliie, que hait Jt hovalt ton Dieu.» 
— Deutér. XVI, 43. — Dans Jérémic ; « Mon héritage est devenu 
» pour moi comme un lion dans la forêt , il a poussé contre Moi 
» sa ïoix, c'est pourquoi je le hais. « — XII, 8. — Dans llosée: 
« DansGihjal.je les ai haïs; a cause do la malice de leurs œuvres 
■ je les chasserai de ma maison ; je ne uni lin lierai |ioint de les ai- 

• mer.» —IX., 13; — dans ces passages, la haine qui est attri- 
buée à Jéhovah ou au Seigneur, dans le sens interne, n'est pas lu 
haine, mais cest la Miséricorde, car le Divin est la Miséricorde ; 
mais quand celle-ci indue chez l'homme qui est dans le mal, et 
que cet homme tombe dans la peine du mal , la miséricorde appa- 
raii comme la haine, cl parce qu'elle apparaît ainsi, dans le sens de 
la lettre elle est aussi nommée ainsi : il en est encore de même 
quand, par exemple, dans la Parole, la colère, l'emportement, la fu- 
reur, sont attribués àJéhovah ou au Seigneur, iw-jN'wîia, B92, 
696, 1093, 1683, 18?i, 9395, SH7, 3Î35; le peuple juif et Israélite, 
plus que tout oulre peuple, a été tel, que sitôt qu'il remarquait quel- 
que inimitié, même chez des alliés, il croyait avoir le droit de les 
traiter avec cruauté, eL non-seulement de les tuer, mais aussi de les 
exposer aux bêtes l'érocci ci ;w\ niseiiiix tleproie; et conséquent mont, 
comme la Miséi icorde du Seigneur, qui influait , était changée 
chez eus en une telle haine, iiiui-seulement conlre les ennemis, 
mais même contre les allies. rVsl pour cela qu'ils ne purent faire 
autrement que de croire qi:e .lehnvuh ;iv:ii! :ni-:-.i de ht haine, qu'il 
se mettait en colère, qu'il s'emportait, qu'il entrait en fureur; aussi 
est-ce pour cela que dans la Parole il a été ainsi parlé selon l'appa- 
rence; en cll'et, tel est l'homme, tel lui paraît le Seigneur, K M 1861 , 
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1838,270G:maisquellecsl la haine cheveux qui sont daiisramonr 
et la charité , c'est-ù-dirc, dans le bien, c'esl ce qu'on voit par ees 
paroles du Seigneur, dans Maltliicu : « Vous avez entendu qu'il a 

n Moi je vous dis: Aimez vos ennemis, bénissez ceux qui vous 

■ maudissent ; failes du bien a ceux qui vous haïssent , et priez 
» pour ceux qui vous outragent et vous persécutent , afin que 

■ vous soyez lils do votre Pore qui (est) dans les cieuï. ■ —V. 43, 
ii , 48. 

3606. El Eiaii dît en son cœur, signifie ta pensée : on le voit par 
ta signification de dire dans le cœur, en ce que c'est la pensée. 

3607. Us approcheront les jours du deuil de mon père, cl je tuerai 
Jacob mon frèi e, signifie le rciiivrsnneiilct la privation de la vie 
du vrai par toi: on le voit par la signification de «ter Jaeab son 
frère, en ce que c'esl priver le vrai do ta vie par soi : il en est de 
ces choses comme de celles qui viennent d'être dites sur la signi- 
fication de la haine dans le sens interne, savoir, que ce n'est point 
la liainc ; et on peut aussi le voir par ce qui se passe continuelle- 
ment dans l'autre vie ; là, tout bien qui découle du ciel chez ceux 
qui sont dans le mal, est changé en mal, et chez les infernaux, il 
est changé en son oppose ; pareillement le vrai est changé en faux, 
voirR" 2123; c'esl pourquoi, vite versa, le mal et le faux qui sont 
chez de tels esprits sont dans le ciel le bien et le vrai; pour que 
cola aussi devienne le bien, il y a dans le trajet des esprits qui 
écartent les idées du mal et du faux , alin que l'idée du bien et du 
vrai se présente, voir sur cet écart les S"* 1393, 1875; et en outre, 
quand le mal et le Taux découlent vers ceux qui sont dans le bien 
et dans le vrai, ils se montrent non pas comme mal et comme 
Taux, mais sous une autre apparence selon le caractère et l'état de 
la bonté chez eux : par la aussi l'on peut voir que lur Jacob son 
frère n'est pas, dans le sens interne, le tuer, mais que c'est la pri- 
vation de cette vie qui ne convient pas au vrai ; en effet, le vrai n'a 
pas !a vie d'après soi, mais il l'a d'après le bien . car le vrai est 
seulement le vase récipient du bien , voir «<" H96, 1832, 1900, 
2063, 2361 . 2289, 2097, 3049, 3008, 3128, 3146, 3318, 3387, et 
dans le bien il y a la vie, mais non dans le vrai si ce n'est celle qui 
vient du bien, K<> 1 5S9, cl ailleurs plusieurs fois ; c'est pourquoi la 
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privation de la vie que lu vrai a par soi est non pas l'extinction ilu 
vrai, mais la vivilicalion du vrai, car lorsque le vrai paraît avoir 
la vie par soi, il n'a pas la vie, sinon celle vie qui en soi n'est pas 
la vie; mais lorsqu'il en est privé , il est gralilié de la vie même, 
savoir, par le bien procédant du Seigneur Qui est la vie elle-même ; 
c'est ce qu'on voit clairement par ceux qui sont dans l'autre vie, cl 
qui sont dans le mi seul, leurs idées paraissent bouchées, au point 
que les choses qui sont du ciel ne peuvent influer, si ce n'est seule- 
ment d'une manière si commune qu'à peine connail-on qu'il y a 
influs du ciel ; niais pour et-ux qui snnt eu même temps dans le 

sont du eiel influent connue dans un petit ciel, on comme dans une 
image du ciel, car par le bien clic/ eux les vrais su ut ouverts, voir 
N°M869, îiSS. yuelevraisoilprivé delà vie qu'il a par soi, quand 
le bien commence à être au premier rang, ou à avoir la domination, 
on peut le voir d'après ce qui a déjà été dît et expose louchant la 
priorité apparente du vrai dans le premier temps, et la priorité du 
bien ensuite : ces! eelle privation de h vie que le vrai a par soi, qui 
est sigillée ici. Si ces choses sont app.'li'es le ilcait du pire, c'est 
parce que les jours du deuil signifient le renversement de l'étal; ce 
renversement de l'état a été signifié ci-dessus par le trouble grand 
à l'extrême dont Jischak Tut troublé, Vers. 33, X° 3S93, et par 
le Cii grand et amer à l'extrême par lequel s'écria lisaû, Vers. 3*, 
N° 3597. 

3G08. Et on annonça à Rébecca les paroles d'Esaù ion jils nînii, 
signifie la perception du Seigneur if après le Divin Vrai sur te ca- 
ractère dit bien naturel alors : on le voitpar la signification de 
recevoir l'annonce d'une chose , en ce que c'est penser et réfléchir, 
N° Î86Ï, ainsi percevoir ; par la représentation de Bébeeea , en ce 
qu'elle est le Divin Vrai du Divin Kalionncl du Seigneur, cl par la 
représentation d'Ému, en ce qu'il est le bien naturel, ainsi qu'il a 
été dit ci-dessus : de là il est évident que l'annonce à Hébucca des 
paroles d'Ésaii son lils aîné est la perception du Seigneur d'après 
le Divin Vrai sur le caractère du bien naturel. 

31109. Et elle appela Jacob ion fils cadet, et elle lui ,lit, signifie 
l'état daperccplion de l'affection du vrai d'après l'influx par le 
Dam Vrai : on le voit par la représen talion de Rébecca qui appela 
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et dit, en ce qu'elle est le "Divin Vrai du Divin Rationnel du Sei- 
gneur conjoint au Divin Bien là; par La représentation de Jacob, en 
te qu'il est te vrai naturel ou l'affection du vrai là , comme il a été 
déjà dit ; cl par la signification de ['appeler el de lai dire, en ce que 
c'est l'étal de perception, ainsi qu'il a aussi été dit ci-dessus; ici 
c'est l'élatde l'apcrceplion, parce qu'il s'agit du Naturel. 

3610. Voici Èsaà ion frère se consolant de loi pour le tuer, si- 
gnifie l'intention de renverser l'état et il,: priver le irai de la oie par 
soi : on le voil par la signification de se consoler de quelqu'un, en ce 
que c'est apaiser une inquiétude d'esprit par l'espoir au sujet de 
quelqu'un ou de quelque cliose, de toi enveloppe le renversement 
de l'état du vrai , et par la signification de te luer ou de tuer Jacob , 
en ce que c'est priver W vrai la vie par soi, ainsi qu'il vient d'être 
dit N° 3607, où il a été montré que priver le vrai de la vie, c'est 
non pas l'éteindre mais le vivifier ; en effet, voici ce qu'il en est de 
la vie du vrai : quand ceux qui sont dans le vrai , ou dans l'affec- 
tion du vrai, no vivent pas selon le vrai qu'ils connaissent el dont 
ils sont affectés, il j a alors une sorle d'agrément el de plaisir 
provenant de l'amour de soi ou de l'amour du monde, qui s'adjoint 
à l'affection du vrai, el qui apparaît comme un bien , tandis que 
cependant cela n'est pas un bien , sinon par rapport a l'usage, en 
ce que de cette manière peuvent être introduits et appris des vrais , 
qui soni par la suite susceptibles île servir au bien même et a la vie 
du bien ; quand le vrai est dans cet étal , c'csl-à-iltrc ceux qui sont 
dans l'affection du vrai, il est dit alors que le vrai a la vie par soi ; 
mais il est évident que ce n'est pas la vie , car la vie esl non pas 
dans l'amour de soi, ni dans l'amour du monde, ni dans l'agrément 
et le plaisir de ces amours, mais dans rameur céleste, dans l'amour 
spirituel, el dans l'agrément el le plaisir de ces amours ; c'est pour- 
quoi, lorsque le vrai, c'est-à-dire , lorsque ceux qui soni dans une 
lelle affection du vrai sont prives de cette vie , ils reçoivent pour la 
première fois la vie, ou ils sont pour la première fois vivifiés : c'est 
ce que ne peuvent nullement saisir ceux qui sont dans l'aifeclinn 
d'eux-mêmes et dans l'affection du monde; en effet, ils croient 
qu'il ne peut pas y avoir d'autre vie , et qu'en conséquence s'ils 
étaient privés de celte vie, ils n'auraient absolument aucune exis- 
tence, car ceux qtti sont dans celte vie ne peuvent nullement 



GENÈSE. CHAP. VINGT-SEPTIÈME. 81 



savoir ce que c'est que la vie spirituelle et la vie céleste ; et ce- 
pendant il arrive que, lorsqu'on est privé de cette vie, savoir, de 
la vie de l'affection de .soi-même el de l'affection du monde, il 
influe du Seigneur une vie telle qu'est la vie aiigélique et céleste, 
avec une sagesse et une félicilé ineffable, et lorsque d'après cette 
vie on regarde la vie antérieure, cette vie antérieure parait comme 
nulle, ou aussi vile que celle des Mtcs brutes, car il n'y a rien 
de Divin en elle, excepté qu'on peut penser et parler, et paraître 
ainsi par la forme externe comme les autres. Quant a l'intention 
où était le Bien de renverser l'état et de priver le vrai de la vie 
[iar soi , ce qui est signifié par hsaït te comolam de toi pour le 
tuer, voici ce qu'il en est : Le Bien , chez l'homme qui est régé- 
néré, a continuellement l'inlention de renverser l'état , et de le 
réduire dans un ordre tel que le vrai soit non au premier rang, mais 
au second, comme il convient a l'état do ciel ; toutefois cette in- 
tention se lient profondément cachée , et n'est point aperçue avant 
que cela ait été fait : il en est de cela comme de l'amour conjugal, 
qui , pendant le premier et le second Age de l'enfance, ne parait 
pas, mais néanmoins se tient caché , el ne se montre qu'après que 
tout en général .et en particulier est disposé pour qu'il puisse se 
manifester ; pendant ce temps-là il produit ou se produisent tous 
les moyens qui lui sont convenables : il en est de même dans le 
Règne végétal ; dans chaque arbre et dans chaque plante, il y a 
intimement caché un effort tendant a produire des fruits ou des se- 
mences, mais cet effort ne peutse manifester avant qu'il ait d'abord 
produit tous les moyens, savoir, les branches, les feuilles, les (leurs, 
et quand les moyens ont été produits, cet effort se montre en acte : 
!a mémo chose se passe aussi elutz ceux qui naissent de nouveau ; 
le conjugal qui appartient au bien et au vrai se lient longtemps 
caché, mais néanmoins il est présent comme effort dans la cause 
efficiente, et par suite dans l'effet , mais il n'apparaît pas avant que 
toutes choses aient été disposées, et quand tout a été disposé , alors 
pour la première lois il s'avance et se manifeste ; c'est cet effort 
qui est entendu par l'intention de renverser l'élat et de priver ie 
vrai de la vie par soi. Par là il est évident que le sens interne 
est ici absolument autre que ce que semble faire entendre le sens de 
la lettre, savoir, en ce que c'est la réduction du vrai dans l'ordre 
vi. o 
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et la Yivificatioa du vrai, et non la destruction ni la privation 

de sa vie. 

36i I . Et maintenant, mon fils, écoute ma voix et lève-toi. si- 
gnifie un délai encore : on le voit par la signification d'écouter la 
voix, en ce que c'est obéir, c'est-à-dire qu'il devait rester encore 
dans cet état renversé, dont il s'agit dans ce qui suit. 

3014. Enfuis-toi un Laban mon frère, à Charan, lignifie vers 
l'affection du bien externe ou corporel : on le voit par la représen- 
tation de Laban, en a' qu'il est l'afTeclion du bien dans l'homme 
naturel, N™ 3(49, 3130, 3160 ; et par la signification de Charan, 
en ce que c'est l'action, et par suite l'obscur relativement, K° 1 130; 
mais quant à ce qui est proprement signifié ici par Laban et par 
Charan, on peut le voir dans les Chapitres suivants, où Laban et 
Charan sont nommés, c'esl-à-dire nue c'est un bien collatéral d'une 
souche commune: en eiïei, les biens ci les vrais ont une conjonction 
entre eux, comme dans les ramilles les parents, les frères, les con- 
sanguins, les alliés, N«6S5,9I7, 3508, 4521, 4556, 2739 : mais 
ces choses sont absolument cachées pour l'homme qui n'est pas 
dans la vie du bien, i\ ne sait pas même ce rpic c'est que le bien, et 
par suite il ne sait pas non plus ce que c'est que le vrai ; s'il connais- 
sait d'abord ces choses, savoir, tl'apii's la doctrine conjointe a la 
vie, ou d'après la vie conjointe il la doctrine, alors il connaîtrait et 
apercevrait touchant le bien et le vrai des choses innombrables, et 
cela successivement d'une manière de plus en plus distincte, et en- 
suite des conjonctions mutuelles cl respectives entre ces choses, et 
enfin des proximités dans leur série, et dans chaque proximité de 
nouveau d'antres choses innombrables, ainsi eu définitive le ciel 
dans sa forme, c'est-à-dire, dans sa beauté et dans sa félicité. 

36)3. fil demeure avec lui quelques jours, signifie le successif : 
on le voit par la signilicalion de demeurer, en ce que c'est la même 
chose qu'habiter, ainsi en ce que c'est vivre, N™ 1293, 4268, 44!it , 
2712,3381 ; mais demeurer se dil de la vie dn vrai avec le bien, 
cl habiter se dil de la vie du bien avec le vrai; et par la signilicalion 
desjoun, en ce qu'ils sonldcs temps cl des étals, N°»23, 187. 188, 
193, 2788, 3102; ainsi c'est la vie des temps et desétals qui suivent, 
par conséquent le successif, qui est signifié ici |iar demeurer avec 
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fui quelques jours : c'est de ce successif, on du séjour de Jacoh avec 
Laban, qu'il s'agit dans les Chapitres qui suivent. 

361 i. Jusqu'àce que soitpaisé l'emportement de ton frère, signi- 
fie jusqu'à ce que l'état tourne ; et jusqu'à ce que soit passée la 
colèrede ton frère, envers toi, sirjnifie le successif de l'état chez le 

bien naturel .* on le voit par la signification de {'Emportement et de 
la Colère, en ce que ce sont des états qui répugnent, ainsi qu'il va 
être exposé; quand ces étals deviennent tels qu'ils ne répugnent 
plus, mais commencent à se corijoindre, alors il est dit que l'empor- 
tement est passé, et que la colore est passée; de là vient que l'ex- 
pression jusqu'à ce que soit passé l'Emportement de ton frète, 
signifie jusqu'à ce que l'état tourne, et que l'expression jus- 
qu'à ce que toit passée luColèrede ton (rire, signifie ie successif 
de l'état clicz le liieu naturel : que l'em portement enveloppe une 
chose, et la colère une autre, on peut le voir en ce que de plus ce 
sont des mots semblables, et qu'autrement il y aurait une répétition 
inutile, savoir, jusqu'à ce que soit passé \' Emportement de ton 
rrère, et jusqu'à ce que soit passée la Colère de ton frère; quant à ce 
qui est enveloppé, on peut le voir par l'application commune, 
ainsi que par l'attribut de l'em portement et par l'attribut de la 
colère, car l'Emportement se dit du Vrai, ici du Vrai du bien qui 
est représenté par Ésaù, et la Colère se dit de ce bien lui-même. 
L'Emportement et la Colère sont très-souvent nommés dans la Pa- 
role, mais dans le sens interne ces expressions ne signifient ni 
emportement ni colère, elles signifient ce qui répugne; et cela, 
parce que ce qui répugne à quelque affection produi II' Emportement 
ou la Colère, de sorte que ces expressions ne sont, dans le sens 
interne, que des Répugnances; toutefois ce qui répugne au vrai 
est appelé Emportement, et ce qui répugne an liien est appelé 
Colère ; mais dans le sens opposé l'emportement est ce qui répugne 
au faux ou à l'affection du faux, c'est-à-dire, aux principes du faux, 
et la colère ce qui répugne au mal ou à la cupidité du mal, c'est-à- 
dire à l'amour de soi cl du monde, et dons te sens l'emportement 
est proprement l'emporlemeot, et la colère est proprement la colère; 
mais quand ils se disent du bien et du vrai, l'emportement et la 
colère sont un Zèle, qui, paraissant dans la forme exlerne sem- 
blante à l'emportement ou à la colère, est aussi nomme ainsi dans 
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le sons de la lettre- Une dans le sens inturnu l'Emportement el la 
Colère ne soient que des Répugnances, c'est ce qu'on peut voir par 
ces passages de la l'amie, tlans Ksjhî : " L'Ardeur de Uhovah (est) 
» contre lotîtes les nations, et {son) Emportement contre toute lotir 

> année. « — XXXIV. 3; — l'ardeur de .léliovali contrôles nations, 
c'est la répugnance contre le mal ; que les nations soient les maux, 
on le voit, S" 1259, 1260, 1819, 1868, 2588 f. ; l'emportement 
contre toute leur armée, c'est la répugnance contre les faux qui 
proviennent des maux ; que li s étoiles, qui sont appelées l'année 
des deux, soient Us l'immiissaiires, ainsi les vrais, et dans le sens 
oppose les faux, on le voit, N D! 1128, 1808, 2)20, 2*95, 28*9. 
Dans le Même : « Qui a livré en proie Jacob cl Israël a ceux qui 
« pillent? N'est-ce pas Jéhovah contre lequel nous avons péchêî 
» Et il n répandu lur /ni l'Emportement de sa colère. » — XLH. 
24, 25; — l'Emportement de la colore, c'est la répugnance contre le 
faux du niai ; Jacob, co sont ceux qui sont dans le mal, et Israël, 
ceux qui sont dans létaux. Dans le Jléme: ■ Au pressoir j'ai foulé 
" seul, et d'entre les peuples personne avec moi, et je les ai foulés 
» dans mn Colire, et je les ai détruits dans mon Emportement ; et 
» j'ai écrasé les peuples dans mn Colère, et je les ai enivrés dans 
■ mon Emportement. «— LX1II, 3, 6;— là, il s'agit du Soigneur 
et doses victoires dans les tentations ; fouler et écraser dans la co- 
lère, ce sont les victoires sur les maux; détruire et enivrer dans 
l'emportement, ce sont les victoires sur les faux ; écraser, dans la 
Parole, se dit du mal, el enivrer se dit du faux. Dans Jérémie: 

> Ainsi a dit le Seigneur Jéliovah : Voici, mn Colère et mon Empor- 
» tentent a été répandu sur ce lieu, sur l'homme et sur la bête, et 
» sur l'arbre du champ, et sur le fruit île l'humus, el il s'embrasera 
. et ne sera point éteint. »— VII. 20; — la colère el l'emportement 
sont nommés l'un et l'autre, parce qu'il s'agit tant du mal que du 
faux ; dans les prnnhbu s, lorsqu'il est parlé du mal, il estaussi parlé 
du faux, comme lorsqu'il est question du bien, il est aussi question 
du vrai, et cela, à cause du mariage céleste, qui esi celui du bien et 
du vrai dans chaque chose de la Parole, K"*G83, 73a, 801, 2173, 

mais encore rcmrjmtemenl, autrement une seule expression aurait 
sufli. Dans le Même : > Moi, je combattrai contre vous avec une 
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» main étendue cl un bras fort, et dans la Colère, et dans l'Empor- 

• tentent, el dans uni! granité ardeur; et je frapperai les habitants 

• de celle ville, et l'homme et la bète- • — XXI. 5, G; — il en est 
de même ici ; la colore se dit de la punition du mal , et l'emporte- 
ment, delà punition dufau\, ei l'ardeur se dit île l'une et de l'autre; 
la colère et rempuriemoiii étant la répugnance sont aussi la puni- 
tion, car [«s choses qui répugnent sont en collision, cl alors le mal 
et le faux sont punis; eu effet, dans le mal est la répugnance du 
bien, et dans le faux la répugnance du vrai, et comme il y a répu- 
gnance il y a aussi collision ; que de la vienne la peine, ou le voit, 
i\^ a 967. Dans Éïéchiel : • El sera consommée ma Colère, a 
» je ferai reposer mou Emportcnicnl contre eux, et je Sle console- 
» rai , et ils connaîtront que Mui Jéhoinli j'ai parlé, et dans mon 

• Zèle , quand je consommerai iriun Emportement contre eus , 

— quand je ferai contre loi des jugements avec Colère et avec Em- 
it portement, et avec châtiments d'Emportement. » — Y. 13, 13; 

— là aussi la colère est la punition du mal, ei l'emporlement la 
punition du taux, d'après la répugnance, et par suite d'après l'at- 
taque. Daus Moïse: ■!! ne plaira pas à Jéliavali de lui pardonner, 
» car alors fumera la colère île Jilwvah et son Zèle conlre cet 
» homme-là; cl Jéhovah le séparera en mal d'avec toutes les tribus 

• d'Israël: soufre et sel, combustion toute sa terre, elle ne sera 

• point ensemencée, ci elle, ne fera point germer, et il ne s'élèvera 
» en elle aucune herbe, comme au renversement de Sodome et 
» d'Amore, d'Adma et de Zébonn, qu'n renversées Jéliomh dans sa 
« Colère et dans son Kniporiement ; et toutes les nations diront: 
» Pourquoi Jéhovab a-l-il fait ainsi à celte terre..' yuelle (est) IV- 
" deurde celle grande Colère y > — Deulér. XXIX. 19, 20, 23, 23 ; 

— comme Sodome est le mal, el Amorti le faux qui eu provient, 
N'« 2220, 22411, 3322, et que celle nation, dont parle ici Moïse, est 
comparée à ces villes quant au mal el au faux, la colère est nommée 
par rapport an mal, cl l' emporte me m par rappel l au faux, el l'ar- 
deur de la colère par rapport à l'un et à l'autre ; que de telles affec- 
tions soient attribuées à Jéhovab ou au Seigneur, c'est selon l'ap- 
jiarciice, parce qu'il apparaît ainsi à l'homme, lorsque lui-même se 
préeipile dans le mal. et que le mal le punît, voir N« 3*5, 502. 
CM. 1093, 1683, 1875, 9393, 2i4T, 3835, 3605. 
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361 5. El qu'il oublie ce que lu lui as fait, signifie l'habitude pro- 
venant du délai : on le voit par la signification d 'oublier ici , en ce 
que c'est l'extinction successive de lu répugnance , et comme elle 
s'opère par le délai , et par l'Iiabitude qui en résulte, celte habi- 
tude est signifiée par ces mots : qu'il oublie ce que tu lui as fait. 

3616. Et j'enverrai et je leprendrai delà , signifie alors la fin: 
on le voit par ce qui précède et par ce qui suit ; en effet , la fin , 
qui est ici signifiée par envoyer et le prendre delà, a lieu quand le 
vrai concorde avec le bien , et ainsi quand le vrai ayant été subor- 
donné sert le bien ; celle fin, après l'expiration du séjour de Jacob 
clicz Laban, est représentée par Ésaii, « lorsqu'il courut au-devant 
de Jacob, cl l'embrassa, et se jeta à son cou et le baisa , et ilspleu- 
rèrent. > — Gen. XXXIII. i : — en effet, quand arrive la fin, ou 
la conjonction , alors le bien du Rationnel influe immédiatement 
dans le bien du Naturel , et par ce bien dans son vrai, et il influe 
aussi miidiatement par le Vrai du Rationnel dans le Vrai du Na- 
turel , et par co vrai dans le bien qui y est , N° 3573 : de là on voit 
clairement pourquoi Rébecca, qui représente le Vrai du Rationnel, 
-a dit à Jacob, qui représente le vrai du nalurel -.J'enverrai et je te 

prendrai de là. 

3617. Pourquoi serai-jc privée aussi de vous deux en un même 
jour? signifie qu'autrement Un' g aurait pas de conjonction : on le 
voit en ce que si les choses qui , dans la suite , sont représentées 
dans le sens interne par Jacob chez Laban, n'avaient pas lieu, 
le vrai ne pourrait pas être conjoint au bien , ainsi le bien ne 
pourrait pas être uni au vrai dans le Naturel , par conséquent lo 
Rationnel serait privé del',un et de l'autre; car sans la conjonction 
du vrai avec le bien et sans l'union du bien avec le vrai dans le 
naturel, la régénération, dont il s'est agi dans losens respectif, 
dans ce Chapitre, ne s'opère pas : c'est là aussi la conclusion de ce 
qui précède. 

3618. Vers. 413. El ïtebecca ditàJisckak: Je suit dégoûtée de ma 
vie à cause des filles de Chah; si Jacob prend une femme des filles 
de Chclh , comme celles-ci , des filles de la terre , pourquoi à moi 
des vie s? — Rébecca dit àJischak, signifie la perception du Sei- 
gneur d'après le Divin Vrai : Je suis dégoûtée de ma vie à cause des 
fille» de Chetlt, signifie une adjonction du vrai naturel d'autre 



GENÈSE, CHAP. VINGT-SEPTIÈME 87 
pari : 11 Jaeub prend une femme des /Met de Chcth, signifie que 
le vrai naturel ne leur serait pas associé : comme cette*™, des filla 
delà terre, signifie parccqu'cllcs ne provenaient pas de cet humus: 
pourquoi àmoidcsv'tes? signifie qu'ainsiil n'y aurait pas conjonction. 

3619. Jlébecca dit à iischak, signifie la perception dit Seigneur 
d'après le Divin Vrai ; on le voit par la signification Je dire , en ce 
que c"est percevoir; par la représentation de Bébccca, en ce qu'elle 
est le Divin Vrai ilu Divin Rationnel du Seigneur ; et par la re- 
présentation de Jischak, en ci! qu'il est le Divin Bien là, ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus; et comme le Divin Bien est l'Être Même, 
et que le Divin Vrai est la Vie qui en procède , c'est pour cela que 
le Seigneur d'après le Divin Bien principalement est le Seigneur; 
voila pourquoi il est dit: la perception du Seigneur d'à près le Divin 
Vrai : la Perception d'après le Divin Vrai du Rationnel, c'est 
d'après l'Intellectuel, et la Perception d'après le Divin Bien , c'est 
d'après le Volontaire ; mais la perception d'après l'intellectuel ap- 
partient non a. l'intellectuel, mais au volontaire qui influe, car 
l'intellectuel n'est autre chose que le volontaire dans une forme ; 
lel est l'intellectuel quand H est conjoint au volontaire; mais avant 
qu'il ait été ainsi conjoint, il semble que l'intellectuel est par soi, 
et le volontaire par soi , quoique ce ne soit qu'un externe qui se 
sépare d'un interne, car lorsque l'intellectuel au-dedans a voulu 
et pensé quelque chose, c'est la fin provenant du volontaire qui 
fait sa vie , et qui y gouverne le cogitatif : si l'intellectuel n la vie 
d'après la fin , c'est parce que la fin chez l'homme est sa vie , voir 
N n * ) 009, 3570 ; de là on peut en quelque sorte voir ce que c'est, 
dans le sens représentatif, que la perception de quelqu'un d'après 
le vrai, et dans le sens suprême, ce que c'est que la Perception du 
Seigneur d'après le Divin Vrai. 

3620. Je suis dégoitie de ma vie à cause des fillet de Chcth , 
signifie une adjonction du frai naturel d'autre part : cela est évi- 
dent par la signilication A' être dégoûté de ht vie , en ce que c'est 
nulle adjonction, savoir, du vrai naturel au vrai du rationnel , 
car lorsqu'il n'y a pas d'adjonction , il semble au Rationnel quesu 
vie est comme nulle , comme on peut le voir par ce qui a élé dit 
K" ;i43;t; et par la signilication des (Mes de Chcth, en ce qu'elles 
sont les atl'eclioits du vrai provenant du non-réel , iti les affec- 
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lions du vrai naturel, parce qu'il est parlé de Jacob qui repré- 
senie le vrai naturel , ainsi qu'il a déjà été explique ; que les filles 
soient les affections, on le voit N° 2362 ; et que Cheth ou Chittéen 
soit le vrai provenant du non-réel, on le voit N° 3470 ; de la il est 
évident que ces mots, je sais dégoâtèe de ma vie à cause des filles de 
Cheth, signifient qu'il n'; a aucune adjonction naturelle par le vrai 
qui ne provient pas du réel, qu'ainsi l'adjonction du vrai naturel doit 
venir d'autre part : dans la suite, oii il est parlé du séjour de Jacob 
chez Laban, il s'ajii; de l'anjmieikiii du vrai naturel, .savoir, en ce 
que des vrais d'une souche commune lui ont Été adjoints; et par 
les vrais qui représentent les filles de Cheth , il n'a pas pu, eomme 
ils n'étaient pas de cette souche, être fait d'adjonction, parce qu'ils 
Étaient différents et discordants ; en effet, les fils de Cheth repré- 
sentent l'Eglise spirituelle chez les nations , K»29I3, 3986 ; cl 
comme dans cette Église il n'y a pas la Parole , les vrais n'y sont 
pas de cette origine. 

362t .Si Jacob prend une femme des filles de Cheth, signifie que le 
irainaturel ne leur serait pas associé : on levuitparlasigniflcation 
de prendre une femme, en ce que c'est être associé; et par la signi- 
fication des filles de Chah, en te qu'elles sont les affections du vrai 
provenant du non-réel, ainsi qu'il vient d'être dit ci-dessus, N" 3620, 
ou, ce qui est la même chose, le vrai; carie vrai sans affection n'est 
pas conjoint, IS'« 3066, 3336 ; d'après ce qui vient d'être dit des 
filles de Cheth, on peut voir comment ces choses se passent. 

3G2Î. Comme celles-ci, des filles de la terre, signifie parce 
qu'elles ne provenaient pas de cet humus, c'esl-à-dire des vrais de 
l'Église réelle : on le voit par la signification des filles, en ce 
qu'elles sont des Églises ; car les filles signifient les affections du 
bien et du vrai,N°23G2; et la terre, signifie la contrée où est l'É- 
glise, ainsi l'Église, N™ 662, 1806, 1067, 1262,1733, 1850,21(7, 
8H8f. p 2928, 335!i ; ainsi les filles de ta terre sont les biens etles 
vrais de l'Église. 

3623. Pourquoi à moi des vies, signifie qu ainsi tt nij aurait ma 
conjonction: un le voit par la signification des vies, en ce que c'est 
la conjonction par les vrais et par les biens ; en effet, eomme il ne 
pourrait être adjoint au Vrai naturel aucun vrai provenant d'une 
souche commune oit d'une suture eoiiveiialile, alors il ne dwail pas 
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y avoir non plus d'adjonction ilu iNaturel a» Vrai itu Rationnel, 
ainsi il devait sembler au Rationnel que sa vie «tait comme nulle. 
Pi»» 3493, 3620; c'est de là qu'ici ces mots, pourquoi à moi des vies, 
signifient qu'ainsi il n'y aurait pas conjonction. Si ici et ailleurs il 
est dit au pluriel Ut vies, c'est parce qu'il y a dans l'homme deux 
facultés de la vie, l'une qui est appelée l'entendement et qui appar- 
tient au vrai, l'anlre qui est appelai: vulmiié i:t qui appartient au 
bien ; ces deux vies ou ces deuK.faeultés de la vie n'en font qu'une, 
quand l'entendement appartient it la volonté, ou, ce qui est la même 
chose, quand le vrai appartient au bien : de là vient que dans la 
Langue Hébraïque, il est dit ça et là la vie, et çàetlà les vies; qu'il 
soit dit la via, on le voit par ces passages; > Jéhovah-Dieu forma 

• l'homme, poussière de l'humus; et il souilla dans ses Narines 
. une rapiraiitm de vies, et l'homme fut fait en àme vivante. » — 
Gen. 11. 7. — ■ Jéhovali-Dieu Dt germer de l'humus tout arbre dé- 
n sirable à la vue, et bon pour la pourriture, et \' arbre îles vies dans 

• le milieu du jardin. » — Gen. 11. 9. — ■ Me voici répandant, le 

> déluge des eaux sur la terre, pour détruire toute chair dans la- 
« quelle {en) un esprit de via. ■ — Gen. VI, 17.— « Ils entrèrent 

> versNoaclidans l'arche par deux, par deux, de toute chair, dahs 

■ laquelle (il y avait) esprit de vies, v — Gen. VII. 15, N°780.— 

■ Tout ce qui avait un souille d'esprit de vies dans sesnarinesex- 

■ pira. ■— Gen. VU. ï%.~ Dans David : ■ Je crois voir le bien de 
» Jéhovah dans la terre de vies. • — Ps. XXVII. 13. — Dans le 
Même; « Qui {est) l'homme désirant des vies, aimant les jours pour 
« voir le bien. . — Ps. XXXIV. 43. — Dans le Même; . Avec Toi, 

■ Jéhovab, (il y a) source de Viri ; ihuis la lumière nous voyons la 
. lumière. • — Ps. XXXVI. 10. — Dans Malachie : . Mon alliance 

■ avec Lévi a été de via et de paix. » — II. 5. — Dans Jérémio : 
« Ainsi a dit Jéhovah: Voici, Moi jemels devant vous le Cliemin des 

• vies et le chemin de la mort, p — XXI. 8. — Dans Moïse ; • Pour 
' aimer Jéhovah ton Dieu, pour obéir à sa voix, et Lui être attaché, 

■ parce qu'il est, Lui, tes vies, et la longueur de les jouis, pour 
« habiter sur la terre. » — Deutér. XXX. 20. Dans le Même : ■ Ce 
» n'est point une Parole vainepour vous, parce qu'elle (est) vos vies. 
" et parcelle parole vous prolongerez (vos) jouis sur la terre. ■ — 
Deutér. XXXII. 47; — et ailleurs; il est dit les vies au pluriel. 
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liant; qu'elles .sont deux, ainsi qu'il a été dit, ut cependant une ; 
comme aussi dans la Langue Hébraïque les cicux, qui sont engrand 
nombre, et cependant un ; pareillement les eaux, qui sont supé- 
rieures et inférieures, — Gen. 1. 7, 8, 9, —lesquelles sont les spi- 
rituels appartenant au Rationnel et au Naturel, qui aussi doivent 
être un par conjonction. Quant à ce qui concerne les vrais, elles 
signilient au pluriel lant ce qui appartient a la volonté que ce qui 
appartient à l'entendement, par conséquent ce qui appartient au 
bien et ce qui appartient au vrai ; car la vie de l'homme n'est autre 
chose que le bien et le vrai dans lesquels il y a lavie parle Seigneur ; 
en elfet l'homme, sans le bien et le vrai et sans la vie en eus , eut 
nu homme nul ; car sans eux l'homme ne pourrait rien vouloir ni 
rien penser; tout son vouloir provient du bien ou du non-bien , cl 
lout son penser provient du vrai ou du non-vrai ; c'est de lu qu'il y 
a dans l'homme des vies qui sont une seule vie, lorsque le penser 
est d'après le vouloir, c'est-à-dire lorsque io vrai qui appartient a la 
foi est d'après te bien qui appartient a l'amour. 



DE LA CORRESPONDANCE 

DE TOUS LES 0 HG AN ES ET DE TOUS LES MeMURES TANT INTÉRIEURS 

qu'extérieurs de l'homme avec le Très-Grand Hohme 
qi'i est le Ciel. 

36ïi. Je vais maintenant rapporter et décrire des merveilles qui 
n'ont encore, que je sache, été connues de ira-son ne, et ne sont pas 
même venues a l'idée rie qui que ce soit, savoir, qnc lout le Ciel a 
été tellement formé, qu'il correspond au Seigneur, a son Divin-Hu- 
main, et que l'homme a été tellement formé, que, quanti toutes les 
choses, en général et en particulier, qui le composent, il correspond 
au Ciel , et par le Ciel au Seigneur : c'est la le grand mystère qui 
doit élre maintenant révélé , et dont il sera traité ici et à la tin des 
Giapilrcs suivants. 

;tfiî5. Ile là vient que quelquefois , dans ce qui précède , lorsqu'il 
a élé parlé du Ciel d des bouclés Angéliques, il a été dit que ces se- 
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ciétes appartenaient a quelque Province du Corps , par exemple , à 
celle de la Tête, ou de ta Poitrine, ou de l'Abdomen, ou a celle de 
quelque Membre ou de quelque Organe ; et cela à cause de la cor- 
respondance. 

36Ï6. Qu'il y ait une telle correspondance, c'est ce qui est bien 
connu dans l'autre vie , non-seulement des Anges , mais aussi des 
esprits, et môme des mauvais esprits ; par la les Anges savent ce 
qu'il y a de plus caché dans l'homme, et ce qu'il y a de plus caché 
dans le monde et dans toute la nature du monda ; je l'ai pu voir tres- 
souvent , même en ce que , quand je parlais de quelque partie de 
l'homme, ils connaissaient non-seulement toute la structure de cette 
pailie , son mode d'action et son usage , mais encore bien d'autres 
choses qu'on ne saurait nombrer , et que jamais l'homme n'est ca- 
pable d'examiner, ni même de comprendre, cl ils les connaissaient 
dans leur ordre el dans leur série ; et cela, d'après une intuition 
dans l'ordre céleste qu'ils suivaient et auquel l'ordre de celle partie 
correspondait : ainsi, par cela qu'ils sont dans les principes, ils sa- 
vent les choses qui en proviennent. 

3697. Il est une règle commune, que rien ne peut exister ni sub- 
sister d'après soi, mais que tout existe et subsiste d'après un autre, 
c'est-a-dire , par une autre ; et que rien ne pont Être contenu dans 
une forme que d'après une autre, e'esl-â-dire, par un autre, comme 
le prouvent toutes les choses en général et en particulier dans la na- 
ture : quô le Corps humain soil par dehors contenu en forme par 
les atmosphères, cela est connu ; s'il n'était pas aussi par dedans 
contenu par quelque force agissante ou vive, il s'écroulerait on un 
moment : tout ce qui n'est point lié par un antérieur à soi, et au 
moyen des antérieurs par un Premier, périt !\ l'instant: que le Tris- 
Grand Homme, ou l'influx qui en provient, soit cet antérieur, par 
lequel l'homme , quant a toutes ses parties et à chacune de ses par- 
ties, est lié avec le Premier, c'est-a-dire, avec le Seigneur', c'est ce 
qu'on verra clairement dans ce qui suit. 

3628. J'ai été instruit sur ce sujet par un grand nombre d'expé. 
riences, et j'ai même appris que non-seulement les choses qui appar- 
tiennent au mental humain, c'est-à-dire, à la pensée et il l'alfeelion 
il-.' l'iiimmir . iiiim'spumk'iiL aux spirituels et aux célestes qui parle 
Seigneur appartiennent au ciel, mais qu'aussi dans le commun tout 
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l'homme, et dans le particulier unit ce i|tii est dans l'homme, corres- 
pond de lellesorle, qu'il n'y a pas la plus petite partie, ni même la 
moindre chose d'une partie , qui ne corresponde ; et que c'est de là 
que l'homme existe et qu'il subsista continuellement : j'ai aussi a\t- 
]J ri s que, s'il n'y avait pris une tulle eurrrspniiLlaiicedc l'homme avee 
le eiel, et par le ciel avee le Seigneur, ainsi avec un antérieur à soi, 
et par les antérieurs avee le Premier, l'iiomme ne subsisterait pas 
même un moment, mais sérail dissipé et anéanti. Il y a toujours 
deux forces qui contiennent, ainsi qu'il vient d'être dit, chaque 
chose dans son en ebaiu ement et dans sa forme , savoir , une force 
agissant par dehors, cl une forée agissant, par dedans , au milieu 
desquelles est la chose qui est contenue ; il eu est aussi de même 
de l'homme, quant il dtaeuue de ses pai lies , même les plus petites. 
On sait que ce sont les atmosphères qui au dehors , par une conti- 
nuelle pression et de là par une force agissante , tiennent- tout le 
corps dans un enchaînement ; que l'almusplie re aérienne lient aussi 
par influx les Poumons ; que la même atmosphère y tient son or- 
gane, qui est l'oreille, avee ses fermes euuslruiîes pour les modifi- 
cations de l'air; que l'atmosphère élhérée tient de même les enchaî- 
nements intérieurs , car elle indue librement par tous les pores , et 
tient inséparables dans leurs formes les viscères intérieurs de tout 
le corps par une pression presque semblable et de là par une force 
agissante ; clqite la même atmosphère y tient aussi son Organe , qui 
est l'tEil , avec ses formes construites pour les modilicalions de 
l'élher: si à ces choses ne correspondaient pas des forces internes, 
qui réagissent contre ces forces externes, et par conséquent qui 
continssent et missent eu équilibre le.- ;<uines intermédiaires, elles 
ne subsisteraient pas même un moment : il est donc évident qu'il 
doit y avoir nécessairement deux forces, pour que quelque cliose 
existe et subsiste : les forces qui influent cl agissent par le dedans 
viennent du ciel et du Seigneur par le Ciel, et ont en elles-mêmes la 

n'y avait pas des iiuHlilie;;liim- i:;lHÏeiiri> qui appartiennent à la 
vie, auxquelles correspondissent des modilicalions extérieures qui 
appartiennent à l'air, l'ouïe n'existerait pas ; il eu est de même pour 
l'Organe de la vue; s'il n'y avait pas nue lumière intérieure qui ap- 
partient à la vie, ù laquelle lumière correspondit une lumière e\ié- 



même chose se (lassi* ;'i l'égard de tous Us autres Organes el lie tnus 
|Gs Membres dans le Corps humain ; il y a des forées agissant par 
dehors qui sont naturelles non vives en elles-mêmes , el il y a des 
forées agissant pur dedans vives en elles-mêmes , qui eonlienneni 
chaque cliose, et qui fonl que toutes les choses vivent, el même se- 
lon une forme, telle qu'elle leur a éld donnée pour l'usage. 

8629. Que cela se passe ainsi , il est peu d'hommes qui puis- 
seul le croire, parce qu'on nu sait pas ce que c'est que le spirituel, 
ni ce que c'est que le naturel, ni, à plus forte raison, comment ils 
ont été distingues entre eux, ni ce que c'est que la correspondance, 
ni ce que c'est que l'influx, et parce qu'on ignore que le spirituel, 
lorsqu'il influe dans les formes organiques du corps , étahlil les 
opérations vives telles qu'elles se font voir, et que sans un tel 
influx et sans une telle correspondance, il n'y a pas une seule 
prtie du corps, même, la plus petite, qui puisse avoir la vie cl être 
mise en mouvement : j'ai été instruit, par vive expérience, de 

ciel en général indue, mais aussi les sociétés en particulier; quelles 
sont et ce que sont les sociétés qui influent dans tel ou tel organe 
du corps, et dans tel ou tel membre du corps; qu'il n'y a pas 
qu'une seule société qui influe dans chaque organe ou dans chaque 
membre, mais qu'il y en a un très-grand nombre ; el que dans 

plus le nombre est grand, meilleure et plus forte est la correspon- 
dance, parce que la perfection el l.i force dépendent de la multitude 
unanime d'individus qui font un dans une forme céleste; delà 
résulte dans chaque partie un effort plus parfait cl plus puissant 
selon qu'il y a un plus grand nombre. 

3630. Par là j'ai pu voir que chaque viscère et chaque membre, 
ou que les oi-gonesnioiomels«riioria, correspondent à des sociétés 
dans le ciel, qui sont comme autant de deux distincts , el que de 
ces eienx, c'est-à-dire par ces deux, influent les célestes el les spi- 
rituels chez l'homme, et même dans des formes adéquates eteon- 
venablcs, et présentent ainsi les effets qui se l'ont voir ù l'homme ; 
mais ces cffels ne se font voir h l'homme que comme naturels, ainsi 
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[ont a fait sous une suive forme ei sous une aulrc apparence , au 

point qu'on ne peut pas connaître qu'ils viennent de là. 

3631. 11 m"a aussi été montré une fois, absolument d'une ma- 

commcnl influent ci agissent celles qui constituent la provincede la 
face, et y influent dans les imisrli's du fmnL, des joncs, du menton 
et du cou, et comment ces sociétés communiquent entre elles ; et 
atin que cela me fût présenté d'une manière vivante , il leur était 
permis de faire l'effigie d'une face de diverses manières par influx : 
il m'a pareillement été montré qui lles sont et ce que sont les so- 
ciétés qui iniluenlswles lèvres, dans la langue, danslcsyeux, dans 
les oreilles ; et il m'a aussi été donné de converser avec elles , et 
d'être ainsi pleinement instruit. Par la j'ai pu voir que ions ceux 
qui viennent dans le ciel sont organes ou membres du Très-Grand 
Homme; et aussi que leCiel n'est jamais clos, mats que plus les so- 
ciétés sont noniDrcuses, plus puissant est l'effort , plus grande est 
la force, et plus vigoureuse est l'action; et qu'enfin le Ciel du 
Seigneur est immense et tellement immense qu'il surpasse 
toute croyance ; les habitants de cette terre sont en très-petit 
nombre relativement, et presque comme un lac relativement à 
l'Océan. 

3632. L'Ordre Divin , et par suite l'ordre céleste ne se termine 
que chez l'homme dans ses corporels, savoir, dans ses gestes, dans 
ses actions, dans les traits de sa face , dans son langage . dans ses 
sensations externes el dans les plaisirs de ces sensations ; ce sont 
les extrêmes de l'ordre, et les extrêmes de l'influx, qui alors sont 
finis; mais les intérieurs qui influent ne sont pas tels qu'ils se pré- 
sentent dan s les ex ter nés, ils sont absolument d'uneautre face, d'une 
autre physionomie , d'une au're sensation et d'une autre volupté ; 
les correspondances enseignent quels ils sont, puis aussi les repré- 
sentations ; il en a été parlé. Que les intérieurs soient autres, on 
peut le voir par les actions qui découlent de la volonté et par les 
paroles qui découlent de la pensée; les actions du corps ne sont pas 
telles dans la volonté, et les expressions du langage ne sont pas non 
plus telles dans la pensée :par là il est même évident que les actes 
naturels découlent du spirituel, cin les choses qui appartiennent à 
la volonté et celles qui appartiennent à la pensée sont des spirituels; 
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que les spirituels sont tu eiii^i^ d;ins les naturels d'une manière 
correspondanle, mais néanmoins autrement. 

3633. Tous les Esprits et tous les Anges apparaissent comme 
liommes, avec une face et un corps d'homme, avec des organes et 
des membres, et cela , parce que leur intime aspire à une telle 
forme ; comme le primitif de l'homme, provenant de l ime du père, 
tend avec elfort à la formation de tout l'homme dans l'œuf et dans 
l'utérus, quoiquece primitif soit non dans la forme du corps, mais 
dans une autre forme très-parfaite connue du Seigneur Seul : et 
parce que l'intime pareillement chez chacun aspire cl tend avec 
effort a une telle forme , voilà pourquoi là lous apparaissent comme 
nommes. Et en outre, tout le ciel est ici que chacun est comme 
le centre de tous, car il est un centre d'influx par la forme céleste 
provenant de tous ; de la l'image du ciel rejaillit dans chacun, et 
lofait semblable à elle, par conséquent homme ; en effet , tel est 
le commun, telle est la partie du commun , car les parties doivent 
cire semblables a leur commun pour qu'elles appartiennent à ce 

363i. L'homme qui est dans la correspondance , c'est-à-dire, 
qui est dans l'amour pour le Seigneur et dans la charité envers le 
prochain , et par suite dans la foi, est par son esprit dans le ciel , 

les Anges, il est aussi , lui , l'image du ciel ; et cumme l'influx de 
tous ou l'influx du commun est dans chacun ou dans les parties, 
ainsi qu'il a été dit , cet homme est aussi , lui , un petit ciel sous 
une forme humaine ; car l'homme a , d'après le bien et le vrai , ce 
qui fait qu'il est homme, et distinct des animaux brutes. 

3635. Il y adans le corps humaindeux choses qui sont les sources 
de tout son mouvement , et même de toute action et sensation es- 
terne ou du simple corps, savoir, le Cœur et les Poumons : ces 
deux choses correspondent tellement au Très-Grand Homme ou 
au Oie! du Seigneur, que les Anges Célestes y constituent un 
Royaume, et les Anges Spirituels un antre Royaume, car le 
Royaume du Seigneur est Céleste et Spirituel ; le Royaume Cé- 
leste est composé de ceux qui sont dans l'amom- pour le Sei- 
gneur, cl le Royaume Spirituel , de ceux qui sont dans la charité 
envers le prochain, N™ 208», 2669, 2713 t ,S7l8, 3Î35, 3246; 
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1c Cœur fit son Royaume dans l'iiomnio correspond™ t. m Célestes, 

le Poumon el son Royaume eorrespcuidenl au\ Sph ilucls ; ces cé- 



Miséricorde du Seigneur, il sera parlé en purtieulier de la Corres- 
pondance du Cœur et des Poumons avec le Très-Grand Homme. 

363G. Le point le plus universel, c'est que le Seigneur est le So- 
leil du ciel , et que de là provient Imite lumière dans l'autre vie ; 
(|ue rien absolument n'apparail d'après la lumière du monde aux 
Anges et aux Esprits, ou à ceux qui sont dans l'autre vie, el que 
la lumière du monde qui provient de notre soleil n'est que d'épais- 
ses ténèbres pour les Anges : du Soleil du Ciel ou du Seigneur pro- 
cède non-seulement une Lumière, mais aussi une Chaleur ; mais 
c'est une Lumière spirituelle et une Chaleur spirituelle ; la Lu- 
mière devant leurs yeux apparaît comme lumière, mais elle a en soi 
l'intelligence el la sagesse, parce qu'elle en procède ; la Chaleur 
est perçue aussi par leurs sens comme chaleur, mais en elle est 
l'amour, parce qu'elle en procède ; c'est pour cela mémo que l'a- 
mour est appelé Chaleur spirituelle cl est aussi la chaleur de la vie 
de l'homme, cl que l'intelligence est appelée Lumière spirituelle , 
et tel aussi la lumière de la vie de l'homme : de celle correspon- 
dance universelle dérivent toutes les autres, car lotîtes choses en 
général et en particulier se réfèrent au bien qui appartient a l'amour 
■ a au vrai qui iippisrtinir à l'intelligence. 

3037. Le Très-!'. r and Nomme, est tout le ciel du Seigneur res- 
pectivement il l'homme, mais le Très-Grand Homme dans le sens 
suprême est le Seigneur Seul, carde Lui vient le Cie! et a Lui corres- 
pondent toutes les choses qui y sonl. Comme le Genre Humain, par 
la vie du mal et de la par les persuasions du faux, était devenu 
entièrement pervers, et comme alors chez l'homme les inférieurs 
commençaient à dominer sur ses supérieurs, ou les naturels sur 
ses spirituels, au point queJchovah ou le Seigneur ne pouvait plus 
par le Très-Grand Homme , c'est-à-dire-, par le Ciel . influer ni re- 
mettre ces choses dans l'ordre, il en résulta la nécessité de l'avé- 
nement du Seigneur dans le mnri'le. pour revêtir ainsi l'humain elle 
rendre Divin, et par là rétablir l'ordre, afin que tout le Ciel se ré- 
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férit à Lui tomme à l'Homme Luique, cl correspondit à Lui Seul ; 
ceux qui filaient dans le mal , et par suite dans !e faux , ayant Été 
rejelés sous les pieds, ainsi hors du Très-Grand Homme ; de là 
ceux qui sont dans les cicux sont dits être dans le Seigneur, et 
même dans le enrp.^ du Seigneur. r;-,r lr Si'iiineur est le tout dit 
ciel, en Qui tous el chacun y obtiennent pinvinres et fonctions. 

3638. De là vient que, dans l'autre vie, touies les sociétés, tout 
autant qu'il y en a, tiennent constamment leur position respeciive- 
menl au Seigneur, Qui apparaît comme Soleil à tout le ciel ; et ce 
qui est merveilleux, et pourra à peine être cru de quelqu'un, parce 
que ce no saurait être compris, c'est que les sociétés y tiennent la 
même position respectivement à quiconque est dans le ciel, on 
quelqti'endroit qu'il soit, et do quelque côté qu'il se tourne el se 
retourne, de sone que les sociétés qui apparaissent à sa droite sont 
constamment a sa droite , et celles à sa gaiulic, constamment à sa 
gauche, quoique Itti-im'iiierlian^e les places quant à sa face et à son 
corps : il m'a aussi élé 1res -souvent donné de le remarquer en tour- 
nant le corps : de là il est évident que l;i l'orme du ciel est telle, 
qu'elle représente constamment un Trés-I.rand homme respective- 
ment au Seigneur; el que tous les Anges sont non-seulemeni chez 
le Seigneur, mais dans le Seigneur; ou, ce qui est la même chose, 
que le Seigneur est chez eux et en eux ; autrement cela n'existerait 
pas ainsi. 

3639. Toutes les positions s'j rapportent donc au corps humain 
selon les plages déterminées par lui. c'est-à-dire à droile, à gauche, 
devant, derrière, de quelque manière qu'il soit placé, comme aussi 
selon les plans, par exemple, au plan de la Tête , des parties de la 
téle, telles que le front, les tempes, les yeux, les oreilles; au plan 
du Corps, par exemple au plan des épaules, de la poitrine, de l'ab- 
domen, des lombes, des genoux, des pieds, des plantes des pieds; 
puis aussi au-dessus de la tête et au-dessous de la plante des pieds, 
en toute direction oblique; même par derrière depuis l'occiput jus- 
qu'en bas ; d'après la position même on connaît quelles sont les 
sociétés, et à quelles provinces des organes el des membres de 
l'homme elles appartiennent, el jamais on ne s'y trompe, mais on 
les connaît davantage par leur jnjnie et leur caractère quant aux 
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3tti0. Les Knfers. qui sont en très-grand uuitibri', oui aussi 
une position constante, au point qu'un peut , d'après lu position 
seule, savoir quels ils soni ; cl ce qu'ils sont ; leur position so pré- 
sente de même; ils sont tous au-dessous de l'homme dans des 
plans diriges en tous sens sous les plantes des pieds: 'quelques 
esprits infernaux apparaisse»! aussi ;.ti-(li'?sits de la téle el ailleurs 
ra et là, mais ce n'est pas qu'ils y aient leur position, car c'est 
une fantaisie persuasive qui imagine et simule cette position. 

3641 . Tous , lani ceux qui sont dans le ciel , que ceux qui sont 
dans l'enfer, apparaissent droits , la tiHe < : n liaut et les pieds en 
bas ; mais néanmoins en ciix-mémns et selon la vue augélique ils 
sont dans une position différente, c'est-à-dire que ceux qui sont 
dans le ciel ont la tfile tournée vers le Seigneur, qui là est le Soleil 
ei ainsi le Centre commun d'où dépendent toute position et toute 
situation : taudis <|iie les i-spvils im'einaux devant la vue Angélique 
soiil la lélc en bas et les pieds en haut , ainsi dans une posiiinn 
opposée, même dans la direction oblique : en effet, ce qui est en haut 
pour les eélesles est en lias ]m«ir 1rs infernaux . et ce qui est en bas 
pour les célestes est en haut pour les infernaux. Par là on voit a 
peu prés comment le ciel et l'enfer peuvent presque faire un. on 
ensemble représenter un en situation et en position. 

36ta. Un malin j'étais en société avec des esprits Angéliques, 
qui , selon la coutume , faisaient un en pensant et en parlant ; leur 
conversation pénétrait aussi vers l'enfer , dans lequel elle élail 
continuée, au poinl que les espiils infernaux semblaient faire un 
avec eux ; inaiseela consistait en ce que le bien et le vrai que pro- 
nonçaient les Anges, étaient changés par un renversement éton- 
nant en mal et en faux chez les infernaux; et cela, par degré à 
mesure que la conversation parvenait ou l'enfer faisait uu par les 
persuasions du faux et les cupidités du mal : quoique les Enfers 
soient hors du Tris-Grand Homme , ils sont cependant toujours 
de celte manière pour ainsi diro ramenés à l'Unité, et par là tenus 
dans l'ordre selon lequel sont établis leurs consolations: ainsi le 
Seigneur d'après le Divin gouverne aussi les enfers. 

36*3. J'ai observé que ceux qui habitent les cieux sont dans une 
atmosphère légère (an™) de lumière sereine, comme celle de la 
lumière du malin , du midi , el même de l'approche du soir, et 
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qu'ils sont pareillement dans une chaleur comme celle du prin- 
temps , de l'été et de Tauiomnc ; mais que ceux qui hahiteni les 
enfers sont dans une atmosphère épaisse, chargée de nuées et 
ténébreuse, comme aussi dans le froid ■ j'ai observé qu'entre res 
choses dans le commun il y a équilibre ; qu'autant les Anges sont 
dans l'amour, .la charité, et par suite dans la foi, autant ils sont 
dans une atmosphère légère («m) de lumière et de chaleur prin- 
taniercs : et qu'autant les infernaux sont dans la haine et par 
suite dans le faux, aillant ils sont dans les lénèhres et dans le froid ■ 
dans l'autre vie, la Lumière, comme il a déjà été dit, a en sni 
l'Intelligence, la Chaleur a l'amour, les Ténèbres ont la folie m 
le froid a la haine. 

36U. Tous les hommes, dans ruoivers entier, ont qnaatàrâme 
ou, ce qui est la même chose, quant à l'esprit qui doit vivre après là 
destruction du corps, une position ou dans le Très-Grand Homme 
cest-à-dirc, dans le Ciel, ou hors du Très-Grand Homme danî 
l'enfer; l'homme ne le sait pas, tant qu'il vit dans le monde mais 
néanmoins il est ou dans le ciel ou dans l'enfer, et c'est do là qu'il 
est gouverné; on est dans le ciel selon le bien de l'amour et !e vrai 
de la foi qui en procède, et dans l'enfer selon le mal de la haine et 
le faux qui en provient. 

36*s. Le Royaume entier du Seigneur est le Royaume ries fins et 
des usages; il m'a été donné de percevoir manifestement celle 
Sphère Divine, savoir, la sphère des lins et des usages, et alors de 
percevoir certaines choses qui ne peuvent être énoncées ; de cette 
sphère découlent et par elle sont gouvernées tontes choses en géné- 
ral et en particulier; autant les affections, les pensées et les actions 
en elles-mêmes ont de cœur la fin de bien faire, autant l'homme, 
l'esprit et l'Ange sont dans le Très-Grand Homme, c'est-à-dire, 
dans le Ciel ; mais autant l'homme et l'esprit ont rie ceeur la lin rie 
mal faire, autant ils sont hors du Très-Grand Homme, c'est-à-dire, 
dans l'enfer. 

.1616. Il en est ries animaux broies, quant aux influx et aux cor- 
respondances, comme des hooimes, c'est-à-dire qu'il y a chez les 
animaux un influx du monde spirituel et un influx du monde na- 
turel, par lesquels ils sont contenus et vivent; mais l'opération 
même a diversement lietiselnn les formes de leurs flmeset par suite 
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selon celles de leurs corps ; il en esl de cela comme de la lumière du 
inonde, qui influe dans les divers objels de h terre en semblable 
degré ei d'une semblante manière , néanmoins elle agit toujours 
diversement dans des formes diverses, dans les unes elle produit 
des couleurs belles et dans les autres des couleurs desagréables ; de 
même, quand la Lumière spirituelle inlluc dans, les âmes des 
brutes, elle esl reçue d'une manière tout ii fait différente, et par 
suite elle les actionne autrement que quand elle influe dans les 
imes des hommes ; car celles-ci sont dans un degré supérieur 
et dans un étal plus parfait, et sont telles , qu'elles peuvent re- 
garder en liant, ainsi vers le ciel et vers le Seigneur, c'est pour- 
quoi le Seigneur peut se les adjoindre et leur donner la vie éter- 
nelle; mais les âmes dis lirules snnl telles, qu'ellrs ne peuvent que 
regarder en bas , par conséquent vers les terrestres seulement, et 
ainsi être adjointes seulement au* terrestres, aussi est-ce pour cela 
qu'elles périssent avec le corps ; ce sont les lins qui montrent 
quelle vie appartient à l'Iiumme et quelle vie appartient à la béte ; 
l'homme peut avoir dos tins spirituelles et célestes, il peut les voir, 
les reconnaître, les croire et en élrc affecté, mais les bètes ne peu- 
vent avoir d'autres lins que des lins naturelles ; ainsi , l'homme 
peulêtrcdansla sphère Divine des lins et des usages, sphère qui 
est dans le ciel et qui constitue le ciel ; mais les biles ne peuvent 
être dans une sphère autre que celle des lins et des usages qui sont 
sur la terre; les lins ne sont autre chose que les amours, car les 
choses qu'on aime, on les a pour fins. Si un très-grand nombre 
d'hommes ne savent pas faire de distinction entre leur vie et la vie 
des bêles . c'est parée qu'ils sonl iiaivillruieiil ilans les externes, et 
n'ont du sotiei et du cieur que pour les choses terreslres, cor- 
porelles et mondaines; et ceux qui sonl tels, croient aussi que quant 
,-i l.i ils s; i ut si'itiiilabks aux bètes. et qu'ils seront dissipés 
comme elles après la mort, car que peuvent être pour eux les choses 
spirituelles et célestes, puisqu'ils ne s'en inquiètent point Cl ne les 
connaissent point ! de là cette folie de notre siècle de se comparer 
auii brutes, et de ne pas voir la différence interne ; mais celui qui 
croit aux choses célestes et spirituelles, ou qui laisse inlluer et agir 
en lui la lumière spirituelle, voit absolument le contraire, et aussi 
combien il esl au-dessus ries animaux hrnlns : mais d'après la Bi- 
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viue Miséricorde du Seigneur, il sera traité séparément de la vie 
des animaux brutes, 

3Gi7. Il m'a aussi été montré comment ces choses se passent : 
il m'a élé donné de voir et d'apercevoir quelques esprits nouvelle- 
ment arrivés dans l'autre vie, qui n'avaient , dans la rie de leur 
corps, regardé que les terrestres et n'avaient eti rien autre chose 
pour (In ; ils n'avaient pas non plus été iniliés dans le biim et le vrai 
par aucune connaissante, ils avaient appartenu à la classe des ma- 
telots et a celle des paysans : ils m' apparurent, ainsi que je l'ai 
aussi perçu, avoir si peu de vie, que je croyais qu'ils ne pourraient 
pas, pomme les autres esprits, avoir en partage la vie éternelle ; ils 
étaient comme des machines pmi animées; mais les Anges avaient 
pour eux le soin le plus attentif, cl ils leur insinuaient, par la l'acuité 
qu'ils avaient comme hommes, la vie du bien et du vrai ; par là ils 
étaient amenés de plus en plus d'une vie semblable à celle des ani- 
maux a une vie humaine. 

3618. Il y a même un inllu\ ilu Seigneur par le Ciel dans les su- 
jets du règne végétal, ainsi dans les arbres de tout genre et leurs 
fructifications, et dans l<s plantes du divers genres et leurs multipli- 
cations : si le spirituel procédant du Sià^nuur n'agissait pas en de- 
dans continuellement dans leurs formes piimiiives qui sont dans 
les semences, jamais ces arbres ni ces plantes ne végéteraient et 
ne croitraientd'unc manière et par une succession si admirables; 
mais les formes y sont telles, qu'elles ne reçoivent rien de la vie ; 
c'est d'après cet influx qu'elles ont en elles une image de l'Eternel 
et de l'Infini, comme on le volî clairement en ce qu'elles sont dans 
un continuel effort de propager leur genre et leur espèce, pour 
vivre ainsi comme éternellement et aussi pour remplir l'univers ; 
cet effort est dans chaque semence : mais toutes choses, qui sont 
si merveilleuses, l'homme les attribue à la nature elle même, 
et il ne croit a aucun inllux du monde spirituel, parce que de 
cœur il nie cet inllux ; cependant il doit savoir que rien ne peut 
subsister que par ce par quoi i! existe , c'est-à-dire, que la 
subsistance est une perpétuelle existence, ou, ce qui est la 
même chose, que la production est une continuelle création : 
que par suite toute la nature soit le théâtre représentatif du 
Royaume du Seigneur, c'est ce qu'on voit S" 348B .- mais d'à- 
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près la Divine Miséricorde du Seigneur, il sera aussi parlé 
ailleurs des végétai» et de leur correspondance avec le Très- 
Grand Homme. 

3619. La continuation sur le Très-Grand Homme, et sur la 
Correspond an co avec lui, est à la fin des Chapitres suivants. 
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3650. Avant le Chapitre XXVII qui précède celui-ci, a été expli- 
qué ce que le Seigneur a enseigné el prédît sur le Jugement 
Dernier, ou sur les derniers jours de l'Église, dans Matiliieu, 
Chapitre XXIV, Versets» a ti,X« ! 3186 a 3i89; maintenant, en 
suivant l'ordre, je vais, selon le but que je me suis proposé, expli- 
quer ce que contiennent les Vers. 15, 10, 17, : ■ Quand dîme 

■ caui vents l'abomination de la désolation, décrite par Daniel le 

■ prophète, établie dans le lien mini , que celui qui lit fasse atlen- 
» thn ; — Alors, que ceux qui (seront) dans la Judée s'enfuie*! 
» dam les montagnes : que celui qui (sera) sur le toit de la maison 
« ne descende point pour emporter quelque chose de sa maison. Et 
» gué eelui qui (sera) darii le champ ne retourne point en arrière 
• pour prendre sou vitemenl. « 

365) . Chacun peut voir que ces paroles contiennent des arcanes, 
ei que si ces arcanes ne sont découverts, il n'est jamais possible 
de savoir ce que veut dire : u Que ceux qui seront dans la Judée 
s'enfuient dans les montagnes ; - et: " Que celui qui sera sur le 
toit de la maison ne descende point pour emporter quelque chose 
de sa maison ; » et : ■ Que celui qui «ra dans le champ ne retourne 
point en arrière pour prendre son vêtement. • Si le sens interne 
n'enseignait pas ce que signifient et renferment ces paroles, ceuv 
qui scrutent et interprètent la Parole pourraient se laisser entraî- 
ner el tomher dans des opinions absolument étrangères : bien plus 
encore, ceux qui du fond du cœur nient la sainteté de la Parole, 
pourraient en déduire que ces expressions ne sont qu'une descrip- 
tion de la fuite et de l'évasion à l'approche de ["ennemi, qu'ainsi 
elles ne contiendra ie m rien qui fut plus saint, tandis que cepen- 
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dant tes paroles du Seigneur sont une descriplion complète de l'é- 
tat de vastation de l'Église quant aux biens de l'amour et aux vrais 
de la loi, comme on peut le voir par l'es pli cation suivante de ces 
paroles. 

3652. Voici ce que signifient ces paroles selon le Sens Interne : 

Quand donc vaut verret V alxraùnalioli de la désolation , signifie la 

vastalion de l'Église, vastation qui arrive lorsque le Seigneur n'est 

aucune foi en Lui , cl lorsqu'il n'y a plus iiucunc charité envers le 
prochain, ni par conséquent aucune f»i du bi,'ii cl du vrai ; quand il 
en est ainsi dans l'Eglise ou plutôt dans l'étendue do pays oii est la 
Parole, savoir, dans ce qu'on pense du Tond du cœur, quoique non 
dans la doctrine de la bwnrhe , alors i] y a désolation , et ce dont il 
vient d'il re parle est l'abomination de la désolation ; de là, ■ quand 
• vous verrez l' abomina lion de la désolation, « c'est quand quel- 
qu'un remarque que cela existe ; ce qu'il doit faire alors est indiqué 
dans les Vers. 16, 17 , 18. — Décrite par Daniel le prophète, si- 
gnifie, dans le sen* mlenie. par les |irupliHo> ; car lorsque quelque 
prophète est désigné par son nom dans la Parole, ce qui est en- 
tendu , ce n'est pas ce prophète , niais c'est la Parole Prophétique 
elle-même, parce que les Noms ne pénètrent jamais dans le ciel , 
H« 1876, 1888; mais par tel prophète il n'est pas signifié la mémo 
chose que par tel autre : noir dans la Préface du Cbap. XVJll , et 
H» 2762, ce qui est signifié par Moïse, Elie et Elisée; quant a 
Daniel, il signifie tout Prophétique concernant l'avénemenl du 
Seigneur, et l'état de l'Eglise, ici, le dernier élat de l'Église; dans 
les Prophètes il est beaucoup question de la Vasiation ; et là. dans 
le sens de la lettre, par elle est sigrtiliée la vastation de l'Église 
Juive et Israélite, tuais dans le sens interne c'esi la vastation de 
l'Église dans le commun , par conséquent c'est aussi la vastation 
qui arrive maintenant. — Èiabl-t dons le Uni saint, signifie la vas- 
tation quant à toutes les choses qui appartiennent au bien et au 
vrai ; le lieu saint CM l'état de l'amour cl de la foi : que dans !e sens 
interne le lieu soit l'étal, on le voit N°> ifiïii, 28:17, 33")C, 3387 ; 
le saint de cet état, c'esi le bien qui appartient a l'amour et par 
suite le vrai qui appartient à la foi, il n'est pas entendu autre chose 
dans la Parole par le saint, parce que ce bien et ce vrai procèdent 
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du Seigneur, qui est le Saint Même ou le Sanctuaiie.. — One celui 
gui lit fasse attention, signifie que ces choses doivent être bien ob- 
servées par cens qui sont de l'Église, surtout par ceux qui sont dans 
l'amour et dans la foi , c'est de ceux-ci qu'il s'agit mainienant. — 

Alors que ceux qui liront dans la Judée s'enfuient dans les monta- 
gnes, signifie que ceux qui sont de l'Église ne doivent regarder que 
vers le Seigneur , par conséquent n'avoir en vue que l'amour pour 
Lui et h charité envers le prochain ; que la Judée signifie l'Église, 
c'est ce qui sera expliqué ci-dessous ; que par la montagne soit en- 
tendu le Seigneur l.ui-Même , mais que les montagnes signifient 
l'amour pour l.ni el la chaulé envers !e prochain, nn le mit .V"7S5. 
7%, 1130, S7iï; selon le sens de la lellre. ce serait que, quand 
Jérusalem, ain>i qu'il est armé, seuil .iv.irg.V par l.s domain-., il 
faudrait sir rendre nuo dans celle ville, mm*, sur les montagnes, se- 
lon ces paroles dao> Luc : • Quand vous verre* Jérusalem envi- 

• ronnée par des armées , *arh- / jI»;^ qw sa dévastation est pro- 

• die ; alors que ceux qui (seront) dans la Judée s'enfuient sur les 

• montagnes , et que ceux qui (seront) au milieu d'elle en surtent . 
> mais que ceux qui (leronijdanslcscampagnesn'yentrontpoint. - 
— XXI. 30, 21 ; — mais il en est de même de Jérusalem dans ce 
passage, c'est-à-dire que, dans le sens de la lettre c'est Jérusalem 
qui est entendue, landis que dans le sens interne c'est l'Église du 
Seigneur, voir S" iuï , SU 7 : en effet, toutes les choses, en géné- 
ral el en particulier, qui sont rapportées dans la Parole sur le peu- 
ple Juif et Israélite, son Ides représentatifs du Royaume du Seigneur 
dans les eieux , et du Royaume du Seigneur sur les terres , c'est-à- 
dire, de l'Église , ainsi qu'il a été [ré s- souvent expliqué; C'est de là 
que par Jérusalem dans le sens interne il n'est entendu nulle pari 
Jérusalem, ni par la Judée, la Judée; mais ce son! des choses par 
lesquelles ont pu être représentés les célestes et les spirituels du 
Royaume du- Seigneur, et même elles sont arrivées afin qu'elles les 
représentassent ; ainsi la Parole a pu être écrite de manière qu'elle 
SU à la portée de l'homme qui la lirait, et selon l'entendement des 
anges qui sont chez l'homme ; ce fut aussi pour cela que le Seigneur 
a parlé un semblable langage ; car s'il eu eût tenu un autre, il n'au- 
rait été adapté ni à la portée de a:a\ qui miraii'iil lu. surtout à cette 
époque-là, ni en même temps à l'enlendemenl des anges, par con- 
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séqucnt il n'aurail été ni reçu par l'homme ni compris par les An- 
ges. — Que celui qui sera sur te lait de la maison ne descende point 
pour emporter quelque chose de sa maison, signifie que ceux qui sont 
dans ]i! bien de la charité ne se transportent pas de lit vers les choses 
quiappartiennentauvdoctrinauxdelafoijle toit du la maison dans 
la Parole signifie l'état supérieur de l'homme, ainsi son état quant 
au bien ; les choses qui sont en bas signifient l'élai inférieur de 
l'homme, ainsi l'état quant au vrai : ce que c'est que la maison, on 
le voit S"' 710, 1708, 5333, 333*, 3142, 3538: quanta l'élatde 
l'homme de l'Kglisi', voici c>: qu'il en est: quand l'bomme est régé- 
néré, il apprend le vrai en vue du bien, car il y a en lui l'affection du 
vrai à cause du bien ; mais après qu'il a été régénéré, il agit alors 
d'après le vrai et le bien ; après qu'il est parvenu à cet état , il ne 
doit passe replacer dans l'état antérieur, car s'il le faisait, il raison- 
nerait d'après le vrai sur le bien dans lequel il est , et pervertirait 
ainsi son étal ; en effet, tout raisonnement cesse et doit cesser.quand 
l'homme est dans IViai de vouloir le vrai et le bien , car alors c'est 
d'après la volonté, par conséquent d'après la conscience, qu'il 
pense et agit, et non d'après l'entendement, comme auparavanl ; 
s'il pensait et agissait de nouveau d'après l'entendement, il tom- 
berait dans des tentations dans lesquelles il succomberait ; voila 
ce qui est signifié par ces paroles : ■ Que celui qui est sur le toit 
de la maison ne descende pas pour emporter quelque chose de sa 
maison- ■ —-El que celui qui sera dans le champ ne retourne point 
en arrière pour prendre son vêtement, oh sa tunique, signifie que 
ceux qui sont dans le bien du vrai ne se transportent pas non plus 
de ce bien vers le doctrinal du vrai : dans la Parole, le champ si- 
gnifie cet état de l'homme quant au bien ; ce que c'est que le champ, 
on le voit K™ 368, S971, 3196, 3310.3317, 3SQ0, 3508; et le 
vêlement ou la tunique signifia ce qui revêt le bien, c'est-à-dire, le 
doctrinal du vrai, car c doctrinal est comme un vêlement pour le, 
bien; que le vêtement ail cette signification, cela a été montré 
N«297, 1073. 3376, 3301. Chacun peut voir que dans ces paroles 
se trouvent renfermées des choses plus profondes que celles qui se 
montrent dans la lettre; en effet, le Seigneur Lui-Mémcles a pro- 
noncées. 

3683. II peut donc être évident, d'après ce qui précède, que l'état 
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de vasiation de l'Eglise quant aux biens de l'amour et aux vrais 
de la foi a été pleinement décrit dans ces Versets, el qu'il y a en 
même temps exhortation a ceux qui sont dans ces biens et dans ces 
vrais sur ce qu'ils doivent faire alors. Il )' a. au-dedans de l'Église, 
des hommes de trois genres, s;ivmr: ceux qui sont danï l'amour 
pour le Seigneur ; ceux qui sont dans la Charité envers le prochain ; 
et ceux qui sont dans l'affection du vrai. Ceux de la Première. 
Classe, savoir : ceux qui sont dans l'amour pour le Seigneur, sont 
spécialement signifiés par ces mots : 711e ce.u.c qui seront dans la 
Jndéc s'enfuient dans les mniitnipics ; ceux de la Seconde Classe, 
ou ceux qui sont dans la charité envers lu proi'hain sont spéciale- 
ment signifiés par : queceluiqui sera sur te toit de la maison ne des- 
cende pas pour emporter quelque chose île sa maison : ceux de lu 

Troisième Classe, 011 ceux qui sont dans l'affection du vrai, sont 

spécialement signifiés par; que celui qui sera dam le ehampne re- 
tourne pas en arrière pour prendre San vêtement. Voir, au sujet de 

ces derniers, ce qui a déjà été dit dans la Seconde Partie, N°îi6i, 
ellesexplicationsqui ont été données, et là aussi ce qui est entendu 
par se retourner en arrière et regarder derrière soi . 

365i. Que dans le sens interne de la Parole, la Judée ne signifie 
pas la Judée, de même que Jérusalem ne signifie pas non plus Jé- 
rusalem, c'est ee qu'on peut voir dans la Parole par plusieurs pas- 
sages : dans la Parole la Judée n'est pas nommée ainsi, mais il est 
dit la terre de Juda ; et lit nette terre, de même que la terre de 
Canaan, signifie le Royaume du Seigneur, par conséquent aussi 
l'Église, car celle-ci est le Royaume du Seigneur sur les terres : 
rt cela, parce que Juda nu la Nation Juive a représenté le royaume 
céleste du Seigneur, et Israël en le peuple Israélite, le Royaume 
spirituel du Seigneur; et puisque telle a été leur représentation, 
c'est aussi pour cela que lorsqu'ils sont nommés dans la Parole, il 
n'est pas signifié aulre chou: dans le sens interne : que ce soit là 
leur signification, on le verra clairement ]iar les choses qui, d'après 
la Divine Miséricorde du Seigneur, seront dites dans la suite sur 
Juda el sur la terre de Juda ; et, cri attendant, un peut le voir par 
ces quelq nés, passas e s dans les projilii'tes; dans Ksaïe: - Mon bien- 
• aimé avait une vigne en la corne du lils de l'huile; il renferma, 
■ et ill'epierra, elil la planta d'un ceps exquis et il balil une tour 
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» au milieu d'elle, et même il y creusa un pressoir ; et il s'attendait 
qu'elle produirait des r;iisins, mais elle a produit des fruits sauva- 
" fies : et maintenant, habitant de Jëruiatcm. et homme de Juda, 
- jugez, je vous prie, entre Mni et ma vigne. Je la mettrai en dé- 

■ solutions car la vigne de Jébovah-Séuaoth (eut) la maison 
» d'Israël, et ('fcomuw de JWa, la plante de ses délices ; et il at- 
» tendait jugement, mais voici suppuration ; justice, mais voici. 

• cri. » — V, 1 , 9, 3, 6, 7 : — là, dans le sens de la lettre, il s'agil 
de l'élat pervers des Israélites cl des juifs ; niais, dans le sens in- 
terne, il s'agit de l'élai iicrwii du l'Église représentée par Israël ei 
par Juda ; l'habitant de Jérusalem, c'est le bien de l'Église ; que 
l'habitant soit le bien, ou, ce qui est la même chose, ceux qui sont 
dans le bien, on le voit, 2268 , 2451, 2712, 3613, el que Jéru- 
salem soit l'Église, on le voit, JS'«> 402, îl 17 : la maison d'Israël 
pareillement ; que la maison soit le bien, on le voit, H°* 710, 1708, 
2Î33, 2231, 31 (2, 3338, et qu'Israël soit l'Église, [V 3305 : l'homme 
do Juda pareillement, car l'homme (i i signifiele vrai, K° s 265, 749, 
'007,3134, 3310, 3lb9, cl Juda signifie le bien, mais avec celle 
différence, que l'homme de Juda signifie le vrai, procédant du bien 
de l'amour pour le Seigneur, qu'on nomme Vrai célesle, c'est-a- 
dire, ceux qui sont dans un lel vrai. Dans le Même : > Il lovera un 

• étendard pour les nations, et il assemblera les expulsés d lirait ; 

■ et les choses dispersées de Juda, il les réunira des quatre ailes de 
» la lerre : alors cessera la jalousie d'Éphraîm, et 1rs ennemi* tU 

■ Juda seront relrartcliés : Kp lirai m ne julrmscra point Judo, et 
» Juda ne resserrera point Iqdii-uiiii. .Mimali vouera à l'exécration. 

■ la langue, de la mer d'Egypte, et il agitera sa main sur le fleuve 

• avec la véhémence de son souffle ; alors ce scia un sentier pour 

• les restes de son peuple, qui seront les résidus d'Aschur. ■ — XI. 
12, 13, ts, 11); — là, dans le sens de la lettre, il s'agit des Israéli- 
tes et des Juifs ramenés de la captivité ; mais, dans le sens interne, 
il s'agil de la nouvelle l^lise dans le commun, el dans le particulier 
chez tout homme qui est régénéré ou [il devient Kjdise; les expul- 
sés d'Israël, ce sont leurs vrais ; les thu>es dispersées de Juda, ce 
sont leurs biens ;Éphiaïm, c'est leur intellectuel qui n'opposera plus 
de résistance ; l'Égypie , ce sent les scientifiques , et Aschur, le 
raisonnement tiré des M'ienliliques, qui ont perverti : les expulsés. 
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les choses dispersées, les restes ri les résidus, ce sont les vrais elles 
biensqni restent : qu'ÉphraïmsmirintclIccltiel.ou te verra ailleurs; 
que l'Égypte soil le scientifique, on te voit, N™ 1(61, 1165, U6î, 
SISfi, 9388, 3325; et Aschur, le raisonnement. X™ 1 19, 1186; et 
les restes tes biens ri les vrais renfermés par le Seigneur dans 
l'homme intérieur, N°> 468, 530. 561), 361, 660 , 661, 798, 1050. 
1738, 1906, iHH. Dans te Même : « Ecoutez eeei, maison de Ja- 

■ eob, ceux qui sonl appelés du nom <ïhrnët, et sont lorttt des eaux 
•> ite Judo, parée que d'après la ville de sainteté ils sunL appelés, el 
. sur le Dieu d'Israël ils s'appuient. ■ — XLVUl. 1, S;— les 
eaux de Juda, ce sont tes vrais qui procèdent du bien de l'amour 
pour le Seigneur; de là ces vrais sont les biens mêmes de la cha- 
rité, qui sont appelés biens spirituels, el qui font l'Église spiri- 
tuelle, savoir : l'Église Interne qui est Israël, et l'Église Externe 
qui est la maison de Jacob; de là on voit clairement ce que signi- 
fient la maison de Jacob, ceux qui sont appelés du nom d'Israël et 
sont sortisiies eaux de Juda. Dans te Même : - Je ferai sortir de 
" Jacob une semence, et de Judo, un héritier de mes montagnes, el 

• mes élus le posséderont, et mes serviteurs y habiteront. • — 
LXV. 9; — l'Iiéi'iliur des montagnes sorti de Juda, e' est, dans le 
sens suprême, le Seigneur ; dans le sens représentatif, ce sonl ceux 
qui sont dans l'amour pour Lui ; ainsi dans le bien de l'un et l'au- 
tre amour; que les montagnes soient ces biens, cela a été montré 
ci-dessus No 3652. Dans Jloïsc : «(lu m) un faon de lion, Juda; 
" d'auprès de la proie, mon (ils, tu es monté ; il s'est courbé, il s'est 

• couché comme un lion, et comme un vieux lion ; qui le réveil- 
» lera? » — tien. XLIX. 0 ; là, il est très-évident que par Juda est 
entendu dans le sens suprême le Seigneur, et que dans le sens 
représentatif sont entendus ceux qui sonl dans le bien de l'amour 
pourLui. Dans David: ■ Quand Israël sortit d'Égypte, la maison 
» de Jacob d'avec un peuple barbare, Juda est devenu son ianc- 

• maire, lirait ses domaines. " — Ps. CX1V. 1,2; — là Juda est 
aussi pour le bien cèles te qui appartient à l'amour pour te Seigneur, 
et Israël pour le vrai céleste ou bien spirituel. Dans Jérémie : 

■ Voici les jours qui viennent , parole de Jéhovah , et je susci- 
» terai ii Ravid un gcime juste, qui régnera (en) Itoi ; et il prospé- 
» rera, el il fera le jugement et la justice dans la terre ; en Ses 
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• Jours Juda s"n sauvé, et hrtirt habitera en sécurité; et voici 

• son Nom, dont oui, 'appellera : Jéhovali notre justice. »— XXlll. 
IS, 6; XXXIII. lii, (6; — la, il s'agit de l'avénement du Seigneur; 
Juda désigne ceux qui sont dans le bien Je l'amour pour le Sei- 
gneur, ei Israël, ceux qui sont dans le vrai de ce bien ; que par 
Juda, il ne soit pas entendu Juda , ni par Israël Israël, on peut le 
voir, puisque Juda n'a pas été sauvé, ni Israël non plus. Pareille- 
ment dans le Même: ■ Je ramènerai la captivité de Juda et la 
» captivité d'Israël, et je les bâtirai comme auparavant, • — 
XXXIII. 7 : -~ Pareillement dans le Même : « En ces jours-là et 
» en ce temps-là, parole de Jéhovah , ici fils d'Israël viendront , 

- eux et tes fiU de Juda ensemble, en allant et en pleurant ils 
» iront , et ils chercheront Jéhovah leur Dieu , et ils chercheront 
" Sion par le chemin, oii (feront tournées) leurs faces. > — L. i, B. 

— Dons le Même : = En ce temps-là , on appellera Jérusalem le 

■ trône de Jéhovah ; et vers elles seront assemblées toutes les na- 
» lions, au nom de Jéhovah , à Jérusalem; et elles n'iront plus 
-après l'obstination de leur mauvais cœur; on ces jours-là, ils 
» iront, la maison de Juda vers ta maison d'hrait; et ils vien- 
» dronl ensemble de la terre du septentrion sur la terre. » — 111. 
17, 18; — Dans le Mémo : « Voici, les jours viennent, parole de 

■ Jéhovah , que j'ensemencerai la maison d'Israil et la maison de 

■ Juda tic semence d'homme cl de semence rie hële ; et je tral- 
" lerai avec la maison d'Israil et avec la mniton de Juda une 

■ alliance nouvelle ; voici l'alliance que je traiterai avec la motion 

• d'Israël après ces jours : Je mettrai ma loi au milieu d'eux, et 
p sur leur cœur je l'écrirai. .—XXXI. 27, 31, 33; — que ce ne soit 
pas Israël ou la maison d'Israël qui doit être entendue dans ces 
passages, cela est bien évident, puisqu'ils ont été disperses parmi 
les nations, et que jamais Ils n'ont été ramenés de leur captivité ; 
ainsi ce n'est pas non plus Juda ou la maison de Juda qui doit être 
entendue, mais par eux dans lesens interne ont éié signifiés ceux 
qui sont du Royaume Spirituel et du Royaume Céleste duSeipeiir, 
c'est avec ceux-ci qu'il va une nouvelle alliance, et c'est dans leur 
cœur que la loi a été écrite Ma nouvelle alliance, c'est la conjonction 
avec le Seigneur par le bien, N« 665, 66fi, 1033, 1038, 1864, 
19%. M03, 2021. 8037 ; la loi écrite dans le cœur, c'est la per- 
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oeption du bien et du vrai qui procède de ce bien, c'est aussi la 
conscience. Dans Joél : > Il arrivera en ce jour-là que les monia- 

> gnes distilleront du moût, cl que les collines couleront en lait, 

> fontaine sortira de la maison de Jéhovah, et elle arrosera le tor- 

• rentdeSchitlim : l'Égyplc sera dans la dévastation, et Édom 

• sera en désert de dévastation, à cause de la violence envers les 

• fils de Juda, dont ils ont répandu le sang innocent dans leur 
« (erre; et Juda sera assit pour l'éternité, et Jérusalem de généra- 
» tion en génération. » — IV. 18, 1 9, 90; — d'après chacun des 
mots de ce passage il est r-ncoif évident que ce n'est pas Juda qui 
est enlendu par Juda, ni Jérusalem par Jérusalem, mais que résout 
ceux qui sont dans le saint de l'amour et de la charité, car ceux-là 
seront assis pour l'éternité et de génération en génération. Dans 
Malaçhie : ■ Voici , j'envoie mon Ange qui préparera le che- 

- min devant Moi, et incontinent viendra vers son temple le Sei- 
» gneur que vous cherchez, et l'Ange de l'alliance que Vousdésirez ; 

» alors sera agréable à Jckouak tammchahde Juda et de Jérusalem, 

» comme aux jours d'éternité et comme aux années premières. - 

— 111,1, *; — là, il s'agit de l'avènement du Seigneur, qu'alors la 

mincl)alldcJudactd:'.i' ; Ji^:i;:j!]in'j:: (!3:,^'ii'a,rM-;:!jl,'à .Ictmvati.ivl.i 
est évident; il est donc évident nue Juda et Jérusalem signifient des 
choses qui appaitionncntà l'Église du Seigneur: il en est ainsi par- 
tout ailleurs oh dans la Parole, Juda, Israël et Jérusalem sont nom- 
més/Par là maintenant on peut voir ce qoi est signifié dans Matthieu 
par ta Judée, savoir, l'Église du Seigneur dans l'état de radiation. 

365ii. Dans ce qui précède chez l'Évangélisle., il aélé question 
du Premier et du Second État de la perversion de l'Église ; que le 
Premier État ait consisté en ce que les hommes commençaient à 
ne plus savoir to que c'est que te bien ni ce que c'est que le vrai, 
mais en faisaient entre eux le sujet de disputes d'oii sontproveiiu.es 
les faussetés, ou le voit K« 335* ; ei que le second étal ail consisté 
en ce que le bien et le vrai allaient être méprisés et pris aussi en 
aversion, ot qu'ainsi la foi pour le Soigneur allait expirer par de- 
grés selon que la charité cesserait, on le voit 3487, 3i88 ; ici 
maintenant, il s'agit du Troisième Élai, qui est celui de la désola- 
tion de l'Église quant au bien et an vrai. 
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CHAPITRE XXVin. 

1. El Jischak appela Jacob, et it le bénit, et il lui ordonna et lut 
dit : Tu ne prendras peint une femme des filles de Canaan . 

2. Lève-toi, va à Paddan-Aram. à la maison de Béthuel père de 
la mère, et prends-loi de la une femme des filles de Laban frère de 

la-mere. 

3. Et Dieu Schaddaî le bénira, et il te fera fructifier et multiplier; 
el lu seras en assemblée de peuples. 

i. Et il le donnerala bénédiction d'Abraham, àloietàtase- 
mence avec toi, afin que lu hériies la lerre dp les séjours, que Dieu 
adonnée à Abraham. 

5. Et Jischak envoya Jacob; et il alla a Paddan-Aram, vers 
Laban fils de Béibuel l'Araméen, frère de Rébccca mère de Jacob 
et d'Ésaii. 

6. Et Esaû vit que Jischak avait béni Jacob, et qu'il l'avait en- 
voyé à Paddan-Aram, pour se prendre de la une femme, en le bé- 
nissant, et qu'il lui avait ordonné, en disant: Tu ne prendras point 
une femme des filles de Canaan. 

7. Et que Jacob avait écoulé son père et sa mère, et s'en élait 
allé à Paddan-Aram. 

8. Et Ésaii vit que mauvais irmii'irri 1rs lillra rie Canaan aux 
yeux de Jischak son père. 

9. El Ésaù alla vers Jiscbmaèl. et il prit Machalath lilie de 
Jischiuaèï fils d'Abraham, sœur de Nébajoth. an-dessus de ses 
femmes, a lui pourfemme. 

(0. EtJacob sortit de Béerschebah, et ilalla à Charan. 

H. El il arriva rians un lieu, et il passa ia nuit là. parce que le 
soleil était couché ; el il prit (une) des pierres du lieu, el il {la) posa 
pour son chevet, et il coucha dans ce lieu-là. 

12. Et il songea; et voici, une échelle dressée à terre, et sa tête 
atteignant le ciel ; et voici, des Anges de Dieu montants el descen- 
dants par elle. 

13. El voici. JÊHOVAB se tenant sur elle, et il dit : Moi Jehovàh 
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le Dieu d'Abraham ion père, et le Diki; de Jischak; la lerre sur 
laquelle tu couches, îi toi je la donnerai el à ta semence. 

( *. El sera ta semence comme la poussière de la terre, et tu 
t'élanceras vers la mer, et vers l'orient, et vers le septentrion, et 
vers le midi, et seront bénies en loi tomes les familles de l'humus, 
el en la semence. 

15. Et voici, moi avec loi, et jeté garderai partout oii tu iras, et 
je te ramènerai vers cet humus, car je ne t'abandonnerai point, 
jusqu'à ce que j'aie fait ce que je t'ai prononcé. 

t6. Et Jacob se réveilla de son sommeil, el il dit : Cènes est 
Jéhoyah en ce lien-ci, et moi je ne savais pas ! 

17. Et il craignit, et il dit: Que terrible est ce lieu-ci! Bien 
(n'est) ceci sinon la maison de Dieu, etceéi la porte du ciel. 

18. Et malin se leva Jacob au malin, el il prit la pierrequ'il avait 
posée pour son chevet, ci il la posa en statue, cl il répandit de 
l'huile sur son sommet. 

19. Et il appela le nom de ce lieu Béthel , et cependant Lus 
(était) le nom de la ville précédemment. 

20. Et Jacob voua un vœu, en disant : Si Dieu est avec moi el 
megardedans ce chemin par lequel moi je vais, el qu'il me donne 
pain pour manger, et habit pour revêtir. 

21 . El que je retourne en paix vers la maison de mon père, et 
sera Jebovah à moi pour Dieu. 

22. Et cette pierre que j'ai posée en statue sera la maison de 
Dieu, el tout ce que tu m'auras donné, en dimanl je le dimerai 
pour toi. 

CONTENU. 

3656. Ici, dans le sens suprême, il s'agil du Seigneur, de quelle 
manière il a commencé à rendre Divin sou Naturel quant au Vrai 
et quant au Bien ; et il est décrit dans le commun par quels moyens. 
Hais, dans le sens représentatif, il s'agit de la manière dont le Sei- 
gneur régénère ou rend nouveau le naturel de l'homme quant au 
vrai et quant au bien ; ,1e procédé dans le commun y est pareillement 
décrit,— Vers. 1 à 1.0. 

3657. Il est décrit, dans le sens interne suprême, de quelle ma- 
nière le Seigneur a commencé d'après le dernier de l'ordre à rendre 

n. * 
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Uivi» sun Naturel quant au vrai, aliu de disposer ainsi les inter- 
médiaires, el de les conjoindre ions en général el en particulier 
avec le Premier, c'est-à-dire, avec son Divin Mente. Mais, dans le 
sens interne représentatif, il est décrit de quelle manière le Sei- 
gneur régénère le naturel humain aussi d'après le dernier de l'or- 
dre, et dispose les i n I e n uédi aires de sorte qu'il se les conjoint par 
le Rationnel, — Vers. M à 98. 

SENS INTERNE. 

3658. Vers. t. S. EtJiiehak appela Jacob, et H te bénit, eiil lui 
ordonna et lui dit - Tu ne prendras point une femme des filles de 
Canaan. Lève-toi, va à Paddan-Arain , n ta mahon de Delliuel, 
vire de ta mère, et prtnds-toi de là une femme, des filles du Laban, 
frire de ta mère. — Et Jisehak appela Jacob, signifie la perception 
de la qualité quant au bien du vrai pur le Seigneur : et il le bénit 
signifie qu'ainsi il serait conjoint : ei it lui ardonnaet lui dit, signi- 
fie la réflexion M par suite la purvqilion : Tu ne prendras point une 
femme des filles de Canaan, signifie seulement qu'il ne se con joignit 
pas aux affections du faux el du mal : the-toi, signifie seulement 
qu'il élevât ce bien de la : fa a l'addau-Aram, signifie les connais- 
sances d*un tel vrai : 'i la maison de lUthtiel pi-rr di: tanière, et prends- 
toi de là une feimni . tirs filin de l.ulmn frère dr tu mire, signifie le 
bien collatéral externe, et par suite le vrai qui doit être conjoint. 

3630. Jisehak a/ij élit Janili . sit/mpr In perception de ta qualité 
quant an bien du frai par le Seigneur : on le voit par la significa- 
tion d'appeler quelqu'un, en ce que c'est la perception de la qua- 
lité, IV 3609 j par la représentation de Jisehak, en ce qu'il est le 
Seigneur quant au Divin Rien du Divin itationncl, IN" 0 » 1 883, Î066, 
2072, 2083, 3630, 3012, 3194, 32)0; el parla représentation de 
Jacob, en ce qu'il est le Seigneur quant au vrai naturel, K« 1893, 
.13011, 3509, 3525, 3!i4C, 3S76, 3599 ; mais ici, et dans la suite de 
ce Chapitre, Jacob représente le bien de ce vrai; de la il est évident 
que ces paroles, Jisehak appela Jacob, signifient ia perception par 
le Seigneur de la qualité quant au bien du vrai. Si Jacob représente 
ici te bien de ce vrai, c'est parce qu'alors il avait enlevé le droit 
d'ainessc d'Ésatt ul aussi sa bénédiction, et qu'ainsi il avait par là 
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revêtu la personne d'Ésati, mais jusqu'ici non au-delà de ce qui 
concerne le bien de ce vrai, savoir, du vrai qu'il a précédemment 
reprêsen!é;en effet, tout vrai, quel qu'il puissef Ire et de quelle qualité 
qu'il soit, a en lui-même un bien, car le vrai n'est vrai que d'après 
le' bien, c'est d'après le bien qu'il psi nommé vrai : par le droit 
d'ainessc qu'il a enlevé cl par l;i bénéilielitm. Jacob a obtenu, par 
préférence à Esaù, que sa posiéritëjduuait de la promesse faite a 
Abraham et à Jisehak au sujet rie la (erre de Canaan, et qu'ainsi 
le Divin naturel du Seigneur serait représenté par lui comme 
le Divin Halionticl mai! été représenif par Jiscliak , et le Divin 
Même par Abraham; afin dune que le Représentatif tombât sur une 
seule personne, il a été permis qu'il enlevât ainsi le droit d'aînesse 
à Esaù et ensuite la bénédiction : c'est rii' là que Jaeob représente 
maintenant le bien ilu naturel, mais ici au commencement le bien 
de ce vrai, savoir, du vrai qu'il a représenté peu auparavant. Il est 
même encore question ri'Ksaû. comme un le voit Vers. 6, 7, 8, de 
ce Chapitre; et cela, afin que fût représente le bien du vrai et le 
vrai intérieur du bien du Naturel dit SeiL'ueitr, ce qui ne petit 
pas encore l'être par Jacob. Dans la suite on verta ee qu'est et de 
quelle qualité est le bien du vrai, qui est ici Jacob. 

3660. El U le bénit, lignifie qu'ainsi il serait conjoint : on le 
voit par la signification ù'être béai, en ce que c'est être conjoint, 
N« 3501, 3514, 3530, 338S. Si Jisehak bénit Jacob son fils, 
quoique celui-ci soit venu avec fraude et ait enlevé la bénédiction à 
Ësaii, et quoique Jisehak ait eu cette action en horreur, comme i! 
est évident d'après les Vers. 3:i et Sti du Chapitre précédent, e'est 
parce que maintenant il a perçu que ee serait la postérité de Jacob 

cela P que la bénédiction a été confirmée par Jisehak; mais la 
fraude, pour laquelle Jisehak a eu de l'horreur, signifiait et prédi- 
sait le frauduleux dans cette nation quant aux représentatifs, 
c'est-à-dire qu'elle représc niera il , rien moins que sincèrement et 
de cœur, les Divins ou les célestes du Royaume du Seigneur, par 
conséquent, nullement comme l'Ancienne Église, mais seulement 
dans les externes séparés d'avec l'interne, et pas même cela, puis- 
qu'elle s'est abandonnée tant de fois à des idolâtries manifestes. 
Quant a ce qui est entendu parétre conjoinl ouparla conjonction qui 
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est signifiée dans le sens interne par être béni, cela a déjà été dit, 
t'est- a-dire, que le naturel quant au bien et quant au vrai serait 
adjoint au Rationnel, ou, ce qui est la même chose, que l'homme 
Externe serait adjoint à l'homme Inlcrne ; en effet, pour que le Sei- 
gneur rendit Divin son naturel, il devait v introduire un tel bien 
et un tel vrai, qui correspondissent avec le bien el le vrai du Divin 
Rationnel ; sans des biens et des vrais correspondants il ne peut y 
avoir de conjonction : il y a des biens el des vrais du Naturel, ou 
propres à l'homme Naturel, en quantité innombrable, et si innom- 
brable, que l'homme peut à peine en connaître les genres les plus 
communs, quoique le bien el le vrai naturels, quand ils sont nom- 
més, apparaissent à l'homme comme une unité simple; en effet, le 
naturel entier et tout ce qu'il renferme n'est pas autre chose; et 
puisqu'il en est ainsi, on peut voir qu'il ;■ a des biens et des vrais 
du naturel, dans lesquels peuvent être des biens et des vrais du 
Rationnel, et qu'il y a îles biens et des Mais du naturel, dans les- 
quels il ne peut pas y avoir des biens et des vrais du Rationnel ; 
qu'en conséquence il y a des biens el des vrais du naturel qui peu- 
vent par correspondance être adjoinls au\ biens el aux vrais du 
Rationnel : c'est cedont il est question dans ce Chapitre el dans les 
suivants. Connaître ces biens et ces vrais et les distinguer entre 
eux, puis considérer quelle en est la qualité et ainsi comment ilssoni 
aptes à être conjoints, cela n'est pas possible à l'homme, tant qu'il 
ne pense pas d'après l'intérieur, ou d'après un éclairement prove- 
nant de la lumière du ciel, car alors de telles choses lui apparaisseul 
et obscures el désasrrâabU's ; niais néanmoins elles sent adéquates à 
la conception et a l'entendement des Anges, ci même à la concep- 
tion des esprits ; car les soins des choses mondaines, corporelles et 
terrestres ne troublent pas leurs pensées, comme auparavant quand 
ils vivaient hommes dans le monde; ceux-ci, savoir, les Anges et 
les esprits, sont dans le charme de l'intelligence, el dans la béatitude 
de la sagesse, quand ils possèdent de telles choses d'après le sens 
interne de la Parole; car alors le Divin brille, parce que dans le 
sens suprême il s'ycil du Seigneur, et que dans le sens représentant il 
s'agit del'Église elde la Régénération ; parla ils sont dans la sphère 
Divine du Seigneur et dans la sphère de ses fins et de ses usages. 
3661. Et il lui ordonna el lui dti, lignifie la réflexion cl pnr 
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mire la perception : on le voit par la signification d'ordonner, dans 
les livres historiques de la Parole, en ce que c'est réfléchir ; et par 
la signification dédire, en ce que c'est percevoir, S™ 1731, 1813, 
1819, 1822, 1898, 1919,2080, 2619, 2862; la réflexion est l'intui- 
tion d'une chose, en quoi elle consiste, et quelle en est la qualité ; 
de là provient la perception. 

3662. 7"» ne prendrai point une femme de» filles de Canaan, 
signifie seulement qu'il ne se conjoignit pas aux affections du faux 
u du mal : on le voit par la signification de prendre une femme, es 
ce que c'est être associé ou être conjoint; par la signification des 
filles, en ce qu'elles sont les affections. N° s 368, 2362, 3021 ; et par 
la significalion de Canaan, en ce que c'est le faux et le mal, 
N°* 1093, 1110, MM, 1167. 1Î03, UH, 15T3, 1574, 1868. 

3663. Lèvc-tai, lignifie seulement qu'il élevât ce bien de là : on 
le voit par la signification de se lever, en ce que la où se trouve 
celte expression, elle renferme quelqu' élévation, ainsi qu'il a été 
dil, N™ 2101 , Î785, 29(2, 3927, 3171 ; ici, c'est s'élever des choses 
signifiées par les filles de Canaan aux choses signifiées par les 
filles de Laban, dont il est question ensuite. 

3661.' Va à Paddan-Aram , signifie les connaissances d'un tel 

wai;on le voit par la significalion d'^mmou de la Syrie, en ce 
que ce sont les connaissances, K" 1 232, 1 23i, 3219 ; si Paddan- 
Aram signifie les connaissances du vrai , c'esl parce que ce lieu 
était dans la Syrie des fleuves, où ont hahilé Nachor, Béthuel et 
Laban, et par laquelle soin signifiées les connaissances du vrai, 
N» 3051 ; Paddan-Aram a déjà été nommé au Chap. XXV. 20, et il 
l'est encore dans la suite au Chap. XXXI. 18; et dans ces passages 
il signifie aussi les connaissances du vrai. 

3665. A la maison de Bétlmct père de ta mère, et prtndt-toi de 
là une femme, des filles de Laban frère de ta mère, signifie le bien 
collatéral externe, et par suite te i-rni qui ihnt Cire ronjoinl : on le 

voit par !a représentation de Bctkitc! en ce qu'il est le bien des na- 
lionsdela première Classe, ïï" 2865 ; pur la représentation dc/,n- 
ban, en ce qu'il est l'alltidiou fi» bien dans l'homme naturel, on 
l'affection du bien externe, et proprement le bien collatéral d'une 
souche commune, N<" 3129. 3130, 3160, 3612; et par la signifi- 
calion de prendre une femme de ses filles, en ce que c'est être 



H8 



associé ou être conjoint aux :iH'<.Ttiriiis du vrai qui proviennent de 
cebien ; qui prendre une femme cesoit cire conjoint, cela est évi- 
dent, etque les, filles soient les affections, ou le voitW» 568, 236Î, 
30ïi : par là on voit clairement ce nue signifient ces paroles, sa- 
voir, que le lîicu du Naturel, représenté ici par Jacob, serait con- 
joint aux vrais qui proviennent du bien collatéral externe. Voici 

conduit par le Seigneur d';ibunl inminc un petit enfant, ensuite 
comme un enfant, puis comme un adolescent, et enfin comme un 
adulte : les vrais qu'il apprend rumine enfant du second âge, 
sont absolument externes et corporels, car il ne peut pas encore 
saisir les vrais intérieurs ; ces vrais ne sont que les connaissances 
de choses dans lesi^e-lies sont iniiincinrni dis Divins ; en effet il y 

aucun Divin, et des connaissances de clinses dans lesquelles il y 
en a : les connaissance.- dans lesquelles il y a inlimenient du Divin, 
sont telles, qu'elles peuvent admettre de plus en plus, successive- 
ment et par ordre, les vrais intérieurs, tandis que les connaissances 
dans lesquelles il n'y a point de Divin sont telles, qu'elles n'admet- 
tent pas ces vrais, mais lesrejctleiu ; en effet, les connaissances du 
bien et du vrai externes et corporels, sont comme un humus qui, 
selon sa qualité naturelle admet lellcs semences et non 1 elles autres, 
et qui produit tel genre de semences et cinullé tel autre : les con- 
naissances dans lesquelles il y a intimement du Divin admettent en 
elles le vrai cl le bien spirituels et célestes, car par le Divin qui est 
en dedans et qui dispose, elles sont propres à les recevoir, maïs les 
connaissances dans lesquelles il n'y a point de Divin n'admettent 
que le Taux et le mal, car elles sont d'une telle nature: ces connais- 
sances du vrai externe et corporel, qui admettent le vrai elle bien 
spirituels et célestes, sont signifiées ici par les filles de Laban de la 
maison de Bélhuel, tandis que celles qui ne les admettent point 
sont signifiées par les /Mrs d: C.miaan. Les connaissances qui sont 
apprises du premier au second âge de l'enfance sont comme des 

qu'ils sont remplis. Illumine est illustré; si les vases sont dételle 
nature, que les biens réels puissenl y êlre, alors l'homme est illustré 
par le Divin qui est intérieu renient en eux, et cela successivement 
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de plus en plus ; mais si les vases sont de lelle nalure que les biens 
réels ne puissent y être, alors l'homme n'est pas éclairé ; il semble, 
il est vrai, qu'il soit illustré, mais c'est par une lumière fantastique 
qui appartient au faux cl au mal, et toujours est-il que par là il 
tombe do plus en plus dans l'obscurité quant au bien et au vrai. 
De telles connaissances sont en grand nombre, et en si grand nom- 
bre, qu'à peine pourrait-on en faire le recensement quant aux 
genres, et qu'il serait encore moins facile de les distinguer quant 
auxespèces; car du Divin elles sont dirigées de plusieurs manières 
par le Rationnel dans le Naturel ; quelques-unes en effet influent 
immédiatement par le Bien du Rationnel, et de là dans le bien du 
naturel, même dans la Vrai de ce bien, et de là de nouveau dans le 
Naturel externe ou corporel, et- s'y distribuent dans divers canaux; 
et quelques autres influent médiatement par le Vrai du Rationnel 
dans le vrai du Naturel, même dans le bien de ce vrai, et de non- 
veau de là dans te Naturel externe on corporel, voir N°* 3573, 
36(6. Il en est rie ces connaissances comme des nations, des 
familleset des maisons, et commodes consanguinités et des affinités 
parmi les nations, les familles et les maisons, savoir, en ce qu'il y 
en a qui descendent en ligne direciedupremicrpere, et d'autres qui 
sonten ligne oblique ou collatéral»; de plus en plus ; dans les Cieux, 
cela est très-distinct, car là les sociétés, et par suite les proximités, 
ontioutesiitédistiii^iii'i .- v'inn les jonsvs et les espèces de bien et 
de vrai, N° s 683, 2508, 25îi, 2356, 2739, 3612 ; les Très-Anciens, 
qui furent des hommes célestes, représentaient ces proximités par 
cela qu'ils habitaient distingués de cetty manière en nations, fa- 
milles et malsons, N» i7u, 471, i83, H59, 1216; c'est aussi 
d'après cela qu'il avait été ordonné que ceux qui étaient de l'Église 
représentative contracteraient des mariages dans les familles de 
leur nation, car ils ont pu ainsi représenter le Ciel et la conjonc- 
tion des sociétés du f jcl qciinl lii,'o c-r nu vv:M : il en est donc de 
même ici de Jacob, en ce qu'il devait aller à la maison deBéthuel 
père de sa mère, et y prendre pour lui une femme, des filles de 
Laban frère de sa mère. Quant à ce qui concerne les connaissances 
mêmes du vrai externe ou corpoifl, uni provi.'imeni du bien colla- 
téral, et qui, ainsi qu'il a été dit, ont intérieurement en elles-mêmes 
le Divin et peuvent ainsi admettre les biens réels, telles que sont 
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les connaissance chez les enfants du second âge, qui ensuite sonf 
régénérés, elles sont en général telies que sont celles des histori- 
ques de la Parole, comme celles qui y sont mentionnées sur le 
Paradis, sur le premier homme, sur l'arbre île vie qui élail au mi- 
lieu du Paradis, et sur l'arbre de la science où élaitle serpent qui 
trompa (la femme) ; ce sont la des connaissances qui ont en elles- 
mêmes le Divin, et qui admettent en elles les biens et les vrais spi- 
rituels et célestes, parce qu'elles les représentent et les signifient : 
au nombre de ces connaissances sont aussi toules les autres choses 
qui sont dans les historiques de la Parole, par exemple, celles qui 
concernent le Tabernacle, le Temple et leurs construelions; de 
même ccllesqui regardent les vêlements d'Abaron et de ses lils; de 
mémeaussi celles qui ont rapport au* fêles des tabernacles, des pré- 
mices des moissons, et des azymes, et ù d'auires choses sembla- 
bles: Quand un enfant du second fijc s:iii ces choses et y pense, les 
anges qui sont chez lui pensent alors au* Divins qu'elles représen- 
tent et signifient ; et comme les Anges en sont affectés, leur affec- 
tion est communiquée, et produit le plaisir et l'agrément que l'en- 
fant éprouve en pensant à ces choses, el elle prépare- son mental a 
recevoir les vrais et les biens réels : de telles choses et beaucoup 
d'autres semblables sont des connaissances du vrai externe et cor- 
porel provenant du bien collatéral. 

36C6. Vers. 3, 4, 3. Et Dieu Schaddai te bénira, et il te fera 
fructifier et multiplier; et lu seras en assemblée tk peuples. Et il te 
donnera la bénédiction if Abraham, ri toiet à ta semence arec loi, afin 
que tu hérita lu terre de tes séjours , que Dieu a donnée à Abraham. 
El Jisehak envoya Jaeob , et il alla à Paitilan-Aram, vers Laban fils 
de liéthnel V Araiiit - n . f >;'■>■? <ir Hï-krïtii mère de Jacob cttfEsaù,-- 
Dieu Schaddai te bénira , signifie les tentations de ce vrai et de ce 
bien, par lesquelles se fait la conjonction : et il te fera fructifier et 
multiplier , signifie les biens et les vrais qui en proviennent : f ( lu 
seras en assemblée de peuples, signifie l'abondance : et il te donnera 
la bénédiction d'Abraham, signifie la conjonction du Divin Même 
avec le bien el le vrai du naturel : à toi et à ta semence avec toi , si- 
gnifie avec le bien et avec le vrai provenant de ce bien : afin que m 
hérites la terre tk tes séjours, signifie la vie des instructions : que 
Dieu a donnée a Abraham, signifie qui procède du Divin : EtJitchak 
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envoya Jacob, signifie le commencement de l'existence : ei il alla à 
Paddan-Aram, signifie, ici comme précédemment, les connais- 
sances de ce vrai : (tn Laban fils de Bètlmel t'Ammêcn, signifie le 
bien collatéral : frère de Débecca mère de Jacob et d'Esnù , signifie 

l'affinité par la merc avec le bien du vrai qui est Jacob ci avec le 
vrai tlu bien qui est Esaii. 

3867. Dieu Schmlilm i- l,,n„n , ùijuifie tes tentations de ce vrai 
et de ce bien, par lesquelles se fait la conjonction : on le voit par la 
signification de Dieu Scliaddai, ence que ce sonlles tentations, ainsi 
qu'il va être exposé; et par lu signification d' tire béni, en ce que 
c'esl la conjonction, N" 350i, 3514, 3530, 3565, 3o8i ; comme Ja- 
cob représente maintenant le bien du vrai, ainsi qu'il a été montré 
ci-dessus, >'° 3659, ce bien et ce vrai sont entendus ici par te. Si 
Dieu Scbaddaï signifie les tentations, c'est parce que, dans les temps 
anciens, ou signalait le Dieu suprême ou le Seigneur par différents 
Noms , et cela , selon les Attributs et selon les liions qui procèdent 
de Lui, et aussi selon les Vrais, ijue ckieun sait èirc tres-mullipliés; 
ceux qui ont éuï de l'Ancienne Eglise n'ont compris , par toutes ces 
dénominations qu'un Seul Dieu, savoir, te Seigneur, qu'ils ont ap- 
pelé Jéliovali : mais, après que l'Église se fui écartée du bien et du 
vrai, et en même temps de cette sagesse, alors on commença à 
adorer autant de dieux qu'il y avait de dénominations du Dieu uni- 
que, au point même que chaque nation, et enfin chaque famille re- 
connaissait pour son Dieu l'un de ces dieux ;de la l'existence de tant 
de dieux, qui sonl aussi nommés c.'i et la dans la Parole. 1) en arriva 
de même dans la famille de Théracli père d'Abraham, et aussi dans 
la propre maison d'Abraham,quiadûrad'autrcsdieux,iQirN 0, 13à6, 
2359, et surtout le Dieu Scliaddai, N u 1992: que le culle de ce Dieu 
soit resté dans cette maison, e'est aussi ce qu'on voit parées paroles 
dans Moïse: « Je sait apparu à Abraham, à Jiscbah et à Jacob, 
h comme Dica Scliaddai, et par mm Nom, Jéhotah,jt n'ai point été 
• connu <£eua. ■ — Exod. VI. 3; — de là vient qu'il a été dit à 
Abraham: ■ J/oi, (je suis) k Dieu Scliaddai , marche devant Moi, 
■ el sois intègre. • - Gen. XVII. I ; — et que maintenant il est 
dit par Jischak a Jacoh : • Dieu Scliaddai le bénira, s Qu'il en soit 
ainsi, c'esl encore ee qu'on voit clairement par ce qui est rapporté 
dans ce Cliapili e, que le Seigneur ayant dit à Jacob dans un songe : 
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„ Moi Jéhovah, le Dieu d'Abraliam Ion père et le Dieu deJiscliat..— 
Vers. 13,— Jacob néanmoins dit ensuite : "Si Dieu (est) avec moi, 
» et me sarde dans ee chemin par lequel moi je vais, et qu'il me 
• donne pain pour manger, el habit pour revêtir, et que je retourne 
■> en pais vers la maison de moi] père, cl sera Jéhoi.ah à moi pour 
■ Dieu. > — Vers. ÏO, 21. — D'après cela il est évident que la mai- 
son de Jaeob ne reconnaissait pas non plus Jehovah, mais que Ja- 
cob le reconnaîtrait pour son Dieu, s'il lui faisait du bien ; absolu- 
ment comme aujourdïmi dans le gentilisme Chrétien. Mais quant 
à c£qui concerne, spénalement Dieu Schnddiii. le Seigneur avait été 
ainsi appelé dans l'Église Ancienne , relalivcmeni aux tentations , 
aux bénédictions et uns bienfaits après les tentations, ce qui a été 
expliqué dans la Seconde Partie, K° 199i; delà vient donc que 
par Dieu Schaiiilaï dans le sens interne sont signifiées les tenta- 
tions. Que ce soit par les Tentations que se fait la conjonction du 
bien et du vrai, un Itr voit d'après ce qui a déjà été dit el expliqué sur 
les Tentations, et par les citations du i\° 2819. 

3668. Et H le fera fructifier cl multiplier, signifie les biens el les 
vrais qui en prnvk'inciu ■ cela es! évident en ce que fructifier se 
dit du bien, et que multiplier se dit du vrai, iN° s 43, 55, 913,983, 
2846, 3847. 

3669. ifl lu seras en nsscmMe rtf ;ienpl.:s, •itpiific l'abondance: 
on peut le voir sans explication ; Une assemblée de peuples se dit 
spécialement des vrais, car les peuples, dans la Parole, signifient 
ceux qui sont dans le vrai, H" 1259, i960, 2928, 3581, tandis 
que les nations signifient ceus qui sont dans le bien. S» 1259, 
1260, 1416, 1849. S'il est dit ici une assemblée de peuples, c'est 
parce qu'il s'agit du bien du vrai représenté par Jaeob,- en effet, 
autre. est le bien qui provient du vrai, et autre est le bien d'oii pro- 
vient le vrai : c'est le bien [ironm.ml du vrai qui est ici Jacob, et 
c'est le bien d'où provient le vrai, qui est Ésaii :1e bien qui provient 
du vrai est l'inverse du bien d'où provient le vrai; dans !e bien 
qui provient du vrai sont ceux qui sont régénérés avant qu'ils 
aient été régénérés, mais dans le bien d'où prov ient le vrai sont les 
mêmes quand ils mit été régénérés : que leur état soit inverse, on le 
voit S" 3539, 3518, 3556, 3563, 3570, 3576, 3603. 

3670. El il le donnera la bénédiction d'Abraham, signifie la 
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ronjonctian du Divat Même avec le bien et le Frai da Naturel : 
on le voit par la signification (le la bénédiction, en ce qu'elle est la 
conjonction, N 06 36ISI), 3667; et par la représentation d'Abraham, 
en ce qu'il est le Divin Même du Seigneur, qu'on nomme le Père, 
iV™ 20 II , 3251, 3*39; et comme ces paroles sont adressées à 
Jacob, par qui sera représenté le Divin Naturel du Seigneur, quant 
au Divin Bien et au Divin Vrai dans ceNaturel, c'est la conjonction 
du Divin Même avec le bien et le vrai du Naturel, qui est signifiée, 
dans le sens interne, par : « Il le donnera la bénédiction d'Abra- 
ham. » Dans te sens de la lettre, c'est la possession de la terre de 
Canaan qui est entendue par la bénédiction d'Abraham, etaussi par 
les paroles qui suivent: « Afin que tu hérites la terre de les séjours, 
que Dieu a donnée a Abraham ; » c'est aussi selon ce sens que sont 
comprises ces expressions par tous ceux qui croient que les Histo- 
riques de la Parole ne reufermeait pas des choses plus célestes 
ni plus profondes, et principalement par la nation Juive, qui de là 
s'arroge même une prérogative lui dessus de toutes les nation sel de 
tous les peuples; ces expressions avaient été comprises de même 
par leur pire, ei surtout par Jacob, et l'on peut voir quel il a été, 
d'après ce qui vient d'Être dit, K u 3667, savoir, qu'il n'a pas 

cordât des choses corporelles ci îinnidainrs : mi reste il est suffi- 
samment évident, par les implications, que ce n'est ni Abraham, 
ni Jiscbak, ni Jacob, qui uut été entendus, mais que Jacob, repré- 
sente le Seigneur quant au Naturel qu'il devait faire Divin : que 
quel que soit l'homme qui représente , méchant ou bon , ce soit de 
même, et que le méchant puisse également représenter, et qu'ils 
aient représenté le Divin du Seigneur, c'est ce qu'on voit N°> 66,ï, 
1097, 1361 : la même chose peut être évidente par les représen- 
tatifs qui existent aussi aujourd'hui ; en effet, tous les Rois, quels 
qu'ils soient, et quelles que soient leurs qualités, par la ltoyauté 
même qui est chez eux représentent lo Soigneur ; tous les Prêtres, 
quels qu'ils soient et quelles que soient leurs qualités, le repré- 
sentent pareillement par le Sacerdoce même; la ltoyauté elle- 
même et le Sacerdoce lui-même sont saints, quel que soit celui qui 
en est chargé ; de là vient que la Parole que le Méchant enseigne 
est également sainte, ci qu'il en est de même du Sacrement du 
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baptême ei de la Sainte Cene et autres choses semblables : par II 
encore on peut voir que jamais aucun Roi ne peut rien s'arroger du 
Saint qui appartient a sa Royauté, ni aucun prêtre, rien s'arroger 
du Saint qui appartient àson Sacerdoce; autant il s'en arroge on s'en 
attribue, autant il s'imprime le caractère de voleur spirituel, ou la 
marque du vol spirituel ; et aussi autant de mal il fait, c'est-à-dire, 
autant il agit centre le juste et l'équitable el contre le bien et le 
vrai, autant, s'il est Itoi, il se dépouille du représentatif du Saint 
de la Royauté, et autant, s'il est Prêtre, il se dépouille du représen- 
tatif du Saint du Sacerdoce, et représente l'opposé : c'est de là que, 
dans l'Église Représentative Juive, il a été porté tani de Lois sur 
le Saint, dans lequel étaient surtout les Prêtres, quand ils exer- 
çaient leurs fonctions : dans la suite, d'après la Divine Miséricorde 
du Seigneur, il sera donné de plus amples détails sur ce sujet. 

3671 . A lui cl à la semence acer lai , signifie avec le bien et avec, 
le vrai prooenaut île ce bien : on le voit par la représentation de 
Jacob , qui est ici à loi , en ce qu'il est le bien du vrai ou le bien 
qui provient du vrai, ainsi qu'il a été dit ci-dessus; el par la si- 
gnification de la semence, en ce qu'elle est le bien et le vrai de la 
foi, K°»102a, H47, 1010,28(8, 3373; avec loi signifie l'adjonc- 
tion au bien du vrai , qui est Jacob, Il en est du bien et du vrai 
comme des semences et de l'humus ; le bien intérieur est comme la 
semence qui produit, mais seulement dans un lion humus ; le bien 
el le vrai extérieur sont comme l'humus dans lequel il y a produc- 
tion ; celle-là, savoir, la semence , qui est le bien et le vrai inté- 
rieur , ne peut pas prendre racine autrement : de la vient que le 
Rationnel de l'homme est régénéré le premier de tous, car là sont 
les semences, et ensuite le Naturel, afin qu'il serve d'humus, 
N« 3ï8G, 3388, 33î( , 3368, 3*93, 36Î0, 3083, 3576 : et le Na- 
lurel étant comme un humus, le bien elle vrai peuvent être fruc- 
tifiés et multipliés dans hi Hniinniii?! . ce qui ne pourrait être fait, 
s'il n'y avait pas quelque pan un bumus dans lequel la semence 
pût prendre racine. D'après celle comparaison, on peut voir comme 
dans un miroir ce qu'il en est iW h Ut'^i'iiéraiiun , et d'un grand 
nombre d'arcanes de la répiTinaiiini : cnupivndrc le bien et le 
vrai et les vouloir, cela concerne le Rationnel; les perceptions 
du bien et du vrai provenant (le là sont comme des semences; 
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mais les connaître et les pratiquer, cela concerne le Naturel ; les 
scientifiques mêmes elles œuvres mêmes sont comme un humus: 
quand l'homme est alfectc des scientifiques qui confirment le 
bien, cl le vrai , el plus encore quand il Irouve du plaisir h les 
pratiquer, les semences sunl là connue dans leur propre humus, 
et elles croissent ; alors le bien c-i fri:ciiiii) et !c. vrai est multiplié, 
et do cet humus elles montent continuellement dans le Rationnel 
et le perfectionnent. 11 en est autrement quand l'homme com- 
prend le bien et le vrai , et perron même intérieurement quelque 
chose du vouloir, nuis que cependant il n'aime pus a les connaître 
et encore moins à li s faire, alors le bien ne peut être fructifié ni le 
vrai être multiplié dans le Rationnel. 

3672. Afin que tu hérites ta terre de ta séjour*, signifie la lie 

Divin, qui est signifié parles paroles qui suivent ; et par la signifi- 
cation des séjours (voyages), en ce qu'ils sont les instructions, 
K°»U63, 2UÎj; [aerre, signifie où est la vie. La vie des instruc- 
tions, delaquelle il s'agit ici, est la vie du bien d'après le vrai, qui 
est représenté ici par Jacob ; en effet, quand on vit selon les vrais , 
dont 1* homme est instruit , on est dans la vie des instructions. 

3673. Que Dieu a donnée à -1/iraiwp» i'pi'fn- ijui procède lia Di- 
vin : on le voit par la représentation d'Abraham , en ce qu'il est le 
Seigneur quant au Divin, qui est appelé Père dans la Parole, 
N» son , 3Sii1 , 3430 ; que ce que Dieu a donné soit ce qui Lui a 
été approprié, cela est constant, car ce qui a été donné appartient 
à celui à qui il a été donné ; il est donc évident que ces mots : que 
Dieu a donnée à Abraham, signifient la vie qui procède du Divin. 

3674. Et lischak envoya Jacob, signifie le commencement de 

l'existence : on le voit en ce que Jacob commence maintenant à re- 
présenter le bien du vrai, par conséquent le commencement de 
l'existence du Divin Naturel du Seigneur ; en effet , c'est la ce que 
contiennent lesehoses qui dans la suite sonldites de Jacob chez La- 
ban : de la vient que ces mots : lischak cnnoija Jacob, signifient le 
commencement de l'existence. 

3673. Et il allait Paddan-Aram, signifie les connaissance* tic ce 
frai : on le voit par la signification de Paddan-Aram, en « que ce 
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sonllesconnaissanccsduvrai,ainsiqu'ila étéditck)essus,N°366i. 

3676. Vers laban fils de Hélhuel l'Aramêen, signifie le bien col- 
laiiral : on le voit pat la représen talion de Laban, en ce qu'il est le 
bien collaléral d'une souche commune, K° 3663 ; ei par la représen- 
tation de Jiètlacl , en ce qu'il est le bien des nations de la pre- 
mière classe, N m 2865, 3665, d'où provient comme d'une souche 
communele bien qui est représenté par Laban ; si Béthucl est sur- 
nommé ici l'Aramêen, c'est parce que Aram ou la Syrie signifie les 
connaissances du bien et du vrai, N°» 1239, (231, 3319, desquelles 
I! s'agit ici. Le vrai externe ri'oii procède le bien, qui ici est Jacob, 
n'es! autre que les connaissances, car celles-ci son! les vrais qui 
sont puisés les premiersde tous, et elles sont aussi regardées comme 
des vrais par ceux qui sont dans le eonimencemcnl de la régéné- 
ration : toutefois les connaissances ne sent pas en elles-mêmes des 
vrais, mais elles provienne ni des Divins qui sont en elles, el sitôt que 
les Divins brillent, alors pour la première fois seulement elles de- 
viennent des vrais ; en attendant, elles sont seulement comme des 
vases communs, par lesquels cl dans lesquels les vrais peuvent être 
reçus, comme sont les choses dont il a déjà été parlé, N« 3665 f.. el 
comme sont tous les scieiililiquos qui sont d'abord appris. 

3677. Frère de Rébicca, mère de Jaeob a iCEsafi , signifie l a{~ 
finitè par la mère avec le bien du vrai qui est Jacob el avec te vrai 
du bien qui est Esaù : ou le voit par la représentation rie Ilébecca , 
en ce qu'elle est le Divin Rationnel du Seigneur quant au Divin 
Vrai, ainsi qu'il a déjà été dit trts-souvenl ; par la représentation 
Uc Jacob, en ce qu'il est le bien du vrai, ou le bien qui provient du 
vrai dans le naturel ; et par la représentation à' Esaù , en ce qu'il 
est le vrai du bien, ou le bien d'où provient le vrai dans le naturel, 
K» 3669 ; et comme tous les biens et les vrais qui sont dans le Na- 
turel, ou dans l'homme Externe, sont conçus et naissent du Ra- 
tionnel ou de l'homme Interne, c'est-à-dire, du bien du Rationnel 
comme d'un père, et du vrai du Rationnel comme d'une mère, 
IS°"33I4, 3573, 36(6. C'est pour cela que ces paroles signifie ni 
l'affinité par la mère avec le bien du vrai qui est Jacob , et avec ie 
vrai du bien qui est Ksaii ; il en est aussi toul-a-fait de même de ce 
bien et décevrai ; mais il est ties-dii'ficile d'expliquer cela de ma- 
nière a être compris, par la raison que ce qu'il y a en cela de plus 
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commun esl aujourd'hui inconnu, par exemple, on ignore ce que 
c'est que lebien spirituel, et ce que c'est qui; le vrai de ce bien ; et 

qu'il va des genivs inu braille-, du lik'ii l'I du vrai du bien, cl des 

espèces encore plus innombrables, et qu'ils ont été conjoints 
entre eux par des degrés comme de consanguinité et d'affinité. Ces 
choses, qui sont les plus communes, étant inconnues, une descrip- 
tion des degrés et des affinités tomberait dans de pures ténèbres ; 
d'autant plus que les savants d'aujourd'hui ne veulent pas les con- 
naître, car ils aiment seulement à se méprendre sur l'écorce, et a 
discuter non sur la qualité des choses, mais sur leur existence, et 
tant qu'ils sont dans cet tlal, ils ne veulent absolument rien savoir 
itc i-i.s biens et de ces vrais innombrables. 

3678. Vers. G, 7, 8, !>. Et Ësau vit que Jischak avait béni Jacob, 
et qu'il Pavait envoyé à Patidaii-Aram, pour se. prendre de là une 
femme, en le bénissant, et qu'il tui avait ordonné, en disant : Tu ne 
prendras point une femme des filin de Canaan. Et que Jacob avait 
écouté son vire et sa mire, et s'en émit allé à Paddan-Aram. Et 
Était vit que mauvaises (étaient) /ci filles de Canaan aux yeux de 
Jhchak son père. Et Esitn alla vers J.sehuiaël, cl il prit Machalalh 
fille de Jiichmuèl fils d' .Undiani, xr.ur de ifébajoth, au-desius de 
ses femmes à lui pour femme. — Était vil que Jischak avait béni 

Jacob, signifie la pensée du bien du naturel sur la conjonction par 
le bien du vrai qui est Jacob : et t'avait envoyé à Paddan-Aram, 
signifie le commencement de l'existence- par tes connaissances de 

ce bien : pour se. prendre delà une femme signifie ainsi la Conjonc- 
tion par l'affection du vrai : en le bénissant, et qu'il lui avait or- 
donné, en dis/vit, signifie h ré (le \ ion et par suite la perception, 
afin que h niïsjunulioii se l'il : Ttt ne )irnitlrn* :,vint ««.: femme des 
filles de Canaan, signifie qu'il ne serait point conjoint aux affec- 
tions du faux et du mal : et que Jacob avait écoulé son père et sa 
mère, signifje l'obéissance et l'affection ; et qu'il s'en était allé à 
Paddan-Aram, signifie, ici comme précédemment, pourse remplir 
de ces connaissances du vrai et du bien : et Ésaûvitque mauvaises 

(étaient) les filles de Canaan aux yeux de Jischak son père, signifie 

la prévoyance et la providence du Seigneur, sur ce que les affec- 
tions de ce vrai, avec lesquelles le bien naturel avait été jusqu'à 
présent conjoint, ne conduiraient pas à la conjonction : et Etait 
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alla rer< JkelmaU, et il prit Machalath, fille de Tnehnail fiit 
d'Abraham, signifie la conjonction de ce bien avec le vrai d'origine 
Divine : «Eiir lie Picbajath, au-ilessns de ses femmes à lui pour 

femme, signifie l'affection du vrai i n té ri eu renient céleste. 

3679. Etait l'it 711c JisrW; ai «il bi-m .hu-nl., ■i'upufictn pensée du 
bien du naturel sur la conjonction par le birn du erai.i/uicst Jacob: 
■:<U *"l *nl-'M ■! ;.j.r.'-M.i • i^rup. .*.ln-f. i-mr, »r> ■ qui- ■ n 
ser, car penser n'es! nutrii diosc que voir en dedans, ou la vue in- 
terne ; d'après lu représentation à'Esaù, en ce qu'il est le bien du 
naturel, K os 3300, 3303, 3322, 3401, 31104, 3576, 3599; d'après 
la signification û'i-tre. béni, en re que c'est la conjonction, K oi 350J, 
35», 3530, 356o, 358i ; d'aptes la représentation de Jisc.ltak, en 
ce qu'il est le Divin raiiurmel il» Si-iignenr quant au Divin Bien, 
ainsi qu'il a déjà été dit : el d'aprl'.s la représentation de Jacob, en 
ce qu'il est le bien du vrai, N»»3669, 3677 : delà, il est évident que 
ces paroles : Esaû vit que JUchak avait béni Jacob, sipilient la 
pensée du bien du naturel sur la cunjonction par le bien dn vrai. 
Mais qu'est-ce que la pensée du Lien du naturel sur la conjonction 
par le bien du vrai? C'est ce qui ne peul pas non plus être mis suf- 
fisamment a la portée de la coneeplinn. imnefnis cela va être expli- 
qué en peu de mois : La pensée du bien du naturel est la pensée 
du Rationnel ou rie l'homme Interne dans le Naturel ou dans 
l'homme Externe, et même d'après le bien du naturel ; en effet 
c'est le Rationnel ou l'homme Interne qui pense, et non le Naturel 
ou l'Homme Externe, car celui-là, ou l'Homme Interne est dans la 
lumière du ciel, lumière dans laquelle il j a par le Seigneur l'intel- 
ligence el la sagesse, Pi™ 3193, 3339, 3636, 3643; mais l'homme 
Externe est dansla lumière du monde, dans laquelle il n'y a aucune 
intelligence, ni même aucune vie ; si donc l'homme Interne ne pen- 
sait pas dans l'homme Externe, jamais rien ne pourrait être pensé; 
mais toujours est-il qu'il semble à l'Homme que sa pensée est dans 
sou homme Externe, car il pense d'après les choses qui sont entrées 
par les sens et qui appartiennent au monde. Il en est de cela comme 
de la vue de l'œil : l'homme sensuel s'imagine que l'œil voil de soi- 
même, tandis que l'œil est seulement un organe du corps, organe 
par lequel l'homme Interne voit les choses qui sont hors du corps 
nu qui sonl dans le monde : et il en est encore de cela comme du 
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langage ; l'homme sensuel croirait que la bouche et la langue par- 
lent d'elles-mêmes, et celui qui pcnsed'une manière un peu plus 
élevée, croirait que c'est le larynx et les organes iniérieurs par 
l'aspiration qui vient des poumons, tandis que c'est la pensée 
qui parle par ces instruments organiques, tarie lan gage n'est autre 
chose qu'une pensée parlante; de telles illusions des sens sont en 
grand nombre. Il en est de même de toute vie qui se manifeste dans 
l'homme Externe, en ce que la vie do l'Interne est dans l'Interne 
comme dans son organe matériel cl corporel ; voici ce qu'il en est 
de la pensée : tant que l'homme vil dans le corps, il pense d'aprfcs 
le Rationnel dans le .Naturel, mais autrement quand le Naturel 
correspond au Rationnel, et autrement quand le Naturel ne cor- 
respond pas; quand le Naturel correspond, l'homme est Rationnel 
et pense spirituellement ; mais quand le Naturel necorrespond pas , 
l'homme n'est pas Rationnel et ne peut penserspiriluellement; en 
effet, chez celui dont le Naturel correspond au Rationnel , il a été 
ouvert une communication, pourque la lumière du ciel procédant 
du Seigneur puisse influer par le Rationnel dans le Naturel, et 
l'illustrer d' intelligence et de sagesse, par là cet homme est Ration- 
nel et pense spirituellement ; mais chez celui dont le Naturel ne 
correspond pas au H.UinMii 1 !. l:i roniuiiuiirulii'ii c-t iVriinV, h il 
n'influe que quelque peu de lumière dans le commun ça et la et par 
des fentes par le Rationnel dans le Naturel, par là cet homme n'est 
pas Rationnel et ne pense pas spirituellement ; car l'homme pense 
selon qu'influe en lui la lumière du Ciel : il est donc évident que 
chaque hnm me pense selon l'état de correspondance du Naturel avec 
le Rationnel quant au bien et au vrai. Toutefois, les Esprits et les 
Anges pensent d'une autre ma niere'que l'homme ; leur pensée, ilest 
vrai, est terminée aussi dans le Naturel, car ils ont avec eux toute 
leur mémoire naturelle et toutes les affections qui s'y rattachent, 
mais il ne leur est pas permis de se servir de celte mémoire, 
N« 2175 à 2179; et quoiqu'il ne leur soit pas permis de s'en 
servir, elle leur sert néanmoins de plan ou comme de fondement, afin 
que les idées de leur pensée y soient terminées; de la vient que les 
idées de leur pensée sont intérieures, et que leur langage se compose 
non de formes des mots, comme chef l'homme, mais des formes 
des choses, de là il est évident que pour eux aussi la pensée est telle 
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qu'existe la correspondance de leur Naturel avec leur Rationnel, et 
qu'il y a des esprits qui sont Rationnels et pensent spirituelle- 
ment, et des esprits qui ne sont pas Rationnels et ne pensent pas 
spirituellement, et cela absolument selon les affections et par suite 
selon les pensées des choses dans la vie in corps, c'est-à-dire, selon 
l'État de la vie p'ils se sont acquise dans le monde : d'après cela, 
on peut donc voir un peu ce que c'est nue la Pensée du bien du na- 
turel, c'est-à-dire que c'est la pensée dans le bien du naturel 
(selon l'idée des esprits on appelle pensée du bien du naturel ce 
que selon l'idée des hommes on nomme pensée dans le bien du 
naturel) : le Rationnel pense dans ce bien, savoir, dans lo bien du 
Naturel, lorsqu'il considère le bieri comme lin; ainsi la pensée du 
bien du naturel sur la conjonction par le bien du vrai, est la pensée 
dans le naturel sur la fin, c'csl-à-dirc, comment le vrai peut luiétre 
conjoint, cl cela selon l'ordre Divin, parla voie commune qui con- 
siste, ainsi qu'il a déjà été dit souvent, en des choses qui sont les 
externes et par conséquent lesderniers ouïes cxlrémesflans l'ordre, 
c'est par ces choses que commence toute régénération du Naturel ; 
ces extrêmes ou ces derniers sont les connaissances premières, telles 
quesont celles des enfants du première! dusecond âge, iwfi°3665f. 
Dansleeommcncement, le vrai du bien, qui est Ësaû, n'apas étécon- 
joinldans la forme externe avecle bien du vrai, qui est Jacob; car le 
bien du vrai est l'inverse par rapport au vrai du bien, N° 3669, 
mais néanmoins ils ont été conjoints intimement, c'est-à-dire, 
quant aux fins ; en effet, la fin du vrai qui provient du bien est, que 
les vrais lui soient adjoints scion l'ordre, comme il a été dit, et il 
en est do même de la fin du bien qui provient du vrai ; et comme 
la fin conjoint, c'est aussi pour cela qu'ils sont conjoints, IS' Qa 356Î, 
3S6!i ; l'inverse de l'ordre dans les premiers lemps est seulement 
un moyen qui concerue la lin. 

3680. Et Cavait envoyé à Paddan-Aram, signifie le commence- 
ment de l'existence par Icsconnaissanccsilc ce bien .-on le voit parla 
signification de il l'avait envoyé, en ce que c'est le commencement 
de l'existence, N° 367*; et par la signification de Paddan-Arani, 
en ce que ce sont les connaissances du vrai, N° 3664 ; il est dit les 
connaissances du bien, parce que tous les vrais sont des connais- 
sances du hien ; les vrais qui ne proviennent pas du bien, ou qui ne 
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regardent pas le bien comme fin, ne sont pas des vrais; mais en tant 
qu'ils regardent la doctrine, ils sont appelés connaissances du vrai. 

3681 . Pour se prendre de là une femme , signifie ainsi la con- 
jonction par l'affection du irai : cela est évident par la significa- 
tion de la femme, en ce qu'elle est l'affection (lu vrai, N« U68, 
25(7. 3236 ; la prendre, c'est lui Être adjoint. 

3682. En le bénissant, et qu'il lui avait ordonné, en disant, 
signifie ta réflexion et par suite la perception, afin que la conjonc- 
lion se fit: on le voit par la signification, tïètre béni, en ce que 
c'est la conjonction, N°»3504, 3514. 3330, 3565, 358i; et parla 
signification d'ordonner et de dire, en ce que c'est la réflexion et 
par suite la perception, S 0 366t . 

368.3. Tu ne prendra» point une femme des filles de Canaan, 
signifie qu'il ne serait pas conjoint aux affections da faux et du mal : 
oo le voit par ia signification de prendre une femme, en ce que c'est 
êtreassociéetconjoinl; et par la signification des fi Iles de Canaan, 
en ce qu'elles sont les afluclions du faux et du mal, ainsi qu'il a déjà 
été dit K° 3662. 

3684. Et que Jacob avait écouté son père et la mire, signifie 
l'obéissance et l'affection : on voit par la signification à'écouter 
quelqu'un ou de prêter l'oreille, en ce que c'est obéir, N° 2512 ; 
écouter le père et la mère, signifient l'obéissance d'après l'auection. 

3683. El qu'il s'en était allé à Paddan-Aram, signifie pour se 
remplir des connaissances de ce bien et de ce vrai ; on le voit parla 
signification de s'en aller et de partir, ea ce que c'est l'ordre et le 
train de la vie, (993, 333a; ici donc, c'est pour se remplir selon 
l'ordre, savoir, des connaissances de ce bien et décevrai, lesquelles 
sont signifiées far Paddan-Aram, Ko* 3664, 3673. 

3686. Et Ésaii vit que mauvaises étaient les filles de Canaan 
aux yeux de Jitchak son père , signifie la prévoganec et la provi- 
dence du Seigneur, sur ce que les affecliansde ce vrai, avec lesquel- 
les le bien naturel avait été jutqu'àpréscnt conjoint, ne conduiraient 
pas à la conjonction r cela est évident par la signification de voir 
ici, en ce que c'est la prévoyance et la providence, S" 2837, 3839 ; 
par la représentation d'Ésaii, en ce qu'il est le Seigneur quant au 
Divin Bien .du Naturel; ainsi qu'il a déjà été dit; parla significa- 
tion des filles de Canaan, ici, des filles de Cheth , en ce qu'elles 
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sont les affections du vrai provenant de ce qui n'est pas pur, 
IV 3i70, 3620,3621, 3622; cl dans la signification de mauvaises 
aux yeux de Jischak sou père, en ce que c'est ne pas conduire à la 
conjonction, savoir, par le. bien du nature! qui est Ésaû avec lenien 
du Rationnel qui est Jischak : de la, il est évident que ces paroles 
signifient la prévoyance et la providence du Seigneur, sur ce que 
les affections de ce vrai, parce qu'il ne provient pasdece qui est pur, 
ne conduiraient pas à la conjondion : on peui voir ce qu'il en est, 
par l'explication des Vers. 31, 35, du Cliap. XXVI, où il s'agit des 
filles de Chetli, qu'Ésaiï avait prises pour femmes, ci par l'explica- 
tion du Vcre. *Mu Cliap. XXVII, où il s'agit de Jacob, qui ne 
devait pas prendre pour lui une femme des filles de Che tli. Si les 
lilles de Canaan signifient ici les affections du vrai provenant de 
ce qui n'est pas pur, et si les lilles de. Canaan ont signifié ci-dessus 
les affections du faux et du mal, K« 3662, 3683, c'est parce que 
lesChiUéensont été, dans la terre de Canaan, de l'Église des na- 
tions, non autant dans le Taux cl le mal que les autres nations de 
cette terre, comme les Cananéens, les Émorréens et lesPériséens; 
('Vsl diî h'i aussi qmn'l^lisr spiriliii'llr lu Si'i^nr-ur cluv h-s iiNlio;n 
a été représentée par les Chittéens, N° s 2913, 2986. Que la Très- 
Anciennc Eglise, qui était céleste ci existait avant le déluge, ait 
été dans la terre de Canaan , on le voit N° S67 ; et que l'Eglise 
Ancienne, qui exista après le déluge, Mit aussi éiédans celle terre, 
et en outre dans plusieurs autres insulines, on le voit N" 5 1238, 
2385 ; de là vient que toutes les nations, et aussi toutes les terres 
et tous les neuves, qui étaienten Canaan, ont revêtu le caractère 
de représentatifs; car les 'iïès-Andcns, qui étaient des nommes 
célestes, percevaient, par tous les objets qu'ils voyaient, les choses 
qui appariiennent au Royaume du Seigneur, N os 9Î0, 1 409, Î896, 
2897, 2995, par conséquent aussi, par les neuves et les terres qui 
étaienten Canaan;ccs représenta if.- , ;q>ivs les temps des Très- 
Anciens, sont restés dans l'Église Ancienne, de même aussi les 
représentatifs des lieux; la Parole qui était dans l'Ancienne 
Église, et dont il a été parlé Fi 05 2897, 2898, 2899, a eu par suite 
pour représ en lai ifs des noms de lieux, comme en a eu aussi, après 
le temps des Anciens, la Parole qui est appelée Moïse et les pro- 
phètes ; et parce qu'il en était ainsi, il n été ordonné a Abraham 
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d'aller dans celle terre, et promesse lui fui faite que ses descendants 
la posséderaient; et cela, non pas qu'ils Tussent meilleurs que les 
autres nations, car ils Étaient les plus médian Is de tous, N° s H67, 
3373, mais afin que par eux IVii iusiiiinV l'I^lisc représentative, 
dans laquelle rien ne réfléchissait sur la personne, ni sur les lieux, 
mais où tout reiouruait sur les choses qui étaient représentées, 
Pi° 3070, et aussi afin que par ce moyen les noms de la Très-An- 
cienne Église et de l'Ancienne Église fussenl retenus. 

3687. El Ésaù alla vers Jischmaët, et il prit Machalatk fille de 
Jischma'èl fils d' Abraham, signifie iaranjonciton de ce bien avec le 
vrai d'origine Vainc .-cela est l'-vidcnl par la représenta li on A'Ésaii, 
en ce qu'il est le bien du Naturel, ainsi qu'il a été dit ci-dessus; 
par la représentation de Jischmait fils d'Abraham, en ce qu'il est 
le vrai d'origine Divine; que Jischmaël représente l'Église spiri- 
tuelle du Seigneur, et par conséquent le vrai, on le voit K« 1943, 
1930, 1951, 2078, 2691, 2699, 32G8; et qu'Abraham représente 
le Divin du Seigneur qui est appelé Père, on le voit N°» 2011, 
3251 , 3139 ; de là, Machalatk fille de lischmael fils a" Abraham si- 
gnifie le vrai d'origine Divine ; queprendre une femme, ce soit Être 
associe et conjoint, cela est évident : on voit donc que ces mois, 
Ésaù alla vois Jiscbmaèl et il prit Macbalath fille de Jiscbmaèl dis 
d'Abraham, signifient la conjonction de ce bien avec le vrai d'ori- 
gine Divine. 

3688. Sœur de ftébajolh, an-dessus de ses femmes à lui pour 
femme, signifie, l'affection du vrai intcrieurtmtnl céleste : on le voit 
par la signification de la sœur, en ce qu'elle est le vrai intellectuel 
ou rationnel, N™ H93, 2508, 2524, 2536, 3386; par la représen- 
tation de Picbajoth, en ce qu'il est le bien qui appartient à l'Église 
spirituelle, K° 3Ï68 ; ainsi la sœur de Nébajoth signifie l'affection 
d u vrai céleste, ou, ce qui est la même chose, l'affection du bien 
spirituel ; par la signilication des femme* (/œmiiue) ou des filles de 
Chcib, en ce qu'elles sont les affections du vrai provenant de ce 
qui n'est pas pur, K"' 3170, 36S0, 36Î1.36S2, 3686; et par la si- 
gnification de prendre une femme [inulierem), en Ce que C'est être 
associé et conjoint; d'où il est évident que ces paroles, avec celles 
qui précèdent imiiu'-rlia'.cmni!, si^nilieii! la conjonction du bien 
représenté parÉsaii avec le vrai il'ori^ine Divine, par conséquent 



m 



ARC A SES CÉLESTES. 



avec l'affection du vrai in té rieu rement céleste. Il a déjà été dit, il 
est vrai, comment ces choses se passent, mais elles sont telles, 
qu'elles tombent avec peine, sous I* entendement, lanl qu'on ignore 
ce qu'il y a de plus commun dans ce sujet ; cl en outre le monde 
aujourd'hui ne fait pas attention a de telles choses, parce qu'il 
s'occupe des terrestres et non des célestes, puisque, comme il est 
dit aussi, l'on voit et l'on connaît les terrestres, mais on ne voit pas 
et on neconnait pas les célestes ; toutefois, comme ce qui est ren- 
fermé dans le sens interne de la l'arolc, doit non-seulement être dé" 
couvert, mais encore être expliqué, je vais par un exemple illustrer 
comment la cliose se passe à l'égard du vrai du bien que représente 
Ésaii, et du bien du vrai que représente Jacob, et en même temps à 
l'égard de coque le bien du vrai est l'inverse du vrai du bien avant- 
que l'homme ait été régénéré, tandis qu'ils snnt conjoints après 
qu'il a été régénéré, ainsi à l'égard des choses qui ont été dites jus- 
qu'à présent. Soit pour exemple un homme qui est tel, qu'il peut être 
régénéré, Car le Seigneur prévoit cela, et comme il le prévoit, il y 
pourvoit aussi ; cet homme, semblable d'abord à un enfant du pre- 
mier au second âge, ne sait pas encore ce que c'est que les œuvres 
de la charité envers le prochain, parce qu'il ne sait pas encore ce que 
c'est que la charité, ni ce que c'est que le prochain ; c'est pourquoi, 
comme il sait, d'après la Parole, qu'il faut donner nus pauvres, et que 
celui qui donneanx pauvres a une récompense dansle ciel, il fait par 
celte raison du bien aux mendiants de préférence aux autres, parce 
qu'il croit que ce sont la. les pauvres qui ont été entendus dans la 
Parole, ne réfléchissant pas que ceux qui mendient dans les rues 
mènent, pour la plupart, une vi>; initie et inrme n iminelle, mépri- 
sent tout ce qui concerne le culte Divin, cl se sont entièrement aban- 
donnés à l'oisiveté et à la paresse; celui qui est régénéré, dans le 
premier état, leur fait néanmoins du bien de tout coeur : ces biens 
sont les biens du vrai externe par lesquels il cumiiienxe; le vrai du 
bien, qui est intérieur, influe ainsi dans ces biens et opère cela 
selon les connaissances dans lesquelles est l'enfant du second âge :. 
mais ensuite, quand il est davantage illustré, il veut faire du bien à 
tous ceux qu'il croit indigents et malheureux , et à peine encore 
fait-il une différence entre les indigents et les malheureux qui ont de- 
la pictéel ceux qui sont impies, croyant que chacun est leprochain au 
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méine égard et au même degré : cependant quand il est davantage 
illustre sur ce sujet, il fait une différence, et il donne seulement des 
secours a ceux qui sont probes et bons, sachant que donner des 
secours au* mécbants, c'est faire du mal à un grand nombre 
d'hommes, car par ses bienfaits et ses services, il fournit aux mé- 
chants des moyens de faire du mal aux autres ; enfin quand cet 
homme est régénéré il ne fait du bien qu'aux hommes bons et pieux, 
parce qu'alors il a de l'affection non pour l'homme auquel il fait du 
bien, mais pour ie bien mémo qui est citez cet homme ; et comme le 
Seigneur est présent dans le bon et le pieux, l'homme par l'affection 
envers le bon atteste doue aussi l'amour pour le Seigneur; quand 
eet homme est de cœur dans cette charité, il a alors été régénéré; 
parla il est évident que son état précédent a été l'inverse deect état, 
savoir, en ce qu'il a cruque ce qui n'était pasle bien était le bien, mais 
que néanmoins iladù le faire dans le commencement de la régéné- 
ration, parce que la connaissance de la chose chez lii ne va pas 
plus loin, et parce que le bien intérieur de la charité n'a pas pu 
influer dans un vrai autre que celui qui appartenait à sa connais- 
sance ; et aussi en ce que le bien intérieur a toujours été présent 
et a opéré, et en ce qu'il n'a pu se manifester avant que cet homme 
ail été successivement illustré par les connaissances sur les qua- 
lités des biens et des vrais : d'après ce qui vient d'être dit, on voit 
un peu ce que c'est que. le bien ilu vrai que représente ici Jacob, 
et ce que c'est que le vrai du bien que représente Ésaii, et que le 
bien du vrai est d'abord l'inverse tlu vrai du bien, mais qu'ensuite ils 
sont conjoints. 



3m. Vers. 10, U. Et Jacob sortit de Béersehébah, et U alla à 
Charan. Et il arriva dam un lieu, et il passa la nuit ta, parce que le 
loltil était couché; et il prit (une) des pierres du lien, el il (la) posa 
pour son chevet; el il coucha dans ce lieu-là. — Jacob sortit de 
Béerickébah, signifie une vie pins éloignée des doctrinaux 
Divins: etilalla à Charan, signifie le bien et le vrai de ce degré: 
Etitarrrôadoiij un lieu, signifie l'élut : et itpassa la nuitlà, parce 
qvth soleil était couché, signifie la vie dans l'obscur : et U prit (une) 
des pierres da lieu, signifie les vrais de cet état : etil (la) poja pour 
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ion chevet , signifie la communication la plus commune avec le 
Divin : et il coucha dam ce lieu-là, signifie la tranquillité de l'état. 

3690. Jacobsortit de Jtèerschébah, signifie une l ie plut éloignée 
des doctrinaux Dhiint : on !c voil par la signification d'aller, en ce 
que C'est vivre, N° s 3335, 3685 ; ainsi sortir, c'est vivre d'une ma- 
nière plus éloignée ; et par la signification de Bèerschêbak, en ce 
que c'est la Doctrine Divine, N M S723, Î858, 28i>9, 3106 ; d'après 
cela, il est évident que ces mois, Jacob sortit de Bécrsclicbah, si- 
pifient une vie plus éloignée des doctrinaux Divins. La Vie est dite 
plus éloignée, quand elle est dans les vrais externes et quand on 
vit selon ces vrais, comme est la vie ùn jn entu r et du second âge 
de l'enfance de ceux qui sont régénérés, et dont il a été question, 
ci-dessus, N M 3688, Afin qu'on voie plus clairement ec que e'esl que 
cette vie, je vais encore le dire en peu de mots : Tous les Historiques 
de la Parole sont des vrais plus éloignés des doctrinaux Divins 
mêmes, mais néanmoins ils servent aux enfanls du premier et du 
second âge, afin que par ras ils soient introduits dans les doctri- 
naux intérieurs du vrai et du bien, par degrés, et enfin dans les 
Divins eux-mêmes, car le Divin esi intimement dans ces histori- 
ques; quand les enfanls les lisent et que d'après l'innocence ils en 
sont affectés, les anges qui sont chez eux se trouvent dans un état 
de charme céleste, car ils sont par le Seigneur affectés du sens, 
interne, et par conséquent des choses que les historiques repré- 
sentent et signifient ; c'est le charme céleste des Anges qui influe 
et qui produit le plaisir chez les enfants : les historiques de la 
Parole ont élé donnés, afin que ce premier état, ou l'état des deux, 
âges de l'enfance de cens qui dnivwiiéire régénérés existe, et c'est 
pour cela qu'ils ont éiû écrits de. manière que toutes choses en gé- 
néral et en particulier y contiennent aussi en elles-mêmes des 
Divins. On peut voir par un exemple tiré de ces historiques, com- 
bien ils ont élé éloignés des doctrinaux Divins : celui qui d'abord 
sait seulement que Dieu est descendu sur la montagne de Sinaï, cl 
a donné à Moïse des tables sur lesquelles avaient élé inscrits dix. 
commandements; que Moïsu brisa ces tables, et que Dieu écrivit 
sur d'autres tables les mêmes commandements, celui-là, quand il. 
trouve des charmes dans ce seul historique, est dans la vie du vrai 
externe, vie éloignée des doctrinaux Divins : mais plus lard quand 



GENÈSE, CHAP. VINGT-HUITIEME. 137 
il commence a se délecter et à être affecte des commandements 
mêmes eu des préceptes qui y sont renfermes, et qu'il y conforme 
sa vie, alors il est dans la vie du vrai, mais néanmoins celte vie 
est encore éloignée des doctrinaux Divins eux-mêmes ; car la vie 
selon ces commandements est seulement une vie morale, dont les 
préceptes sont connus de tous ceux qui, dans la société humaine, 
vivent civilement et suivant des lois, par exemple, qu'il faut adorer 
une Divinité, honorer ses parenls, ne pas tuer, ne pas commettre 
adultère, ne pas voler ; mais celui qui est régénéré, est amené par 
degrés, de cette vie éloignée, ou de la vie morale, dans une vie plus 
près des doctrinaux Divins, c'est- il- dire, dans la vie spirituelle; 
quand cela arrive, il commence à s'étonner que de tels commande- 
ments ou préceptes aient été envoyés du ciel avec un si grand pro- 
dige et écrits du doigt de Dieu sur des tables, lorsque cependanl ils 
sont connus de chaque peuple, et éerils aussi dans les lois de ceux 
qui n'ont jamais entendu rien dire de la Parole; quand il vient dans 
cet état dépensée, s'il est du nombre de ceux qui peuvent être régé- 
nérés, il est conduit encore par le Seigneur dausun état intérieur, 
savoir, dans un étal où il pense que dans ces préceptes sont cachées 
des choses plus élevées qu'il ne connait pas encore ; et quand dans 
cet état il lit la Parole, il ti ouveçà et là dansles Prophètes, et surtout 
dans les Évangélistes, que chacun de ces préceptes contient en soi 
des choses plus célestes ; qu'ainsi, par honorer son pere et sa mère, 
il est entendu que lorsqu'on naît de nouveau, c'esi-à-dire, lorsqu'on 
est régénéré, on reçoit un autre l'ère, et qu'alors on devient son 
lils, et que c'est ce Pere qui doit être honoré, qu'en conséquence 
c'est lù le sens qui est caché intérieurement dans ce précepte; il 
apprend aussi par degrés quel est ce nouveau pere, c'est-ù-dire que 
c'est le Seigneur, et enlin comment 11 doit être honoré, c'est-à-dire 
qu'il doit être adoré, et qu'il est adoré alors qu'il est aimé: quand 
celui qui est régénéré est dans ce vrai, et daus la vie conforme à ce 
vrai, il est dans le doctrinal Divin ; et alors il se trouve dans un état 
angélique, de là il considère les choses qu'auparavant il avait con- 
nues, comme se succédant par ordre, et comme découlant du Divin 
comme par les degrés d'une échelle, au sommet de laquelle est 
Jéhovah ou le Seigneur, et sur les échelons des Anges du Seigneur 
qui montent et descendent; c'est ainsi qu'il voit les choses dont 
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il s'était d'abord délecté, plus éloignées de lui, en proportion des 
degrés qu'il afranciiis : il eu est de même pour tous les autres pré- 
ceptes du décalogue, S" 2f>09 : par là on peut voir maintenant ce 
que c'est que la vie plus éloignée des doctrinaux Divins, qui est 
signifiée en ce que Jacob sortît de Biersckibali. 

3691. El il alla à Choron, signifie vers le bien et le vrai de ce 

degré : cela est évident par la signification de Charan, eneeque 
c'est le bien et le vrai externes ; Cliaran , en effet , signifie l'ex- 
terne, et Laban qui y habitait signifie le bien et le vrai ; Cliaran 
désigne donc ici le bien et le vrai externes ; que ce soit là ce que 
signifie Cliaran, on le voit IN™ 1430, JCt2 : de là il est évident que 
par Jacob sortit de Bùersehébah et il alla à Cliaran , il est signifié, 
dans le sens intcrrii.', qu'il se pnriii plus Inin des doctrinaux Divins, 
par conséquent vers le bien et le vrai externes. S'il esldit, vers 
le bien et le vrai de ee degré, c'est parce que les bienset les vrais 
ont été tout à fait distingués entre eux scion les degrés; les bienset 
les vrais intérieurs sont dans un degré supérieur, et les biens et les 
vrais extérieurs, dans un degré inférieur ; dans le degré supérieur 
sont les bienset les vraisqui appartiennent au Rationnel, et dans le 
degré inférieur sont les biens et les vrais du Naturel, dans le degré 
le plus bas sont les biens et les vrais sensuels qui appartiennent an 
corps: les biens et les vrais intérieurs, ou qui sont dans le degré 
supérieur, influent dans les biens et dans les vrais extérieurs, ou 
dans ceux qui sont dans le degré inférieur, et y présentent l'image 
d'eux-mêmes, presque de la même manière que les affections inté- 
rieures de l'homme si; présentent sur sa race et dans les chan- 
gements qu'elles y produisent : de là il est évident quo les biens et 
les vrais intérieurs ont été tout à fait séparés des biens et des 
vrais extérieurs, ou, ce qui est la même chose, que les biens et !es 
vrais qui sont dans le degré siipr-rii'iir ont été séparés de ceux qui 
sont dans le degré inférieur, et tellement séparés , que les inté- 
rieurs, ou ceus qui sont dans le degré supérieur, peuvent exister 
sans les' cxlé rieurs, oit sans ceux qui sont clans le degré inférieur: 
celui qui n'a pas une notion dislinetc des degrés, ne peut pas non 
plus avoir une notion distincte des biens intérieurs et des exté- 
rieurs; ni de ce qui su passe ii l'égard de l'âme nu de l'esprit de 
l'homme cl de son corps, ni de ce que sont les ciou:» dans l'autre 
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tie : on sait qu'il y a trois cieux, qu'un ciel est intérieur par rapport 
à ua autre, et que le troisième ciel est l'intime ; ces cieux sont tres- 
dislincts entre eux selon les degrés; ceux qui sont dans le Ciel 
intime ou Troisième Ciel sont plus près du Seigneur ; ceux qui 
sont dans le Ciel intérieur ou Second Ciel, sont plus éloignés du 
Seigneur; et ceux qui sont dans le Ciel extérieur ou Premier 
Ciel sont encore plus Éloignés : la communication entre ces Cieux 
ne peut exister autrement que comme la communication des in- 
times de l'homme avec ses extérieurs ; car l'homme qui est dans 
l'amour pour le Seigneur et dans la charité envers le prochain est 
une sorte de petit ciel , correspondant eu iiua^e aux trois Cieux; 
c'est même des trois cieux qu'il y n en lui par le Seigneur l'influx 
du bien et du vrai selon de semblables tU'svva : les deux exemples 
qui ont clé rapportés ci-dessus, N<»3688 et 3690, peuvent montrer 
quels sont les degrés enlre eux; ceux qui sont dans l'amour pour 
le Seigneur, au point qu'ils ont la perception de l'amour, sont dans 
le degré supérieur du bien cl du vrai , et dans le Ciel intime ou 
Troisième Ciel , par conséquent plus pies du Seigneur, et sont 
appelés Anges Célestes ; ceux qui sont dans la charité envers le 
prochain, au point qn'ilsontla perception de la charité, sans avoir 
de même la perception de l'amour pour le Seigneur, sont dans un 
dégré inférieur du bien et du vrai, et dans le Ciel intérieur ou 
Second Ciel, par fin-,si'T[ii.-!it plus iiliiignt's du Seigneur, et sont 
appelé Anges spirituels; mais ceux qui sont dans la charité envers 
le prochain seulement d'après l'affection du vrai, de manière qu'ils 
n'ont pas la perception de celte charité envers le prochain autre- 
ment que d'après le vrai dont ils sont affectés, sont dans un degré 
encore plus inférieur du bien et du vrai, ei dans le Ciel extérieur ou 
Premier Ciel, par conséquent encore plus éloignés du Seigneur, et 
sont appelés bons esprits : par là on peut entrevoir ce qu'il en est 
des degrés, c'est-à-dire, quelcs choses qui sont dans le degré supé- 
rieur se présentent en image dans celles qui sonl dans le degré 
prochainement Inférieur ; dans l'amour pour le Seigneur est l'image 
du Seigneur la plus prochai ne, qui est appelée ressemblance , aussi 
ceux qui sont dans l'amour même pour le Seigneur sont-ils appelés 
les ressemblances du Seigneur; dans la Charité^est aussi l'image 
du Seigneur, mais plus éloignée, car le Seigneur est présent dan= 
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la Charité elle-même, aussi ceux qui sont dans la charité sont-ils 
appelés les images du Seigneur, voir fi"* 50, 51 ,10)3; ceux qui 
sont dans l'affection du vrai, et par suite dans une certaine espèce 
de charité envers le prochain, sont aussi des images du Seigneur, 
mais encore plus éloignées; c'est dans ces degrés que sont dis- 
tingués les trois cicux, et c'est selon ces degrés qu'influe le 
Seigneur avec le Divin liien et le Divio Vrai, par conséquent avec 
la Sagesse et l'intelligence et avec la joie cl la félicité célestes. 

3692. Et il an-ina dans un lieu, lignifie l'état : on le voit par la 
signification du lieu, eu ce qu'il est l'état. S" )273, 187*, 1275, 
t377, 36!j, 2837, 3336, 3387. 

3633. Et il passa la nuit là parce que le soleil riait concile, signi/ic 
In vie dans l'obscur ; cela est évident par la signification de lanuu,. 
en ce qu'elle est un étal d'ombro, N° 1712, ainsi passer la nuit, 
c'est vivre dans cet étal; et par la signification du soleil qui eu 
couché, en ce que c'est dans l'obscur, car alois c'est le soir, par 
lequel est signifié l'obscur, comme on le voit .\° 3036. Ici par l'ob- 
scur est entendu l' obscur de l' intelligence quant au vrai, et l'obscur 
de la sagesse quant au bien, car la lumière que les Anges possè- 
dent par le Seigneur a en elle-même l'intelligence et la sagesse, et 
elle en procède aussi, N™ )i>2), tU2i, 1529, 1530, 3138, 3)67, 
31 95, 3339, 3341 , 3636, 3637, 3643 ; c'est pourquoi, autant ils sont 
dans la lumière, autant ils sont aussi dans l'intelligence et dans la 
sagesse; et autant ils ne suri! pas ilansh lumière, c'est-à-dire autant 
ils sont dans l'ombre, autant ils ne sont pas dans l'intelligence ni 
dans la sagesse, K°> 2776, 31 90, 3337 : c'est de la que, dans le 
langage ordinaire, les choses d'cntendenrenL sont dites aussi ebo- 
sesde lumière; l'homme ignore que cette manière de s'exprimer 
vient de là, aussi croit- il qu'on parle ainsi seulement par comparai- 
son, mais outre celle expression, l'homme en a encore plusieurs- 
autres qui viennent de la perte pli cm de choses appartenant à l'au- 
tre vie, perception dans laquelle il est quant à l'esprit, et qui ont 
été admises dans le langage, parce qu'elles ont été reconnues inté- 
rieurement, mais elles ont été oblitérées par les corporels qui sont 
d'une telle nature, qu'ils éleignent les choses appartenant à la per- 
ception dans laquelle est son homme intérieur. Que le coucher du 
soleil signifie, dans la Parole, le faux et le mal, dans lesquels sont. 
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ceuxchez qui il n'y a aucune charité, ni aucune foi, et par consé- 
quent aussi ic dernier temps de l'Église, m le voit N° 1837; et 
qu'il signifie encore l'obscur quant aux choses qui appartiennent au 
bien et au vrai, telqu'est l'obscur chez ceux qui sont dans un degré 
plus éloigné des doctrinaux Divins, on le voitK» 3691. Que telle 
soitlasignification du coucher dusoleil, oudecesmots, lesoleiléiaii 
couché, c'est ce qu'on peut voir par ces passages de la Parole: 
Dans Michée : - Nuit vous aurez au lieu de vision, et ténèbres au 
» lieu do révélation; et le soleil se couchera tur les prophètes, etsur 

• eux noircira le jour. ■ — HI. 6 ; — le soleil se couchera sur 
les prophètes, signifie qu'il n'y aura plus en eux ni vrai ni entende- 
ment du vrai ; les prophètes sont ceux qui enseignent les vrais de 
la doctrine, N°2b3i. Dans Amos ; « Il arrivera qu'en ce jour-la 

• je ferai coucher le soleil à midi, et je couvrirai la terre de ténfc- 

■ bres en un jour de lumiero;ei je changerai vos ft'tes en deuil, ex 
' tous vos cantiques en lamentation.. — V1U. 9, 10 ; — Faire 
coucher le soleil îi midi, c'est l'obscur quant au vrai cbez ceux qui 
sont dans les connaissances du bien et du vrai ; que midi, ce soit 
l'état de la lumière ou des connaissances du vrai, on le voit 
K"' 1 458, 31 95, comme dans Ésaïe ; ■ Ton Soleil ne te couchera 
» plus, et la lune ne se retirera point, parce que Jéhovali te sera 

• pour lumière d'éternité. »— (A. 20; — là, il s'agit du Royaume 
du Seigneur; le soleil ne se couchera plus, c'esi-à-dire qu'ils seront 
dans la vie du bien et dans la sagesse, parce qu'ils seront dans 
l'amour et la lumière célesic du Seigneur; la lune ne se retirera 
point, c'est-à-dire qu'ils seront dans la vie du vrai cldans l'intelli- 
gence, parce qu'ils seront dans l'amour et la lumière spirituelle du 
Seigneur : que le Seigneur, dans l'autre vie, soit soleil pour les 
Anges Célestes, et lune pour les Auges Spirituels, et que la sagesse 
et l'intelligence leur viennent de là, on le voit N° a 10r>3, 1531, 
1529, 1530, 1531,2441,2495, 3636,3643; par ià on peut voir ce 
que c'est que le lever du soleil et le coucher du soleil dans le sens 
interne de la Parole. Dans David ; Jéhovah mon Dieu! Tu es 
. extrêmement grand, tu es revÊtu de gloire et d'honneur; il 
« s'enveloppe de lumière comme d'un vêtement, il étend les eieux 

■ comme un pavillon ; il a fait la lune pour les fêtes fixes, le soleil 
> qui connaît son coucher; tu disposes les ténèbres afin que la 
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» nuit arrive. — CIV. 1, !, 19, 20;— pareillement ici, la lune est 
l'intelligence, et le soleil la sagesse, qui procèdent du Seigneur; 
le coucher du soleil, c'est l'obscur de l'une et de l'autre ; disposer 
les ténèbres pour que la nuit arrive, c'est tempérer l'état de 
l'obscurité ; en effet, qu'il y ait chez les anges des changements 
d'état entre le plus grand éclat de la lumière et un moindre éclat 
de lumière, ou entre le plus haut degré de la sagesse et un 
moindre degré do sagesse, et que ces changements d'état soient 
comme le matin quand le soleil se lève, comme le midi quand 
il est a son point le plus élevé, comme le soir quand il se couche, 
et ensuite comme le matin quand il se lève de nouveau, c'est 
ce qui sera dit d'après la Divine Miséricorde du Seigneur dans 
un autre endroit. Dans Josué : <• Depuis le désert et le Liban 

- jusqu'au grand fleuve, le fleuve d'Euphrate, toute la terre des 
. Cbittéens, «jusqu'à la grande mer, tm coucher du soleil, cesera 
» votrefrontiere." — 1- i; — là est décrite l'extension delà terre 
de Canaan, qui, dans le sens interne, est le Royaume du Seigneur, 
ainsi qu'on le voit N°H 607 , 3038, 3481; que le fleuve d'Euphrate 
soit une de ses frontières, savoir, une limite des spirituels et des 
célestes, on le voit N° 1 866 ; et la grande mer et le coucher du 
soleil sont l'autre, par laquelle est représenté le dernier (degré) qui 
est relativement obscur; que toutes les frontières et tous les lieu* 
dans celle terresoient des représentatifs, on le voitN° 1585. Dans 
Moïse : » Si tu prends en gage le vêtement de ton prochain, avant 
» que toit couché le soMI, tu le lui rendras, car c'est sa seule cou- 
n verture, c'est son vêlement pour sa peau, dans lequel il cou- 
» chera.. — Exod. XXII. 211,26.,— et ailleurs : * Si c'est un 

- homme pauvre, tu ne te coucheras pas surson gage ; en rendant 
. tu lui rendras le gage avant qui soit couché le soleil, et qu'il lebé- 

- nissc.etcela le sera justice devant Jéhovah ton Dieu.»— Deutér. 
XXIV. 12, 13;— que dans cette loi, comme dans toutes les autres, 
il y ait un représentatif et un significatif de la loi Divine, qui con- 
cernelebienctlevrai dans le Royaumedu Seigneur, d'où procède 
cette loi humaine, c'esl ce qu'on- voit par chacun des détails ; ce 
qu'il y a dans cette loi et ce d'après quoi elle existe, c'est de ne pas 
dépouiller le prochain des vrais externes, qui sont les doctrines 
selon lesquels on vit et les riles ; que les vêtements soient de tels 
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vrais, on le voit N°* 297, 1073, 2576 ; rendre le vêlement avant que 
te soleil soit couché, c'est avant que le vrai périsse chez lui ; et 
commecc vrai est exlernc.il est dit que c'est le vêtement pour la peau, 
dans lequel il couchera. Dans le Même: «L'àme qui aura touché 
' une chose souillée, sera souillée jusqu'au soir, et elle ne man- 
- géra pas dos choses sanctifiées; mais lorsque ( cet homme) aura 
> lavé sa chair dans les eaux, et que le loleil sera coucké, il sera 
■ pur; et ensuite ilmangera des choses sanctifiées..— Lévit. XXII. 
6, 7; — et ailleurs.- «Celui qui n'est pas pur, se lavera vers le soir 
» dans les eaux, et lorsque te soteit sera couché, il entrera dans le 
* milieu du camp. ■ — Deulér. XX11I- H, 12; — on peut voir 
que cette loi lire aussi son origine des lois du bien et du vrai, ou 
des lois de l'ordre, qui sont dans le Royaume du Seigneur, autre- 
ment il n'aurait pas été ordonné que l'homme serait souillé jus- 
qu'au soir, et qu'alors il se laverait dans les eaux, et serait pur 
après que le soleil sérail couché; voici, dans le Royaume du Sei- 
gneur, la loi de l'ordre, dont celle-ci provient : c'est que les esprits 
bons et les esprits angéliques , quand ils tombent dans l'état de 
l'amour de soi et par suite dans l'état du faux, sont un peu replacés 
dans leur état naturel ou inférieur, et y sont imbus des connais- 
sances du bien et du vrai quant à la chose dont il s'agit; c'est ce 
qui est signifié par se laver dans les eaux le soir, car se laver dans 
les eaux, c'est être purifié des faux, K us 31 47, 31 18, et les eaux sont 
les connaissances du vrai, N°< 48, 680, 739, 2702, 3058 ; et après 
qu'ils ont été dans cet étal obscur, qui est signilié par le coucher 
du soleil, ils reviennent dans leur état précédent, signilié par : Ils 
seront purs et entreront dans le milieu du camp; ailleurs, d'après 
la Divine Miséricorde du Seigneur, il sera parlé de ce sujet d'après 
l'expérience. Maintenant, par ce qui vient d'être dii, il est évident 
que le coucher du soleil , dans la Parole, signifie un état obscur 
quant au vrai chez tes bons, et un étal de faux chez les méchants. 

3694. Et il prit une des pertes du lien , signifie les vrais de 
cet état : on le voit par la signification des pierres, en ce qu'elles 
sont les vrais inférieurs, tels que sont ceux de l'homme naturel, 
N«6i3, 1298. 

3695. Et il la poia pour son chevet, signifie ta communication la 
plus commune arec te Divin : on le voit par la signification de sons 
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lanuque ou pour ton chevet, en ce que c'i 
les externes, ainsi la communication la plus commune ; en effet, la 
nuque ou le cou est la communication des intérieurs avec les exté- 
rieurs, ou, ce qui est la même chose, des supérieurs avec les infé- 
rieurs, et par suite la conjonction, voir N°> 3512, 3603; de là ce 
qui est sous la nuque ou sous le cou, c'est-à-dire, le clievel, signifie 
ici la communication des intimes ou des Divins avec les extiraes, 
communication qui est la plus commune; en effet, l'externe est 
commun relativement, et l'exliine est le plus commun, car les sin- 
guliers des intérieurs se présentent comme un , par conséquent 
comme un commun dans les extérieurs : c'est là aussi ce qui est re- 
présenté et signifié par l'éclieile dressée à terre, dont la tête 
atteignait le ciel, el sur laquelle les Anges de Dieu montaient et 
descendaient; il va en être question. 

3696- Et il couchadans ce licalA, tignific la tranqaillitêde fêlât ; 

on le voit parla signification de coucher, en ce que c'est être dans 
l'étal île tranquillité ; car l'action de se coucher el de dormir n'est 
pas autre cliose ; que dans le sens interne se coucher ail cette signi- 
fication, c'est aussi ce qu'on peut voir par d'autres passages de la 
Parole, qui seront rapportés ci-dessous. Voici ce qui se passe chei 
ceux qui doivent être régénérés, et dont il s'agit ici dans le sens 
interne représentatif : ils sonl avant tout dans un état de tran- 
quillité ou dans un étal de paix externe, car la paix externe ou 
dans les externes est appelée tranquillité; cet état est aussi produit 
parun divin état de paixquiyestinlimcment, el qui se manifeste 
dans les externes, par cela que les cupidités et les faussetés sont 
écartées, car ce sont elles qui causent tout le trouble : tout homme 
est aussi' dans un état de tranquillité au commencement de sa vie ou 
dans l'enfance, mais autant l'homme avance dans la vie ou grandit, 
autant il s'éloigne de cet état, parce qu'il se livre aux sollicitudes 
mondaines, et par suite à des anxiétés par les cupidités de l'amour 
de soi et du monde et par les faussetés qui en résultent : il en est 
presque de même de la vie nouvelle chez l'homme qui est régénéré ; 
au commencement il y a en lui un état de tranquillité, mais à me- 
sure qu'il P assc dans la vie nouveUe ' P 3556 aussi dans un élal de 
Irouble' car les maux et les faux, dont il avait été antérieurement 
imbu surgissent ei se montrent, et ils le troublent fortement, el 
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cnlin jusqu'au point qu'il est dans des tentations cl des agitations 
provenant de la lourde diabolique i|iii s'rilbicc cmilinucllemenl de 
détruire l'état de sa nouvelle vie; mais néanmoins l'étal de paix 
est intimement en lui ; si cet état n'yélaitpas inlimenieni, l'homme 
ne combattrait pas, car dans les combats qu'il soutient, il le re- 
garde continuellement comme lin , et s'il ne l'avait pas pour lin, 
il n'aurait aucune énergie ni aucune force pour comhallre; c'est 
aussi par là qu'il est vainqueur ; et comme cet état de paix est la 
fin, il vient aussi dans cet état après les combats ou les tentations; 
cet étal est comme celui du printemps qui succède à l'état de l'au- 
tomne et à celui de l'hiver, ou comme l'état de l'aurore qui vient 
après le soir et la nuit ; que l'état de paix dans les spirituels soit 
comme celui du prinlemps et de l'aurore dans les naturels, on le 
voit N°> )7Î6,2780; que la paix procède du bien et du vrai, cl que 
le trouble provienne du mal el du faux, on le voit N° 3170. Que 
dans la Parole se couther signifie l'état de tranquillité, c'est ce 
qu'on peut voir par les passages suivants : Dans Moïse: « Si dans 

■ mes slaluls vous marchez et que mes préceptes vous obser- 

■ viez et les fassiez, je donnerai ta paix en la terre, et vont 
> vous coucherez, et pcisonnc qui vous épouvante ; et je ferai dis- 
» paraître de la terre la bèie mauvaise, et l'épéc ne passera point 
» par votre terre. • — Lévit. XXVI. 3, 6 ; — se coucher est évi- 
demment dit de l'état de paix et de tranquillité ; la bêle mauvaise, 
ce sont les cupidités du mal, N" 15. 46, 908, qui cesseront; 
l'épée, c'est le faux qui combat contre le vrai, N° î799 : ce faux 
ne passera pas ; de là, il est encore évident que la paix cl la tran- 
quillité de la paix viennent du bien et du vrai , cl qu'elfes sont dé- 
truites par les maux et par les faux. Dans Esaïe : « Le loup de- 
» meurera avec l'agneau, et le léopard couchera avec le chevreau, 

■ et le veau et le lionceau ensemble, et un petit garçon les con- 
- duira; et la génisse et l'ours paîtront, leurs petitt coucheront 
• ensemble. » — XI. 6. 7 : — là, il s'agit du Seigneur et de l'état 
de paix dans son Royaume ; coucheront ensemble, c'est-à-dire, ne 
pourront être infeslés par aucun mal, ni par aucun faux. Dans 
Hosée : ■ Je traiterai pour eux alliance en ce jour-là avec la béte 
» du champ, et avec l'oiseau des cieux, et le reptile de la terre, et 
» je hriserai l'arc et l'épée et la guerre de dessus la lerre, et je 1rs 

vi in 
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. ftroi coucher en Ucnriié. » -il. 48; - de même ici, se cou- 
cher désigne Vêlai de tranijuillitr. a^fc* t]^ If siaux cl les mauxqtu 
causent le trouble ont été éloignés. Dans David : ■ Mo. je me 
. couchcrai.ctjcdormirai.Hje™ réveillerai, car Jéhoval. me 
. soutient ; je ne craindrai point des myriades du peuple, qui alen- 
, , 0U r se placent contre moi. .-Ps. 111. 6,7; -se coucher et 
rtormir.c-est Vétat de tranquillité et de sécurité. Dans le Même: 
. En paix a la fois je me coucherai et je dormirai,™ Toi seul Jé- 
, hovah tu me fais habiter en sécurité. . - Ps. IV. 9 ; - et dans 
le Même : « Dan, du pâturages d'herbe il me fera coucher, vers 
, des eaux de repos il me conduira ; il recréera mon urne. » — 
Ps XXIII % 3- — IVapi bs ces passages il est évident que Vital de 
paix et de tranquillité, est décrit par se Coucher, et que te coucher 
dont « lien signifie la tranquillité de Vétat, cardans le sens interne 
le lieu est Vétat, fi° 3693. 

3697. Vers. 12, 13, 14, Va. Elil songea, ei vota, une échelle 
dressée à terre, cisaille atteignant le ciel; et voici, de» Anges de 
Dieu montrai* et descellants par elle. Et «W. Jéhovah se tenant 
sur elle, et il dit: Moi Jthovah, le Dieu d'Abraham, ton pere, et te 
Dieu de lischah ; la terre sur laquelle ta couches, à loi je ta donne- 
rai et à la semence. Et sera ta semence comme la pwuiiw * la 
terre et l* t'élanceras vers la mer , cl vers L'orient, et ver, le sep- 
tentrion, c, ver, le midi; et seront bénie, en toi toutes te, jamilles 
de l'humus, et en tasemence. Et voici. Moi ««Mi, tlj» te garde- 
raiparloul où ta iras, et je te ramènerai vers cet ImmlU, car je ne 
t'abandonnerai point , jusqu'à ce que j'aie fait ce que je I oi pro- 
noncé. — H songea, signifie la prévoyance : et voici, une echette 
dressée à tore, significla communication du vrai infime et dit bien 
qui provient de ce vrai : et su tête atteignant le Ciel, signifie avec 
le Divin : et voici, de, Anges de Dieu montait» et descendants par 
elle, signifie la communication infinie et éternelle, «.parsuile, la 
conjonction ; et que de l'iullme il y a comme une ascension , cl 
qu'ensuite, lorsque l'ordre est renversé, il y a comme une des- 
cente: El uoici, Jêhot'ah se tenant sur elle, signifie le Seigneur 
dans le suprême : ei il dit : Moi Jéhovult , le Dieu d'Abraham, ton 
père .signifie IcScigneur, eu ce que ce bien procède de Lui: et te 
Dieu de lisvhak , signifie le Seigneur quant au Divin Humain :la 
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terre, sur laquelle tucaucket.à loi je /n donnerai, signifie le bien 
dans lequel il sérail, en ce qu'il viendrait du propre: ei à (a «- 
mence, signifie Cl aussi le vrai : et sera ta semence comme la pous- 
lière de la terre, signifie que le Divin vrai naturel serait comme le 
Divin bien naturel : et tu t'élanceras vers la merci vers l'orient, 
sigoifie l'extension infinie du bien : et vers le septentrion et vers le 
midi, signifie l'extension infinie, du vrai: ainsi tous les états du 
bien et du vrai : et seront bénies en toitouies Ici familles de l'hit- 
mus, signifie que tous les vrais duhien de la doctrine seraient con- 
joints au bien : et en ta semence, signifie elau vrai : Et voici. Moi 
avec toi, signifie le Divin: ci je te garderai partout oit tu irai, signifie 
la Divine Providence: rije teramènerai rert cctkttmus, signifie la 
conjonction avec la Divine doctrine : car je ne l'abandonnerai 
point, jusqu'à ce que j'aie fait ce que je toi prononcé , signifie que 
rien ne manquera de ce qui doit avoir son effet. 

3698. Il songea, signifie ta prévoyance : on le voit par la signi- 
fication de songer, en ce que , dans le sens interne, c'est prédire 
les choses futures, car les songes prophétiques, qui étaient Divins, 
ont été des prédictions des choses futures, ainsi qu'on peut le voit 
par ceux dont il est parlé dans la Parole, N*" 1975, 1976 : comme 
les choses futures sont signifiées dans le sens interne par les songes 
et par songer, dans le sens suprême ob il s'agit du Seigneur, c'est 
la Prévoyance qui est signifiée; en effet, les prédictions procèdent 
de la Divine Prévoyance du Seigneur ; que ce ne soit pas d"auire 
part que viennent les prédictions sur les choses qui ne coulent pas 
selon l'ordre commun de la nature et par conséquent ne peuvent 
être prévues, c'est ce qu'on peut voir parla Parole, même parées 
expressions dans Moïse: <> Quand le prophète aura parlé au Ffom 

■ de Jéliovali, sans qu.' !;i Parole ail été faite, ni qu'elle soit arri- 
» véc, Jéhovah n'a point parlé , le prophète a prononcé cela par 

• gance. » — Deuter. XV1I1. 22. —Et encore bien que les prédic- 
tions des choses qui sont arrivées aient été faites par des méchants 
et par des adorateurs d'un autre dieu, dans le Même : « S'il surgit 

• au milieu de toi un prophète ou un songeur de songe, et qu'il te 
> donne un signe , et même tin prodige , et qu'arrive le signe et le 

• prodige dont il t'a parlé, en disant: Allons après d'autres dieux 

■ (nue) tu ne connais point , et servons-les, tu n'obéiras pas aux 



U8 UtCANES CÉLESTES. 

• paroles de ce p:u|iliî'lt- ou au smijfiir i/e « iowjir, parce que 
» Jéhovauvous tente. • — Deutér. XI1T. 2, 3, (.—D'après cela, il 
est Évident que la prédiction elle-même vient du Divin, niais que le 
conseil d'adorer d'autres dieu* vient du propre du propliete, à qui 
cela a été permis, pour Icnter, ainsi qu'il esl tlil ; c'est aussi pour 
cette raison cl pour plusieurs autres, que très-souvent autrefois ceux 
qui adoraient les uaalseï d'autres dieux ont aussi prophétise, ont eu 
desvisions et des songes, et que les choses qu'ils ont annoncées sont 
aussi arrivées , et que très-souvent ils ont séduits . uoir dans Jéré- 
mie, cliap. XXI11; sans parlenlesaulres, qu'on a appelés devins, au- 
gures, prestigiateurs, pythons, lesquels étaient du nombre de coin 
qui s'appliquaient a la magie naturelle, d'après laquelle il n'a pu 
être prédit ri en de Divin, mais seulement ce quittait contre le Di- 
vin, c'est-à-dire contrôle Seigneur, et contre le bien de l'amour et 
le vrai de la foi en Lui : ce procédé magique, quel qu'il soit.se mani- 
festedansla forme externe. 

3699. El voici, une échelle dressée à terre, signifie la commun* 
cation du vrai infime et du bien qui provient de ce vrai : on le voil 

par la signification de \'éthrlle en ce qu'elle est ia communication, 
ainsi qu'il va être expliqué; et par la signification delà terre, en 
ce qu'elle est l'infime, car il est dit immédiatement, que la tête de 
l'échelle atteignait le ciel, qui est le suprême ; de ta il est constant 
que l'échelle qui était entre la terre et le ciel, ou entre l'infime et 
le suprême, est la communication ; que ce soit la communication 
du vrai infime et du bien de ce vrai, qui est signifiée par l'échelle 
dressée a. terre, cela est évident en ce qu'il s'agit ici du vrai de ce 
degré et du bien provenant de ce vrai, qui est représenté ici dans 
le sens interne par Jacob. Dans la langue originale, le mol à' échelle 
est dérivé d'un mol qui signifie sentier ou chemin, lequel se dit du 
vrai, ainsi qu'on le voil N*>* C27. S333 ; aussi, lorsque chez les 
Anges il y a conversation sur le vrai, cela est manifesté d'une ma- 
nière représentative dans le monde des esprits par des chemins, 
N°" 1S9, 3477 : par là on voit clairement cr que signifie l'échelle 
dont une extrémité est dressée a terre, et dont l'autre atteint le ciel, 
c'est-à-dire que c'est la communication du vrai qui est du degré 
infime aïee le vrai qui est du degré suprême, communication dont 
il va être parlé : qu'il y ai! des vrais et des m'eus intimes, ei des 
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vrais ef des biens suprêmes, et qu'entre eus il )' ail des degrés 
comme ceux d'une échelle, on le voit S 0 3691 . 

3700. Etsatête atteignant le ciel , signifie avec le Divin, savoir,, 
la communication : on le voit par la signification de la tête de l'é- 
chelle ou de son sommet, en ce que c'est le suprême ; cl par la si- 
gnification du ciel, en ce qu'il est le Divin ; en cITel li! ciel, dans le 
sens suprême dans lequel il s'agit du Seigneur, est le Divin même, 
mais dans le sens représentais dans lequel il s'agit de l'homme qui 
est régénéré, il est le bien intime et par suite le vrai intime procé- 
dant du Seigneur, tels qu'ils sont dans le ciel, et dont laqualitéfait 
le ciel mémo : cela est aussi appelé Divin, parce que cela procède 
du Seigneur ; car le Seigneur, ou, ce qui est la même chose, le Di- 
vin qui procède du Seigneur Seul, est tout dans toutes les choses 
du ciel ; ce qui n'y est pas par le Divin n'est pas du ciel; c'est pour 
cela qu'il a déjà été dit pclques fois nue le Seigneur est le ciel 
même, et que ceux qui sont dans le ciel sont dans ie Seigneur. 

3701 . Ht voici, des Anges de Dieu nwnianis et descendant! far 
elle, lignifie la communication infinie et éternelle et par suite la 
conjonction ; et que de l'infime il y a tomme une ascension, et 
qu'ennuie, longue l'ordre en renversé, il g a comme une descente : 
on le voit par la signification des Anges, en ce que c'est quelque 
Divin du Seigneur qui est entendu par eux dans la Parole, quand 
ils y sont nommés, N M 1925, 231», 2831, 3039; qu'ici ce soit le 
Divin Vrai, cela est évident en ce qu'ils sont dits Anges du Dieu-, 
car il est dit Dieu quand dans le sens interne il s'agit du vrai, et 
Jéhovah quand il s'agit du bien, voir N° a 2580, 2769, 2807, 2822 ; 
de là vient que, quoique Jéhovab soit nommé aussitôt après, et qu'il 
soit dit, Jéhocah se tenant sur elle, néanmoins ils sont appelés ici 
Anges de Dieu, car il s'agit du vrai dont provient le bica, qui ici est 
Jacob, comme il a déjà étédii plusieurs fois : que la communication 
infinie et éternelle et par suite la conjonction soient signifiées dans 
le sens suprême par les Anges qui montaient et descendaient par 
l'échelle, c'est ce qu'on pcul voir sans autre explication ; quand il 
s"agil du Divin Même du Seigneur et de son Divin-Humain, on ne 
peut pas parler (le communication ni de coujouclion, sans dire en 
même temps qu'elles sont infinies et éternelles, car dans le Seigneur 
tout est infini et étemel, Infini par rapport a l'Etre, et Éternel par 
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rapport à .l'Exister. D'après ce qui a été dit jusqu'il présent, il est 
évident que par lYHielle dressée à [erre, et dont la lêlc atteignait 
le ciel, et par les Anges de Dieu qui montaient e! descendaient sur 
elle, il est signifié. eu somme, que de l'infime il y a comme une 
ascension, et qu'ensuite, lorsque l'ordre est renversé, il y a comme 
une descente. Quant à ce qu'il en est de celte ascension et de cette 
descente, on peut le voir d'après ce qui a déjà Clé dit et expliqué, 
N°» 3539, 3518, 3556, 3363, 3570, 3S7G, 3603, 3607, 3610, 36fi5, 
3690 ; mais comme cet ordre, qui concerne la régénération de 
l'homme et est décrit dans le sens interne ici et dans ce qui suit, 
est entièrement inconnu dans l'Église, il va par conséquent être 
encore illustré quant à sa qualité : on sait que l'homme nait dans 
la nature de ses parents, de ses aieuls, et aussi de ses aieux en re- 
montant dans les siècles, par conséquent dans le mal héréditaire 
île tous ceux-ci successivement accumulé, à un tel point qu'il n'est 
que mal, en tant qu'il es! considéré d'après lui-même : de là vient 
qu'il a été entièrement perdu et quant à l'entendement et quant à la 
volonté; que de lui-même il ne veut rien du bien, et par suite ne 
comprend rien du vrai ; qu'en conséquence c'est le mal qu'il appelle 
hien, qu'il croit même être le bien, et le faux qu'il appelle vrai, qu'il 
croit même Être le vrai ; ainsi, par exemple, s'aimer tle préférence 
aux autres, vouloir pour soi mieux que pour les autres, désirer ce 
qui appartient il autrui, n'avoir en vue que ses propres intérêts, et 
ne prendre ceux des autres que par rapport à soi-même ; comme 
l'homme a de lui-mime de tels désirs, il les appelle même biens, et 
les nomme aussi vrais ; cl de plus, si quelqu'un le hlesse ou tente 
de le blesser quant à ces biens et à ces vrais, ainsi quilles nomme, 
il le liait, il médite des projets de vengeance et désire sa perte, il 
la cherche même et y imuve du plaisir, et cela d'aillant plus qu'il 
s'y confirme en actualité, c'est-à-dire, qu'il s'y livre plus fréquem- 
ment en actualité : quand un lel homme vient dans l'autre vie, il a 
de semblables désirs ; la nature même, que par la vie actuelle il a 
contractée dans le monde, lui reste, et ce plaisir est lui-même ma- 
nifestement perçu, aussi ne peut-il être dans aucune société cé- 

e'esl celle nature que l'homme doit extirper quand il vit dans le 
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momie, ce qui ne peiiljamais être fait que par la régénérai ion ve- 
nant du Seigneur, c'est-à-diri' \m crlu qu'il reroit une volonté ab- 
solument autre, el par suite un entendement absolument autre, 
c'csl-à-dirc, qu'il devient un homme nouveau quant à l'une et à 
l'autre de ces facultés : mais pour que cela se fasse, il doit avant 
tout renaître comme un enfant, appreudre ce que c'est que le mal 
el le faux, et apprendre ce que c'est que le bien cl le vrai ; car sans 
La science ou la connaissance, il ne peut être imbu d'aucun bien, 
puisque par iui-raème il ue reconnaît pour bien rien autre ebose 
que le mal, el pour vrai rien autre chose que le faux ; pour qu'il 
acquière cette instruction, ii lui est insinué des connaissances qui 
ne sont pas absolument contraires a celles qu'il avait eues précé- 
demment, par exemple, que tout amour commence par soi, qu'on 
doit d'abord s'occuper de soi et ensuite des autres, qu'on doit faire 
du bien à ceux qui par la forme externe paraissent pauvres et mal- 
heureux, quels qu'ils soient intérieurement, qu'on doit secourir de 
même les veuves et les orphelins, parce qu'ils sont ainsi nommés, 
et qu'enfin on doit secourir ses ennemis en général, quels qu'ils 
soient, que C'est même ainsi qu'on peut mériter le ciel; ces con- 
naissances et d'autres semblables appartiennent à l'enfance de sa 
nouvelle vie, et sont telhs, que tenant quelque chose de la vie an- 
térieure, elles Tiennent aussi quelque chose île la vie nouvelle dans 
laquelle l'boi unie est ainsi introduit; et par suite elles sont de na- 
ture à admettre en elles celles qui conviennent pour former la nou- 
velle volonté et le nouvel entendement : ce sont lit les biens et les 
viais infimes par lesquels commencent ceux qui sont régénérés, et 
connue ces biens et ces vrais admettent en eux des vrais intérieurs 
ou plus près des Divins, par eux aussi peuvent être extirpés Les 
faux, que l'homme avait crus auparavant être des vrais : toutefois 
ceux qui sont rt'yériénis u'iqqimuieiil ps m'iment ees vrais comme 
sciences, mais afin qu'ils eiureui dans la vie, car ils font ces vrais; 
mais s'ils les font c'est d'après le principe de lit nouvelle volonté 
que le Seigneur insinue tout à fait h leur insu, el autant Ua reçoi- 
vent de celte nouvelle volonté, autant aussi ils reçoivent do ces 
connaissances, cl niettenl en acte et croient, mais autant ils ne 
reçoivent pas de la nouvelle volonté, autant ils peuvent, il est vrai, 
apprendre de telles choses, mais non mettre en acte, parce qu'ils 
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s'appliquent seulement !l la science et non à la vie: c'est là l'étal 
du premier et <lu second âge de l'enfance quant a la nouvelle vie, 
qui doit prendre la place de la vie antérieure; niais l'étal de l'ado* 
lescence elde la jcmu.'s>t: di- iviiu vie consiste à regarder une per- 
sonne, non telle qu'elle se montre dans la forme externe, mais telle 
qu'elle est quant au bien, d'abord dans la vie civile, ensuite dans 
la vie morale, et cnûn dans la vie spirituelle, et alors c'est le bien 
que l'homme commence a mettre à la première place et à aimer, et 
d'après le bien il aime la personne ,- et en lin quand il est encore 
davantage perfectionné, il s'attache à faire du bien a ceux qui sont 
dans le bien, cl cela selon la qualité du bien chez eut, et il aperçoit 
enlin du plaisir en leur faisant du bien ; comme il j a du plaisir 
danslebien, et même du charme dans les choses qui confirment, il 
reconnaît pour des vrais ces choses qui eonlirment, et ce sont aussi 
les vrais de son nouvel entendement, qui découlent des biens ap- 
partenant à sa nouvelle volonté: au même degré qu'il aperçoit le 
plaisir dans ce bien et lechantiedans ces vrais, au même degréaussi 
lisent le déplaisir dans les maux de sa vie antérieure et le désagré- 
ment dans les faux de celle vie ; par suite donc les choses de la vo- 
lonté antérieure et celles de l'entendement antérieur sont séparées 
d'avec celles du utnivi'l i:nitiiikmnii[, et cela non selon l'affection 
desavoir celles-ci, mais selon l'affection de les faire; par conséquent 
il voit alors que les vrais de son enfance ont élû renversés respecti- 
vement, et que ees mêmes vrais ont été peu a peu ramenés dans un 
autre ordre, c'est-à-dire qu'ils ont été niiiliiellemi'iU subordonnés à 
eux-mêmes, de manière que ceux qui étaient d'abord à la première 
place sont maintenant â la dernière; qu'ainsi par ces vrais qui ap- 
partenaient au premier et au second âge de son enfance, les Anges 
de Dieu ont monlé comme par une échelle de la terre au ciel, mais 
qu'ensuite par les vrais qui apiwiiii heu ni à son âge adulte les Anges 
de Dieu descendent comme par une écbelledu ciel vers la terre. 

3702. El voici, Jéhovah se tenant sur elle, signifie le Seigneur 
dans le îuprême : on peut le voir en ce que Jéhovah a été tant defois 
nommé Seigneur dans la Parole de l'Ancien Testament, iN<" 1736. 
;)033, 3035, et que dans la Parole du Nouveau Testament il n'est 
dit nulle part Jéhovah, mais qu'un lieu ih Miovah il est dit le Sei- 
gneur, H* 292) ; que se tenir sur clic, ce soit être dans le suprême. 
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cela «si évident sans explication. L'arcane qui est caché dans le 
sens interne de ces paroles consiste en ce que tous les biens et les 
vrais descendent du Seigneur ei montent vers Lui, c'est-à-dire que 
le Seigneur est le Premier et le Dernier ; en effet, l'homme a été 
créé de manière que par lui les Divins du Seigneur descendent 
jusque dans les derniers de la nature, et que des derniers de 
la nature ils montent vers le Seigneur, de sorte que l'homme 
fût le médium de l'union du Divin avec le monde de la na- 
ture, ei de runicm du monde et. de la nature avec le Divin, et 
qu'ainsi par l'homme comme par un médium d'union, le dernier 

avait vécu selon l'ordre Divin : que l'homme ait été ainsi créé, on 
le voit en ce qu'il est un petit monde quant à son corps ; eu effet, 
tous les mystères du monde de la nature nnt été déposés on lui, car, . 
tout ce qu'il y a de mystérieux dans l'étber et dans ses modifica- 
tions a été placé dans l'œil ; tout ce qu'il y a de mystérieux dans l'air 
a été placé dans l'oreille; tout ce qu'il y a d'invisible qui flotte et 
agit dans l'air a été placé dans l'oigne de rc'diint oii il est perçu, 
et tout ce qu'il y a d'invisible dans les eaux et dans tous les autres 
fluides, a été placé dans l'organe du goût; les changements d'étal 
eux-mêmes ont aussi été placés de tout coté dans le sens du toucher, 
outre que les choses qui ont été encore plus cachées seraient per- 
çues dans ses organes intérieurs, si sa vie élailselon l'ordre; d'a- 
près cela il est évident que par l'homme il y aurait descente du 
Divin dans le dernier do la nature, et ascension du dernier vers le 
Divin, si, par la loi du ete.ur, c'est-à-dire, par l'amour, l'homme 
reconnaissait le Seigneur pour sa fin Dernière et Première. C'est 
dans un tel état qu'on! été les Très-Anciens, qui furent des hommes 
célestes, car tout ce qu'ils saisissaient par quelque sens, était pour 
eux un moyen de penser aux choses qui appartiennent au Seigneur, 
et par conséquent de penser au Seigneur et à son Royaume; c'était 
la source du plaisir qu'ils prenaient aux choses mondaines et terres- 
tres, BoirM»U09,5896,S897,299ii; m'en plus, quand les infé- 
rieurs et les derniers de la nature étaient ainsi contemplés, ils pa- 
raissaient devant leurs yeux comme si ils vivaient, car la vie, de 
laquelle ils descendaient, était dans la vue interne et dans la per- 
ception de ces hommes, et les choses qui se présentaient à leurs 
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yeux étaient comme les imitées de celle vie, cl quoiqu'iniininiées, 
néanmoins pour eux elles Étaient ainsi animées; les ungescélestes 
ont une semblable perception de toutes les choses qui sont dans le 
monde, c'est ce qu'il m'a élé donné très-souvent de percevoir, 
c'est aussi de la que les enfants du premier âge ont une semblable 
perception, voir N°* Î297, 829S : d'après ce qui vient d'êlre posé, 
on voit quels sont ceux par qui les Divins du Seigneur descendent 
jusqu'aux derniers du la nature et montent des derniers de la nature 
vers Lui, et qui représentent la Divine communication et par suite 
la conjonction signifiées, dans le sens suprême, par des Anges 
montants et descendants sur une échelle dressée a terre, dont la 

li'li'. li! i:l sur I :> h | c ( ] 1 1 - se tenait Jéliovah. 

'J703. Et il dit : Moi Jêhovah, te Dieu d'Abraham ton pire, signi- 
fie le Seigwur, en ce. que ce bkn procède de Lui : on peul le voir 
en ce que Jéhovah csl le Divin Être même du Seigneur, qui 
est appelé Dieu d Abraham d'après lu Divin lîiuii, car Abraham re- 
présente le Seigneur quant an Divin ilien, N M 4172, 2198; et 
comme c'est du Divin liien que procèdent tous les biens célestes et 
spirituels, el par suite aussi tous les vrais, c'est pour cela qu'ici 
Abraliam est dil pi-i-c, <;i mvmi- nui pVc, oYst-à-dire, père de Jacob, 
lorsque cependant son père étail Iischak : si, dans le sens interne, 
ie Père est le Bien, cela vient de ce que c'est du Bien que procèdent 
toutes choses en général et en particulier, et que c'est par le Vrai 
qu'elles existent ainsi d'après le mariage du bien et (lu vrai; le ciel 
lui-même qui n'a de consistance que d'après le Divin Mariage du 
Bien et du Vrai, vient du Divin Mariage du Bien avec le Vrai, el du 
Vrai avec le Bien dans le Seigneur ; dans touie la nature aussi 
toutes choses en général et en particulier se rapportent au bien el 
au vrai ; car dans la nature sont représentés les biens et les vrais 
célestes et spirituels qui appai-iiiiimentauciel, et dans le ciel sont 
roprése niés les Divins Biens et les Divins Vrais qui appartiennent 
au Seigneur : de lit on peut voir que le Bien est comme un père, el 
le Vrai comme une mère, et que c'est pour cola que, dans le sens 
interne de la Parole, le Père signifie le Bien, el la Mère le Vrai, el 
même le Itien et le Vrai dont procèdent les biens cl les vrais infé- 
rieurs ou dérivés, qui sont respective mm i comme des filles et des 
lilsel sont aussi par suite appelés tilles et lils dans la Parole, N U M89, 
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190, 491,3303, «qui sonl encore rospeclhcuienl comme îles frères 
Cl des sœurs, eommi: des neveu* el des .1 tri ère- ne veux, comme lies 
gendres, des belles-mères, des brûs, en un mot, comme des con- 
sanguinités el des affinités en louldegré, et cela d'après le mariage 
du bien qui est le père avec le vrai qui est la mère ; que dans les 
ciciix toutes choses en général et en particulier soient disposées 
selon les cons an gui nui tés de l'amour el de la foi pour le Seigneur, 
ou, ce qui est la même chose, selon les consanguinités du bien et 
du vrai, ou le voit «°»685, 917,2739, 3GI2; et que les Très-An- 
ciens aient pour cette raison comparé loutes choses en général et 
en particulier aux mariages, on le voit N*»B4, 5b, et aussi M« 718, 
747, 1 43ï, 2316, 25Î4, 2iiS6. Que le Père, dans le sens in- 
terne de la Parole, signifie leliicn, c'est ce que prouvent plusieurs 
passages, par exemple, les suivants : Dans Ésale : • Écoutez-Moi, 
» (ïnui) qui considère; lajuslicc, qui cherchez Jéhovah ; regardez 
■ vers le rocher {dont) vous avez été taillés, et vers le creux de la 

• fosse Wonq vous avez été tirés; regardez vers Abrahamvotrcpirt, 
p et vers Sarak faui| vous a enfantés, car lui seul je l'ai appelé, et 
» je l'ai béni, et je le multiplierai : car Jéhovah consolera Sion,il 

• consolera toutes ses dévastations, et il rendra son désert comme 

• Édra.etsasoliludecommelejardiiideJébovah ■— LI.1,2, 3; — 
là il s'agit du Seigneur ci de son avènement, comme il est évident 
d'après chaque mol ; il est appelé rocher et fosse quant au Divin 
Vrai, et Abraham votre père, quant au Divin Rien ; et comme le 
Divin mariage du Bien et du Vrai est représenté par Abraham et 
par Sarab, soir H" 1168, 1901, 1965,(989, 2011,2003, 2065, 
2173,2173,2198,2507, 2833, 2836,2904, 3S4B, 3251, 330&f., 
il esl dit Abraham votre père et Sarab qui vous a enfantés, c'est de là 
qu'il est dit : regarde/ vers le rocher et vers lu fosse, et regarde/ veis 
Abraham votre père et vers Sarah ; et de là vient qu'il est immédia- 
tement ajouté, que Jéhovah consolera S ion, qui est l'Église céleste, 
comme on le voit K° Ï30Î, et qu'il consolera ses dévastations, el 
rendra son désert comme JÎdcn, et sa solitude comme te jardin de 
Jéhovah. Pareille chose est signifiée par Abraham, quand il est 
nommé père, dans d'autres passages de la Parole, par exemple, 
dans Jean ; . Jésus dit : Moi, je prononce ce que j'ai vu chez mon 
» Père, et vous aussi, vous faites ce que vous avez vu chez votre 
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» père. Ils répondirent et Lui dirent : Natte Père, c'est Abraham. 

- Jésus leur dil : Si /ils d'Abraham vous éth-x, let œuvres dAbra- 
> ham vous feriez; vous, vous faites les œuvres de voire père. • — 
VIII. 38, 39, 41; — et dans Matthieu: « Ne présumez pointdedire 
. en vous-mêmes ; pour père nous avons Abraham ,- je vous dis que 
i Dieu peut de ces pierres susciter des enfants à Abraham; voici que 

* la cognée glt à la racine des arbres, tout arbre qui ne produit pas 
» de bon fruit sera coupé, et dans le feu sera jeté. •— III. 9, <0; — 
et dans Luc : » Le pauvre Lazare, quandil mourut, fut emporté par 
» les Anges dans te sein d'Abraham; le riche mourut aussi et fut 
» enseveli; comme il était dans l'enfer, levant les jeux, il vit 
» Abraham de loin, et Lazare dans son sein ; et s'écriani, il dit: 

• Père Abraham, aie pitié de moi; je te prie, père, de l'envoyer 
■ dans la maison de mon père. • —XVI, 19 à 31 ; — que dans cas 
passages, ce soit le Seigneur quant au Divin Bien qui esl entendu, 
et non Abraham, cela est évident; dans le ciel Abraham estin- 
connu, et par lui, quand il est nommé dans la Parole, c'est le Sei- 
gneur, qui esl entendu, voir, N as 1 831, 1876, 1989, 3305 f. Que le 
Père soit le bien dans le sens interne, on peut le voir par ces pas- 
sages ; dans Moïse : i Honore Ion père et la mère, afin que soient 
» prolongés tes jours sur la terre que Jébovah ton Dieu le donne. • 

— Eïod. XX. ( S. Deulér. V. 1 6 ; — que ce précepte, comme tous 
les autres du décalogue, soit un vrai dans l'un et l'autre sens, et 
que (tans le sens interne honorer son pere et sa mère, ce soit ai- 
mer le bien et le vrai, et dans le bien et le vrai, le Seigneur, on le 
voit N°" 2609, 3690 ; que les jours sur la terre soient les états du 
bien qui en provient ilans V: Unanime du Seigneur, on le voit par 
ia signification des jours, en ce qu'ils sontdes états, N us 93,487, 
488, 493, 893, 2788, et par la signification de Canaan, qui esl ici 
la terre, en ce qu'elle est le itoyauniedu Seigneur, K™ 1607, 3038, 
3481, et en coque élrc prolongé se dit du bien, 1\" 1613. Comme 
le Père et la Mère avaient ces significations, c*eslpour cela que 
dans t'Églisc représentative Juive il fui porté sur les parents et sur 
les enfants plusieurs lois, et dans toutes sont signifiés dans le sens 
interne le bien ci k vrai, cl dans le sens suprême le Seigneur quant 
au Divin Bien et au Divin Vrai; commedans Moise : « Celui qui aura 
» frappé son Père ou ta Mère, eu mourant mourra. Si quelqu'un 
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■ maudit io« Pèremtsa Mère, cnluaiitilseralué.» — Exod. XXI. 
15,17. — Dans le Même: •• Tout homme qui aura maudit son Père 
» ou ja Mère en tuant sera vue ; quiconque son père et sa mère aura 
" maudit, son sang (en) sur lui. »— Lévit. XX. 0.— « Maudit 
» («I) celui qui méprise son Ptre et sa A/ère; et tout le peuple dira, 
» Amen. > — Deutér. XXVII. 16, 17. — Dans Ézéchtel : » Voici, 

• les princes d'Israël, (chaque) homme selon son hras, ont été en 
» loi pour répandre le sang, père (1 mère ils ont méprisé en toi. a 

— XXII. 6,7. — Dans Moïse: « Quand un homme aura un fllsré- 
» fractairect rebelle, n'obéissant aucunement à la voix de ion père, 
b ou à in voix de sa mère, ot qui, quoiqu'ils l'aient châtié, ne leur 
» ait pas cependant obéi, son Père et ta Mère le prendront, et ils 
» le mèneront aux anciens delà ville étala porte de son lieu ; et 

• tous les hommes de sa ville le lapideront avec des pierres, afin 
. qu'il meure. ■ — Deutér. XXI. 18, 19, 21 ; — dansions ces pas- 
sages, parle père et la mère sont entendus dans le sens de la lettre 
le père et la mère, mais dans le sens interne le bien et le vrai, et 
dans le sens suprême le Seigneur quant au Divin Dieu et au Divin 
Vrai;commelcSeigncurrenscigneaussi Lui-Même,dans Matthieu: 

• Jésus étendant sa main sur ses disciples, dit : Voici ma Mère et 
. mes frères : quiconque fera la volonté de mon Père, qui 
» est danslescieux, celui-là est raoo frère, et ma sœur, etma Mère.* 

— XII. *9: — et dans le Même: « Vous, ne vous laissez point ap- 
» peler Maître, car un seul est votre Maître, le Christ, mais vous 

> lous vous êles frères ; et n'appelés personne votre Père sur la terre, 

— car un seul est votre Père, celui (qui est) dans les cieux. • — 
Win. s, 9 ; - il n'est pas défendu ici d'être appelé maître, ni 
d'élre appelé père sur la teiTc, mais il est défendu de reconnaître 
de cœur un autre Père que le Seigneur, c'est-à-dire que quand il 
est parlé de Maître et de Père, on doit entendre le Seigneur qui, 
dans le sens suprême, est représenté par eux, selon ce qui vient 
d'être dit N° 3702 sur les Très-Anciens, qui ont été des hommes 
célestes, en ce que tout ce qu'ils percevaient sur la terre leur servait 
de moyen de penser au Seigneur. Semblable chose est renfermée 
dans les paroles que te Seigneur adressa à l'un de ses disciples, qui 
lui disait : ■ Seigneur, permets-moi auparavant de me retirer et 

> ({ensevelir mon père. Jésus lui dit : Suis-Moi. laisse les morts 
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» ensevelir leurs morts.» — Mali h. VIII. SI, 33; - en effel, le 
père sur la terre est par rapport au Pire dans le ciel ou au Sei- 
gneur, comme le mort par rapport au vivant; de même la loi sur 
l'honneur qu'on doit rendre aux parents est pour ainsi dire morte, 
si en elle il n'y a l'honneur, le culte cl l'amour pour le Seigneur, 
car celle loi descend de la loi Divine, de la vient le vivant même 
qui est dans celle loi ; c'est pour cela que le Seigneur a dit: Suis- 
Moi, laisse les morts ensevelir tes morts. La même chose eslencore 
signifiée par les parole rjuKlie a dites à Elisée: » Élis passa devant 
» Elisée, etiljela son manteau sur loi: celui-ci laissa les bœufs, el 

■ courut après Ëlie, Cl il dit : Que je baise, je te prie, mon père el 
.marnée, ensuite j'irai aprestni. Il loi dit donc: va, reviens, car 
. nue iai-je /oii. » — I Rois, XIX. 19, 20; — que le Seigneur ait été 
représente par Ëlie, on von dans la Préface du Ghap. XVIII, ei 
Pi» 37fi2. Dans Mnlachic : < Voici, je vous envoie Ëlie le prophète, 
» avant (pie vienne le jour grand el terrible, de .léhovah; et il lour- 

■ liera le cœur des pères i<ers !et fils, et le cœur des fils vers leurs 

• pire*, de peur que je ne vienne et que je ne frappe la terre d'ana- 

■ thème. » — III. Î3, 24; — etdans Luc: » L'Ange dit àZacharic 
» au sujet de Jean son lils : Il marchera devant le Seignenr dans 

• l'esprilet la vertu d'Ëlic, pour tourner les cœurs îles pires ven les 

• fils.» — 1.17; — ici, il est évident que par les pères et les (ils, 
sont entendus non les pires ni les fils, mais les biens el les vrais de 
l'Église que le Seigneur allait restaurer. Dans Malachie: « Que 
» magnifié soit Jéhovah de dessus f.i fromiéee d'Israël ! le fik ha- 
. narcra le père, et le seiviteur son KeiLDem'; que si Père Mai (je 

• suis), où (est) mon honneur? Si Seigneur, Moi (je suis), où 
p («() la crainte qu'on a de Moi? * — t. 6; — Père pour cent qui 
sont dans le bien de l'Eglise, el Seigneur pour cent qui sont dans 
le vrai de l'Église, ici évidemment Père désigne le Seigneur quant 
au Divin Bien, et Seigneur désigne le Seigneur quant ao Divin 
Vrai. Dans David: • Mon père et ma mère m'ont abandonné, et 
» JéJiovah me recueille.. — Ps. XXVII. 10; — le père etla mère 
désignent le bien el le vrai, qui sont dits avoir abandonné l'homme, 
quand l'homme remarque que d'après lui-même rien de bien ne 
peut être fait, «que rien de vrai ne peut être su; il est évident qu'il 
n'est pas entendu que le pire et la mère de David l'aient abandonné. 
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Dans le Même: • Tu es beau bien plus qui! les lits des hommes: 

■ toute glorieuse es! la fille, du roi an dedans, de lissus d'or (ai) 
» soin vêtement ; à la place de le» pères seront tes fils, lu les éta- 
• Llïras pour princes dans toute la terre. Ps. XL V. 3,1», 17; 
— la il s'agit du Seigneur ; au lieu des pères seront tes lils, c'est- 
a-diro que les Divins Vrais seront comme les Divins Biens ; la fille 
du lloi, c'est l'amour du vrai ; le vêtement de tissus d'or, c'est la 
qualité de ce vrai d'aptes le bien ; tomme il s'agit du Seigneur et 
de 60Q Divin Humain, ainsi que tout ce Psaume et cliaque particu- 
larité le prouvent, il est évident que mut en général et en particih- 
lier y est pris dans une semblable attribution, qu'ainsi par la lillc 
du Roi il n'est pas entendu la lillc du roi, ni une sud vêlement était 
de tissus d'or, ni que les fils seront a la place des pères, ni qu'ils 
seront princes dans foute la terre, mais on voit que eo sont les 
Divins célesies et spirituels qui sont signifiés par ebacnne de ces 
particularités ; on peut voir que la fille est L'affection ou l'amour, 
M» 190, J91 , 2362 ; que le Roi est le Divin Vrai, N«« I7Î8, 167Î, 
2015, 2069, 3009; que l'or est Le bien, N«4I8, (551, 155ï ; quc 
le (issu se dit du scientifique mitutelj >'■' iS'tt, iei par conséquent, 
du Divin vrai naturel ; que le vêtement signifie les vrais qui revê- 
lent le bien, Km 297, 2576; que les fils à la place des pères sont 
les vrais du biens, ici les Divins Vrais comme Divins Biens, 

K°* set, m, m, 533, n*7, 1729, 1733, 2159, aess, swa, 

2813; que les princes dans toule la terre sont les principales cho- 
ses du Ruyaumc et de l'Kglisc du Seigneur; les princes, les choses 
principales N oi 1 482, 2089 ; et la terre, le Royaume et l'Église du 
Seigneur, H") il 3, 1607, 1733, 18S0, 2M7, 2H8f, 3355. Dans 
Moïse: « En tes Pèret s'est complu Jéhovah pour les aimer, et il a 

■ choisi leur semence après eus, vous, d'entre tous les peuples, 
» comme en ce jour; c'est pourquoi circoncisez le prépuce de voire 
» cteur, et voire eou n'endurcissez plus. • — Dealer. X. 15, 16; — 
ici, dans le sens interne, les Pères sont l'Eglise Ancienne et l'É- 
glise Très-Ancienne ; ceux de ces Églises ont été ainsi appelés 1 
cause de l'amour du bien el du vrai dans lequel ils étaient, savoir, 
dans l'amour du bien les Très-Anciens qui furent des hommes cé- 
lestes, ci dans l'amour du vrai les Anciens qui furent des hommes 
spirituels ; leurs biens el leurs vrais dans l'Église sont ce qui est 
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appelé la semence que Dieu a choisie; qu'Abraham, Jiscbak et Ja- 
cob et les douze llls de Jacob ne soient |>ciirii ici les Pères, ni le 
peuple Israélite et Juif la semence c'est ce qu'on peut voir; mais 
cela est dild'eu* etaeux, afin que le sens interne ait quelque chose 
d'externe et par conséquent d'inlcllinible pour L'homme. Dans 
Ésaie : • Ils s'élèveront l'enfant contre le vieillard, et le vil contre 

■ l'honorable; car l'homme prendra son frere dans lamahondeut» 
» père : Tu as un vêlement, tu seras notre prince, il dira ; Dans ma 
> maison point de pain, ne m'établiss' 1 / pas prince du peuple. • 
III s, 6, 7. — La il s'agit dans le sens interne de l'élal perverti 
de l'Église, quand le vrai n'est plus reconnu pour vrai, et quand on 
ne sait plus ce que c'est que le bien ; l'homme prendra son frerc dans 
la maison de son pére, c'est reconnaître quoi que ce soit pour bien ; 
le vêtement, c'est le vrai, N°* 1073,2576; le prince, c'est le prin- 
cipal de la doctrine qui en provient, N<™ U8S, Ï089; dans la 
maison, point de pain, point de vêtement, c'est-à-dire qu'il n'y a ni 
bien.ni vrai, car le pain est le bien, N°* 276, 680,3i78, et le vête- 
ment est le vrai, N°* 297, 2576. D'après les représenlaiirs du bien 
et du vrai par le ptre et la mtre, et par les filles et les Dis, il a Été 
porté dans les Églises reprise nia tives plusieurs loisqui ont eu par 
là leur Divin ; telles sont les lois suivantes ; « Si la fille d'un prêtre 
» s'est profanfie en se livrant à la scortation, comme elle profane 
. ton Père, elle sera brûlée au feu. > — Lévit. XXI. 9; — la fille 
du prêtre, c'est l'affection du bien; lepere est le bien dont provient 
cette affection ; se livrer à la scortation, c'est profaner le bien ; ce 
que c'est que se livrer à la scortation, on le voit K 0> 2iGG, 2739, 
3399; et ce que c'est que profaner, N°» (008, 1010, 1059, 2051. 
3398, 3399. El : « Si la fille d'un prêtre devient veuve ou est répu- 

■ diéc, et qu'elle n'ait aucune semence, elle retourne. a à la maison 

• de ton père, comme dans son adolescence; du pain de sonperc 
» elle maaacra; nul étranger n'en mangera. - — Lévil.XXU, 13. 
— Et aussi cette loi; "Situ vois dans la captivité une épouse belle 
» de forme, et que tu la désires pour la prendre pour la femme, tu 
. la conduiras dans le milieu de ta maison, et elle rasera sa tête et 
» fera ses ongles, et elle oiera le vêtement de sa captivité de 'dessus 
. elle, et elles'assiéra dans ta maison, et elle phurera son père cl sa 

• mire durant un mois de jours ; et après cela tu entreras vers elle, 
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. cl lu la connaîtras, et elle le sera pour femme. » - Deutér XXI 
il. fS,<3 { _dans celle loi lout, en gênerai cl en particulier, csi 
représentatif du vrai naturel, qui, après avoir été purifié des faux 
est adopte par le bien ; un le! vrai est signifié par l'épouse dans là 
captivai, et belle de forme ; h pur ification du faux est désignée par 
conduire au milieu de la maison, raser la téte, faire les ongles • 
Slcr le vêtement de captivité, et pleurer père cl mère: l'adoption 
est désignée par cirer ensuite vers elle, la connaître et la prendre 
pour femme, u* Lois des mariage*, en ce qu'ils éiaienl conlraclés 
au dedans de la tribu, cl au dedans de la famille, et aussi le, Lois 
d cs héritages, en ce qu'ils ne passaient pas d'une tribu a une autre 
lnl)u, lois dont il est fait mention dans la Parole, tiraient aussi 
leur origine de là, savoir, du mariage céleste et spirituel dans le 
Royaume du Seigneur, ou du mariage du bien et du vrai qui sont 
sigmliês par le Père et la Mère : il en est de même des Lois qui 
onl été portées surks degré, permis el sur la degrés prohibe, : cha- 
que Loi surceseboses, dans la Parole, se rapporte intérieurement a 
une Loi de consocialion cl de conjonction du bren et du vrai dans 
le Ciel ; et aux consoc ialions du mai cl du faux dans l'enfer, qui 
onl été séparées d'avec les consocialionsdans le ciel ; sur les degrés 
permise! prohibés, .wLévit. XX; sur les héritages, en ce qu'ils 
nedevaiempis passer d'une tribu dans une autre Iribu ; cl sur les 
mariages, en ce qu'ils devaient élrc contractés au dedans de la 
tribu, foirNomb-XXVIL 7,8. 9, et ailleurs : que dans les Qeux 
loutcs choses, en général el en particulier, soient disposées selon 
les consanguinités cl les affinités du bien et du v^i on le voit 
K» 6S5, 017, S739, 3612. Comme le peuple Israélite représentait 
le Royaume du Seigneur dans les cieux, et par conséquent l'ordre 
céleste dansée Royaume, il avait aussi été ordonné que les Israélites 
seraient distingués selon les Tribus, et selon les Familles, et selon 
les taaium de leurs pères, voir >omb. XXVI. f à 65 ; il leur avait 
été de même commandé de camper scion cet ordre autour do la 
tente de convention, et de marcher aussi selon ce même ordre ; 
il en est parlé ainsi dans Moïse : ■ L'homme sous son étendard^ 
• avec leurs enseignes selon ta maison de leurs pires camperont 
" les lus d'Israël, vis-à-vis, alentour de la lento de convention, . 
cl il est dit qu'ils marcheraient aussi de la même manière, 
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— Nomb. 11. 2, 3i ; — c'est pourquoi quand Biléam ■ vil Israël 

• liaiiiianl selon ses Tribus, sur lui vini l'esprit Je Dieu, el il pro- 

• nonçason énoncé, liisant : Qu'ils sont bons tes tabernacles, 
» Jacob 1 les habilacljs, Israël ! Comme des vallées ils sont plan- 

• tés, comme desjardins auprès d'un douve, etc. p —Nomb. XXIV. 
S, 5, G, ctsuiv.; — que, dans celle propbélio, ce ne soit ni Jacob 
ni Israël qui ont été entendus, mais que ce soit le Royaume du 
Seigneur dans les cieu* el l'Église du Seigneur sur les terres, qui 
ont été représentés par cet ordre dans lequel Biléam considérait 
alors les Israëlilcs, cela est évident par ebaque niotde la prophétie. 
D'après ce qui précède, on peut aussi savoir ce que signifient, dans 
le sens interne de la Parole, les Orpliclins ou les Pupilles, c'est- 
à-dire, ceux qui sont sans père, on peut voir qu'ils signifient ceux 
qui sont dans l'étal de l'innocence et delà charilé, et qui désirent 
connaître et faire le bien et ne le peuvent ; dans cet étal se trouvent 
principalement ceux qui sont bon de l'Église, dont le Seigneur a 
soin, el qu'il adopte comme fils dans l'autre vie; cl comme ceuv- 
ci sont signifiés par les Orphelins, c'est pour cela que lorsqu'il 
est parlé d'orphelins dans la Parole, il est aussi, dans la plupart 
des passages , parlé de voyageurs cl de veuves ; car les voyageurs 
signifient ceux qui sont instruits dans les biens et dans les vrais, 
K» H63; et les veuves, ceux qui sont dansl'élai du bien el non de 
même dans le vrai, et ceu\ qui sont dans l'état du vrai et non de 
même dans lo bien, et cependant désirent y Cire ; comme ces irois- 
la, savoir, les orphelins, les voyageurs et les veuves, ont des 
significations ressemblantes en série, c'est pour cela qu'ils sont, 
ainsi qu'il a élé dit, nommés ensemble dans la -plupart des pas- 
sages,— wirDailèr.XlV.99,XVI.1i, XXIV. 17,19. Jérém. VII. 6. 
XXII. 3. Ezéch. XXII. 6,7. Zachar. VU . 10. Ps. XCIV. 6. CXLVI. 
9. — D'après ce qui vient d'élre dit, on peut voir mainienarn ce 
que signifie le Père dans le sens réel, c'est-à-dire, qu'il signifie le 
Bien, ci quedans le sens suprême il signifie leScigneur. Toutefois, 
comme la plupart des expressions, dans la Parole, ont aussi le 
sens opposé, de même aussi le Père, et dans ce sens il signifie le 

signifie lo faux dans le sens opposé ; que cela soit ainsi, on peui lo 
voir par les passages suivants : dans David : « En mémoire sera 
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- rappelée i'iniqnitè de u, Pères envers Jéhovali, el le péché de ta 
. Mère ne sera point effacé. . - Ps. C1X. I i. - Dans le Même : 
. Ils se sont détournés el ils ont agi perfidement, comme 'leurs 

• Pères, ils se sont retournés comme un arc de tromperie. > - p s . 
LXXV1II. 57 .— Dons Moise : « Jusqu'à ce que les restants d'entre 
» vous se dessèchent dans leur iniquité, dans les (erres de vos 

■ ennemis, et aussi dans let iniquités de leurs Pères, avec elles ils 

• se dessécheront. . — Lévit. XXVI. 38. — Dans Esaie : « Prépa- 
» rez pour ses fils la tuerie, à cause de l'iniquité de leurs Pires, et 

• «qu'ils ne se relèvent pas, et possèdent la terre, en sorte que rcm- 
. plies soientlrafacesdola terre de villes.. — XIV. SI, —Dans 
le Même : ■ Je payerai vos iniquités et les iniquités de vos Pèret 
. en même temps. . - LXV. 7. -Dans Jérémle : . Us seront 

• confus, la maison d'Israël, eux, leurs rois, leurs princes, et 

• leurs préires, et leurs prophètes, qui disent au bois : Tu (es) 
. mon Père; et à la pierre : Tu m'™ engendré; parce qu'ils ont 
» tourné vers moi la nuque el non la face. » — II. 26, S7.— 
Dans le Même .- ■ Voici , je vais mettre devant ce peuple des 

■ achoppements, et contre eux se heurteront les pères et la fils 
» ensemble, le voisin et son compagnon, et ils périront. ■ —VI. 
21. -Dans le Même: « Les /îh amassent du bois, et les pire, 
. allument le feu, et les femmes pétrissent ta pale, pour faire des 

• B*Mw« * Mélécheth. » - VII. 18. - Dans Ezéchiel: . Je 
. ferai en toi des choses que je n'ai pas faites, el telles que je n'en 

■ ferai plus, à cause de tes abominatioos ; c'est pourquoi des Pères 
. mangeront leurs fils, et des fils mangeront leurs Pèret ; e t j 0 

■ ferai en loi des jugements, et je disperserai tous les restes a 
» tout vent. . _v. V0;-là, il s'agit de la profanation du 
saint. — Dans le Même : . Ainsi a dit le Seigneur Jéhovih à 

• Jérusalem : Tes (rafles et tes générations (viennent) de [a terre 
. duCananéen;( 0n p^ c (/ U ()rEmorréen,et/ 0 iu'èrc,Chiliéenne.. 
— XVI. 3. — Dans Matthieu : « Le frère livrera le frère a la mort, 
. et le Père U filt, et les enfants s'insurgeront contre le, Parents 

• et leur donneront la mort ; et vous serez haïs de tous à cause de 
" mon Nom. Je suis venu pour mettre en dissension Thorame 
. contre son Père, et la fille contre sa Mère, et la belle-Aile contre 
' sa belle-mère ; et ennemis de l'homme seront ses domesliques : 
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• celui qui aime Père ou Mère plus que Moi, n'est pas digne de 

> Moi, et celui qui aime fils ou fille plus que Moi n'est pas digne 

- de Moi. ■— X.SI, 18, 35, 36, 37. Luc, XII. i9, 5Î, 53.— Dans 
le Mime: •Quiconque aura quitté maisons, ou frères, ou sœurs, ou 

> Père ou Min, ou épouse, ou enfants, ou cliamps, à cause de 
« mon Nom, recevra le centuple, et il possédera en héritage la 
« vie éternelle. . — XIX. S9. Luc. XV11I. », 30. Marc. X. 89. 
30. _ Dans Luc : « Si quelqu'un vient a Moi, et ne liait pas son 
m Père et ta Mère, et son épouse, et ses enfants, el ses frères ei 

• ses sœurs, et même aussi son âme, il ne peut être mon disciple.» 

— XIV. 56. — Dans Marc : « Le frère livrera le frère a la mort, et 

■ le Père tes enfants, el iej enfants se soulèveront contre les 

• Purent!, et ils les tueront ; car vous serez liais de tous à cause 

■ de mon Kom. - —XIII. lî, (3. Luc, XXI. 16, 17; — là, il 
s'agit de la consommation du siècle, et c'est une description de 
l'état de l'Église pervertie quant au bien et au vrai, savoir, en ce 
que le Mal s'insurgera contre le vrai, elle faux contre le bien : 
que le Pere , dans le sens opposé signifie le mal, c'est ce qui est 
évident par les passages qui viennent d'être rapportés, et encore 
par celui-ci, dans Jean : • Jésus dit : Si Dieu était voire Père, 

■ vous M'aimeriez, car Moi je suis issu et je viens de Dieu : vous, 

■ pour Père vous avez !e diable, et vous voulez faire te désir de 
» noire père; lui, bomicïde il était dis le commencement, et dans la 
. vérité line s'est pas tenu, parce que la vérité n'est point en lui; 

■ quand il prononce le mensonge, d'après son propre il prononce, 
p parce qu'il prononce le mensonge, et en est le père. » — Vlil. 
38, 39, H, 12, ii. 

370i. Et te Dieu de Jisckak, signifie le Seigneur quant au 
ïliuin Humain : on le voit par la représentation de Jischnk, en ce 
qu'il est le Divin Rationnel du Seigneur ; et comme c'est dans le 
Rationnel que commence l'Humain, N° Î191, el qu'ainsi c'est 
d'après le Rationnel et par le Rationnel qu'est l'Humain , c'est 
pour cela qu'ici te Dieu de Jischak signifie le Divin Humain du 
Seigneur. Comme dans le ciel, cl cliez l'homme, et même dans la 
nalure entière, toutes choses, en général et en particulier, se réit- 
n ut au bien et au vrai , c'est aussi pour cela que le Divin du Sei- 
g'tcur cdi distingué en Divin Bien et en Divin Vrai, el que le Divin 
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Bien du Seigneur esL appelé le Père, el le Divin Vrai le Fils; mais 
le Divin du Seigneur n'est que le Bien ou plutôt le Bien Même, 
tandis que le Divin Vrai est le Divin Bien du Seigneur, se mani- 
festant ainsi dans le ciel ou devant les Anges; il on est de cela 
comme du Soleil ; le soleil même, dans son essence, n'es! que feu , 
tandis que la lumière qui par suite se manifeste n'est pas dans le 
soleil, mais vient du soleil; que le Seigneur quant au Divin Bien 
soit représenté par le soleil, et qu'il soit aussi dans l'autre vie la 
Soleil pour tout le Ciel, on le voit N°» 1053, 1521, 15S9, 1530, 
1531, 2i9S, 3636,3643; et que |c Seigneur quant au Divin Vrai 
soit représenté par la Lumière, et soit aussi dans l'autre vie la Lu- 
mière pour tout le Ciel, on le voit, N°> 1053, 1534, 15i9, 1530\ 
2776, 3138, 3195, 3222,3223,3339, 33*1, 3636, 3613 ; ainsi la 
Seigneur, dans son Essence, n'est que le Divin Bien, et cela quant 
a l'un et l'autre, savoir,- quant au Divin Même et quant au Divin 
Humain ; tandis que le Divin Vrai n'est pas dans le Divin Bien , 
mais il vient du Divin Bien, car ainsi se manifeste le Divin Bien 
dans le ciel, comme il vient d'être dit; et puisque le Divin Bien se 
manifeste comme Divin Vrai, c'est d'après cela que, pour la com- 
préhension de l'homme , le Divin du Seigneur est distingué en 
Divin Bien el en Divin Vrai , cl que le Divin Bien est ce qui dans 
la Parole est appelé le Père , et le Divin Vrai ce qui est appelé le 
Fils : c'est là l'arcane qui est caché en ce que le Seigneur Luir- 
Même parle si souvent de son Père comme distinct de Lui, et pour 
ainsi dire auire què Lui, et que cependant dans d'autres passages 
il dit qu'il est un avec lo Père : que le Père dans le sens interne 
soit le bien , et dans le sens suprême le Seigneur quant au Divin 
Bien, c'est ce qui vient d'être montré, fi° 3703; et que le Fils soit 
le vrai, et que le Fils de Dieu et le lils de l'homme, ce soil le Sei- 
gneur quant au Divin Vrai, on le voit, K»H7î9, 1730, 21S9, 2803, 
■281 3 ; ut cela est aussi prouvé par tous les passages où le Seigneur 
nomme son Père el se nomme le Fils. Que le Seigneur, dans la 
Parole de l'Ancien-Testament, soit celui qui est appelé Jéhovali, 
on le voit. K». 13*3, 1736, 2921; et qu'il y soi t aussi appelé Père, 
cela est évident d'apiès ces passages : dans Ésaïe: « Un Enfant 
* nous est né, un Fils nous a. été donné, et la principauté sera 
•> sur son épaule, et l'on appellera son Nom, Admirable, Conseil,- 
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« 1er, Dieu, Héros, Pire fêtemkê, Prince de paix. .—IX. 6; 
— on voit clairement que l'Enfant qui nous est né, et le Fils 
qui nous a été donné, est le Seigneur, qu'ainsi c'est Lui qui est 
appelé Perc d'éternité. Dans Jérémic : ■ Je serai à lirait pour 
» Pire, elËphraîm (icru) mon piemicr-né. » —XXXI. 9; — lu, 
il s'agit du Seigneur, qui, ainsi qu'on le voit, ÎN"°3305, est le Dieu 
d'Israël et le Saint d'Israël; ici, il est Père pour Israël. Dana Ma- 
laelrie : <■ N'avons-nous pas tous tmnut Pire? un seul Dieu ne nous 
» a-l-ilpascrëés?- — II. 10; — ici, eréer.dans le sens interne, 
c'est régénérer, comme aussi ailleurs dans la Parole, noir, K« i 6, 
88, 172; el comme le Seigneur est le seul Régénérateur et le seul 
Rédempteur, c'est Lui qui ici est dit Pire et Dieu; comme dans 
tsaîc: ■ Tu et noire Pire, car Abraham ne nous connaît pas, et 
» Israël ne nous reconnaît pas; Toi, Jchovuh, (lues)sofrt Pire, 
» notre Rédempteur, de toute éternité (eut là) Ion Kom. ■ — 
LX1II. 1 6. — Dans le Même : - Je le revêtirai de la tunique, et de 
• ton ceinturon je le fortifierai, et ta domination je mettrai et) 

> sa main , afin qu'il toit pour Pire à l'habitant de Jérusalem cl 
■ à ta maiton de luda; et je mettrai la clef de la maison de David 
» sur son épaule, et il ouvrira et personne ne fermera , et il fer- 
» mera el personne n'ouvrira ; et je l'attacherai (comme) un clou 
. dans un lieu sûr, afin qu'il soit le tronc de la gloire de son Père, 

> auquel on suspende toute la gloire de la maison de ion pire , 
» des fils el des petits-fils, tous les vases jusqu'au plus petit, depuis 
r les vases des cratères jusqu'à tous les vases des psaltérions. ■ — 
XXII. 21, 11, 33, Si;— que ce soit le Seigneur qui est représenté 
et signifié ici dans le sens interne, el qui est appelé le Père de 
l'habitant de Jérusalem cl de la maison de Juda, cela esl bien; 
évident, earc'est Lui sur l'épaule de nui est la clef de ia maison 
de David, Lui qui ouvre et personne ne ferme, et qui ferme cl per- 
snnne n'ouvre, noir la Préface du Chap. XXII, et Lui a qui appar- 
tient le trône de la gloire de son Père, cl sur Qui et par Qui sont 
toutes les choses saintes qui ici soni appelées vases; les choses 
saintes célestes, vases des cratères ; et les choses saintes spirituelles, 
vases des psaltérions. Comme les Rois et les Prêtres représentaient 
le Seigneur ; les Rois, par la Royauté qui était en eus, le Seigneur 
quant au Divin Vrai ; et les Prêtres, le Soigneur quant au Divin 
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Dieu, S« 3670, c'est pour cela que les Pi ètres étaient appelés PÈrcs, 
ainsi qu'on le voit dans le Livre îles Juges: « Michah dit nu Lévite: 
> Demeure avec moi, et sois moi pour Pire cl pour Prêtre. » — 
XVII, 10: — les fils de Dan disaient pareillemeot au même : »Tais- 

• loi, mets ta main sur ta bouche; et viens-l'en avec nous, et 
» sois-nous pour Pin et pour Prêtre. — XVJ1I. 19; — tes rois 
eux-mêmes leur donnaient pareillement ce nom, comme on le voit 
dans le Second Livre des Rois: « Le Itoi d'Israël dit à Klisec: 
■ l''rapperai-je,mon Pire? ei il dit: Tu ne frapperas point, i— VI. 
21 , 22 ; — cl le Hoi Joas donna à L'Usée le nom de Pire , lorsque 
celui-ci se mourait : « Le roi Joas pleura devant ses faces, ci il dit : 

• JUoii Père, mon Pire! cliar d'Israël et ses cavaliers. « —XIII. 
U; — si les Itoi s appelaient les préires pères, c'est parce que les 
Jtois représentaient le Seigneur quant au Divin Vrai, et que les 
préires Le représentaient quant au Divin Bien, et parce que le vrai 
est par rapport au Lien, ce que Le Fils est par rapport au Père, car le 
vrai procède du bien : cela est très-connu dans l'autre vie, et c'est 
par celte raison que, dans le Ciel, nul autre que le Seigneur n'est 
nommé Père, et que par le Père dans la Parole Évangélique il 
n'est pas perçu d'autre que le Seigneur, wirN» 1&, 17Î9; là, 
tous les enfanls, quand ils sont initiés dans le bien de l'amour et 
dans le vrai de ce bien , sont instruits à reconnaître le Seigneur 
Seul pour père; bien plus, les novices qui viennent dans leCiet 
sont dans une surprise inquiète , de ce qu'il n'y a qu'un Dieu ; et 
cens qui ont vécu au dedans de ÏKglise , de ce que tout le Trine 
est dans le Seigneur; car presque lous ceux du Monde Chrétien ont 
avec eux l'idée de trois dieux, quoique de bouche ils aient dit qu'il 
n'y a qu'un seul Dieu; en cifet, il est humainement impossible do 
penser un, quand l'idée de trois est entrée auparavant, et que cha- 
cun des trois est nommé Dieu, est distingué d'un autre quant aux 
attributs et au* fonctions, et est même adoré séparément; de là 
vient que le culte de trois dieux est dans le cœur, landis que celui 
d'un seul Dieu est dans la bouche seulement : que tout le Trine soil 
dans le Seigneur, cela est connu dans le Monde Clu'ûjicn , mais 
néanmoins dans l'uulrt: vie IcsClurliens portent peu leurs pensées 
sur le Seigneur, cl même son Humain est pour plusieurs un scan- 
dait', parce qu'ils distinguent l'Humain d'avec le Divin, cl ne le 



168 AHCASES CÉLESTES, 

croient pas Divin : l liomme ilit qu'il est justifié, et qu'ainsi i! de- 
vient pur et presque saint; mais oh ne croit pas que le Seigneur a 
été glorifié, c'est-à-dire qui: son Humain a élé fait Divin , quoique 
«pendant il ait été conçu de Jéliovali Même, et qu'en outre pnr- 
soniie ne puisse être justifié, ni à plus forte raison êire sanelifié, 
que par le Divin et même par le Divin Humain du Seigneur, ce 
qui cal représenté et signifié dans la SaiuieCéne, et il est dit 
ouvertement que le pain est son Corps, el le vin son Sang; que 
le Seigneur soit un avec le Père, qu'il soit de ioule éternité, et qu'il 
gouverne l'univers, qu'ainsi il soit le Divin Bien et le Divin Vrai, 
on le voit Ires-clairauent d'aprèsla Parole : — Qu'il, soit es aveci.e 
Pébe, on le voit dans Jean : « Personne ne vit jamais Dieu ; le Fils 
» Unique qui est dam le sein du Pire, Lui L'a exposé, ■ — I, t8. 

— Dans le Même : ■ Les Juifs cherchaient a Hier Jésus, parce 

• qu'il avait dit que Dieu était son propre Pire, se faisant ignl à 
» Dieu. Jésus répondit et dil; En vérité, en vérité, je vous dis : Le 

- Fils ne peut l ieu faire de Lui-Mi' me, à moins qu'il ne le voie faire 

■ au PÈre; car les choses que Celui-ci fait, le Fils les fait aussi 

■ pareillement. De même que le Père ressuscite les morls et 
. vivifie, de même aussi le Fils vivifie ceux qu'il veut; et le 
n Père ne juge personne, mtiis il a donné inui jugement au Fils, 
« alin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Perc; comme 

s le l'ère a la vit en Soi-ilimc, ainsi il a aussi dnnné an Fils d'aiair 

» /n tie en Soi-Même. Le Père qui M'a envoyé a Lui-Mcmc rendu 
» témoignage do Moi, ei vous n'avez jamais entendu sa voit, 
» ni vu son aspecl. Sonde? les Écritures; ce sont elles qui ren- 
. dent témoignage de Moi. - — V. 1, 18 à 47; — la, par le Pere 
est entendu , comme il a élé dit , le Divin Bien , ni par le Fils le 
Divin Vrai , l'un cl l'aulre dans le Seigneur; du Divin Bien , qui 
est le Père, il ne peut procéder ou sortir que le Divin , et ee qui 
procède ou sort est le Divin Vrai , qui est le Fils. Dans le Mémo : 

• Quiconque u entendu du Pèrf-, a <i apprit, tient ù Moi; non que 
» personne ait vu le Pere, si ce n'est celui qui est chez le Perc, 

■ celui-là* mi le Pere. •— VI. 41 à 48.— Dans le Même: «Ils Lui 

• dirent : Oii est ton PÈre? Jésus répondit : Vous ne connaisse/ ni 

• Moi, ni mon Père ; si totu ; Me connaissiez, vous connatlriex aussi 
» mon Père.— VIII. 18, t9.— Dans le Même : . Moi el le PèA , 
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» nous sommes un : si je fais les œuvres , hien que vous ne Me 
« croyiez pas, croyez sus œuvres , afin que iwi to nainie: et 

« que vous crmjici que le Père (est) m Mai et Mai dans le Père. » 

— X. 30, 38.— Dans le Même : » Jésus dit : Celui qui croît en Moi, 
» croit non en Moi , mais en Celui qui M'a envoyé ; ci celui qui 

• Me toit , voit Celui qui M a envoyé; Moi . la Lumière , dans le 
» monde je suis venu, afin que quiconque croit en Moi, dans les 
« l en tbf es ne demeure point. » — XII. il, 15, 16; — le Père L'a 
envoyé, signifie, dans le sens interne, qu'il procède du Pere; de 
même ici el ailleurs, où. le Seigneur dit que le Pii e L'a envoyé ; 
que la Lumière soit le ltivio Vrai , on le voit ci-dessus. Dans !e 
Même : ■ Je suis le chemin el la vérité el la vie ; personne ne vient 
» au Pere que par Moi : si vous M'allies connu, tous auriez connu 

■ nusii nwii Père; et di'S à présent ions [/avez connu, et vous 
■> L'aeexvu. Philippe dit ; Seigneur, monlrc-nous le Pere. Jésus 

■ dit : Depuis si longtemps je suis avec vous , el lu ne M'as pas 

■ connu! Pliilipc, celui qui M'a m, a vu le Père; comment donc 

■ dis-lu : Mentre-nous le Pèreï ne crois-tu pas que je suis dans le 

- Père a nue le Père est en Moi? les paroles que je vous prononce, 

■ de Moi-Meme je ne prononce pas; le Père qui demeure en Moi, 
» Lui-Memc fait les œuvres. Croyez-Moi, que je iuis dam te Père 
» et que le Père est en Moi. Tout ce que vous demanderez en mou 
» Nom, je le ferai , afin que le Pere soil glorifié dans le Fils. ■ — 
XIV. G a 11. — Dans le Même: . Celui qui a mes préceptes et les 
» fait, c'est celui-là qui M'aime; or, celui qui M'aime sera aimé 
" de mon Pere, et Moi je l'aimerai et je me Manifesterai Moi-Même 

• à lui. Si quelqu'un M'aime , il gardera ma parole, et mon Père 

■ l'aimera, cl nous viendrons a lui, et nous ferons demeure chez 

• lui. • — XIV. ai, 8J; — ceux qui sont dans le Divin Vrai sont 
ceux qui ont les préceptes el qui les font, et ceux qui sont dans le 
Divin Bien sont ceux qui les aiment, c'est de là qu'il est dit : Il sera 
aimé de mon Pere, et nous viendrons étiez lui et nous ferons de- 
meure chez lui, savoir le Divin Bien et le Divin Vrai; aussi est-il 
dit dans le Même: « En ce jour-là vous connaîtrez que Jouis dans 
» mou Père, cl tout en Moi. t — ibid. vers. 50; — et ailleurs: 

• Pire Saint, conserve-les en Ton I\om, afin qu'ils soient un 
» comme nous. . - XVII. 1 1 ; — d'après Cela on voit que le Sei- 
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gneur nomme Le Père d'après le Divin Hicn qui Lui appartient, cl 
nomme le Fils, d'après le Divin Vrai qui procède du Divin Bien ; 
qu'ainsi ils sont, non deux, mais un seul; mais si le Seigneur a 
parlé ainsi, c'était alin que !a Parole fût rci.ueiantsurh Terre que 
dans le Ciel.el aussi parce qu'avant que le Seigneur eût été glorifié, 
il tïait le Divin Vrai qui procède du Divin Bien, tandis qu'après qu'il 
eut été glorifié, il a été le Divin Bien Même, quant à l'une et l'autre 
essence, de Qui procède lout, IcDivinBien elle Divin Vrai. —Qu'il, 
ait été de toute étermtk : on peut le voir en ce que c'est le 
Seigneur qui a parlé par les Prophètes, et que Lui-Méme, tant a 
cause décela que parce que le Divin Vrai venait de Lui, a été 
appelé la Parole , dont il est dit dans Jean : « Dans le commen- 

• cernent était la Parole , et la Parole était chez Dieu , et Dieu 
» était la Parole; elle était dans le commencement chez Dieu; 

- toutes clioses ont été faites par Elle, cl sans Elle n'a été fait 

• rien de ce qui a été fait: en Elle était la vie, et la vie était 

- la I.umU-rr des hommes. El la Parole a été fuite elwir, cl elle a 
. habité en nous, el nous avons vu sa gloire, gloire comme (celle) 
» de l'Unique Lngendrédu Père. *■ — 1. 4, S, 3, 4, 14;— la Pa- 
role, c'est loin vrai qui procède du Divin dans les cieux et sur 
les terres, l.c Seigneur ers.'ijne clairement, dans d'aulrcs pas- 
sages, qu'il a été de totue éternité ; dans Jean : « Jean dit : C'était 

■ Lui qui , venant après moi , n été avant moi, farce qu'il était 
h antérieur à moi : au milieu de vous se tient qui vous ne 
» connaisse! pas , t'est Lui qui , venant après moi. a été avant 

• moi. » — I. i'j, 27, 80. — Dans le Mémo : ■ Si donc vous voyiez 
» le Fils de l'homme monter où il était auparavant. » — VI. 6!. 

- Dans le Même: « Jésus dit: Kn vérité . en vérité, je vous dis : 

■ Avant tfu'Abraliam fût , Moi je lui». » — Vlll. 58. — Dans le 
Même : « Il savait qu'il einit issu de Dieu, el s'en allait a Dieu. • 

- XIII. 3. — Dans le Même: > Le Père Lui-Méme vous aime, 
» parce que vous M'avez aimé, el que vous avez cru que je suis 

- issu de Dieu : je suis issu du l'ire, et je suis venu dam le monde; 
» de nouveau je laisse le monde, et je m'en vais au Père. «— XVI. 
17, 28. — Dans le Même ; ■ Je T'ai glorifie sur la terre, j'ai achevé 

l'œuvre que tu M'as donnée à faire; mainlenaiH donc glorifie- 
» Muij Père, cliez Toi-Métne, de la gloire «tic j'ai eue dit: Toi 
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• avant que le monde fût. Afin qu'ils voient ma gloire, que lu 
> M 1 as donnée , parce que lu aras aimé avant la fondation du 

■ monde. • — XVII. i, 5, 21 — Dans lisaïe: Un Lnfant nous esl 
>. né, un Fils nous est donné, ei l'on appellera son Nom, Admi- 
ii rable, Conseiller, Dieu, Héros, Père d'éternité, Prince de 
<• pai\. ■ — IX. 6. — Que i.e Seigneur gouverne l'univers : on 
le voit dans Matthieu : ■ Toutes choses M'ont été données par mon 
» Père. »— XI. 97. — Dans le Même: « Jésus ilii à ses disciples: 
. Toute puissance M'a été donnée dans le ciel et sur la terre. »— 
XXV1I1. (8. — Dans Jean : «Le Père a donné toutes choses en 
» la main du Fils ; relui qui creii au Fils a la vie éternelle. • — III. 
35, 36. — Dans le Même: « Le Père ne juge personne, mats il a 
» donné loul jugement au Fils.»— V. 22. — Dans le Même: 

• Jésus savait que le Père Lui avait donné toutes choses dans 

• les mains. . — XIII. 3. — Dans le Même : » Tout ce que mon 
. Perça, est a Moi. » — XVI. 15. — Dans le Même : ■ Jésus dit: 

■ Glorifie ton Fils, afin qu'aussi ton Fils Te glorifie; comme lu Lui 
» as donné puissante sur toute chair. • — XVII. 1, 2. — Dans le 
Même ; • Toutes choses Miennes sont Tiennes , et les Tiennes 

• sont Miennes, et j'ai été glorifié en elles; je ne suis plus dans le 

• monde, et Moi je viens a Toi. • — XVII. 10, H. — Dans Luc : 

■ Toutes choses m'ont été livrées par mon PÈre. »— X. 32.— 
Maintenant, d'après tous ces passages, on voit que c'est le Divin 
Bien qui est appelé le Père, et le Divin Vrai qui est appelé le 
Fils ; et que d'après le Divin Bien par le Divin Vrai le Seigneur 
gouverne toutes choses en général et en particulier dans l'univers : 
puisqu'il en esl ainsi, ei que cela est si évident d'après la Parole, 
il est étonnant que dans le Monde Chrétien on ne reconnaisse pas 
ei on n'adore pas, comme dans le Ciel, le Seigneur seul, et par 
conséquent un seul Dieu ; car on sait et l'on enseigne que tout le, 
Trine est dans le Seigneur. Que le Saint-Esprit , qui est adoré 
aussi comme un Dieu distinct du Fils et du Père, soit le saint de 
l'esprit, ou le saint qui procède du Seigneur par les Esprits ou les 
Anges, c'est-à-dire, du Divin Bien du Seigneur par le Divin Vrai, 
c'est ce qui, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, sera mani- 
festé dansun autre endroit. 

3705. La terre, sur laquelle tu couelics, à loi je la donnerai. 
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sujn'tfic le bien dans lequel il sérail, en ee qu'il viendrait du propre : 
on le voit par la signification de la terre, en ce qu'elle est ici le 
bien du naturel, ainsi qu'il va fllre expliqué ; par la signification 
de sur laquetie lu rouclics, en ee que c'est dans lequel il serait : et 
par la signification de â loi je la donnerai, en ce que c'esl d'après 
le propre, ainsi qu'il va être aussi expliqué. Si la Terre est le bien 
du naturel qui sera dans la suile représenté par Jacob, cela vient 
de ce que la terre <1« Camum s^uilie le Royaume du Sei ru eu r, 
K« U13, 1137, (585, 1607, (866; cl comme ello signifie le 
Royaume du Seigneur, elle s-gnifie aussi dans le sens suprême le 
Seigneur, K° 3038, car le Seigneur est loul dans toutes les choses 
de son Royaume, et tout ce qui n'y est pas de Lui et ne I.e regarde 
pas, n'est point de son Royaume ; le Royaume du Seigneur est 
aussi signifié dans la Parole par le Ciel et la Terre, N™ 1733, 
1850, 2117, 2118 f. ; mais alors son intérieur est signifié 1 parle 
ciel, et son extérieur par la terre, K« B2, Ull, 1733, 3355 f; 
par conséquent dans le sens suprême le ciel signifie le Seigneur 
quant à son Divin Rationnel, et la Terre Le signifie quant a son 
Divin Naturel; ici donc la terre sur laquelle tu eouehes, signifie le 
bien du Naturel dans lequel il serait, en co qu'il était représenté par 
Jacob ; que Jacob soit le Seigneur quant au Divin Naturel, c'est ce 
qui a déjà été dit plusieurs fois ; qu'en outre la Terre ait différentes 
significations, on le voit, !S DS 620, 636, 1067, 257), 3368, 3379, et 
cela parce que Canaan, qui est appelée la Terre Sainte, signifie le 
Royaume du Seigneur dans le commun, et que, quand le Ciel est 
nommé en même temps, alors le Ciel, comme i! a été dit, signifie 
l'intérieur et la Terre L'extérieur ; cl puisqu'il en est ainsi, elle 
signifie aussi le Royaume du Seigneur sur les terres, c'est-à- 
dire, l'Eglise, et pur smii- de o;tie sipiilii r<t i im , rlle signifie encore 
l'homme qui est le Uoyauiiie du Si'igncur, ou qui est l'Église; par 
conséquent chez l'homme le Ciel signifie co qui est intérieur, et la 
terre ce qui est extérieur, ou, ce qui est la même chose, le Ciel 
signifie le Rationnel, cl la Terre le Naturel, car chez l'homme le 
Rationne! est l'intérieur, et le Naturel est l'extérieur; et comme la 
Terre a ces significations, elle signifie aussi ce qui fait qu'il y a 
Royaume du Seigneur, savoir, le bien de l'amour, qui procède du 
Divin i on voit par là comment la Terre a, dans la Parole, difië- 
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renies significations. Que je te donnerai, ce soil d'après le propre, 
on peu! le voir par la signification de </o'i»cr, dans la Parole, 
quand cela est dit du Seigneur : en effet, le Seigneur, ainsi qu'il 
vient d'être expliqué, est le Divin Bien et aussi le Divin Vrai, et 
c'est le Divio Bien qui est appelé le Père, et le Divin Vrai qui est 
appelé le Fils-; or, comme le Divin Bien appartient au Seigneur, et 
est par conséquent le propre du Seigneur, il s'en suit que par te 
■tonner, quand cela est dit par Jéliovau et se dit du Seigneur, c'est 
ce qui vient du propre. Par là on voit ce qui est signifié dans le sens 
interne par ces paroles que le Seigneur a dites tant de fois, que le 
Pire Lui a donné, savoir, que c'est le Seigneur qui s'est donnii 
ù Lui-mime ; par exemple, dans Jean : » Père, glorifie ton Fils . 

■ afin qu'aussi ton Fils Te glorifie ; comme lu Lui as donné puis- 
» sance sur toute chair, afin que tout ce que m Lui as donne, il leur. 

- donne, une vie éternelle. Moi Je T'ai glorifié sur la terre, j'ai 
» achevé l'ouvrage 711c tu M'as donné a faire. J'ai manifesté ion 
• Nom aux hommes i,ac tu M'as donnés du monde ; ils étaient 
» ticns,el(!iAie/eïMdoM«ej,' maintenant, ilsont connuque toutes 

■ les Choses 711e lu M'as données viennent de Toi ; parce que les 
» paroles que tu M at donnée», je (les) leur ai données. Je prie 

■ peur ceux que lu M'as donnés, parce qu'ils étaient Viens ; enr 
» toutes choses Miennes sont T.ennes, et les Tiennes sont Miennes,' 

— XVII. t,9, i, 6 à 10; ~ là, ce que lePÈre a donné, est ce qui 
procède du Divin Bien qui Lui appartient, par conséquent ce qui 
vient du propre ; de la on peut voir combien d'arcanes sont cachés 
dans chacune des paroles que le Seigneur a prononcées ; et com- 
bien le sens de la lettre di Itère du sens interne, et plus encore du 
sens suprême ; si le Seigneur a parlé ainsi, c'était afin que l'homme, 
qui alors neconnaissait absolument rien du Vrai Divin, pût néan- 
moins saisir la Paroleàsa manière, eiainsi la recevoir, et afinquclcs 
Anges pussent la recevoir à leur manière , car ceux-ci savaient que 
Jéhovah et le Seigneur étaient un, cl que le Père était le Divin Bien ; 
de la aussi ils savaient que quand il dit que IcPcrc Luidonnait, c'é- 
taitqu'ilse donnait a l.ui-Méme, et qu'ainsi cela venait du propre. 

3706, Et à ta semence, sioni/ie et aussi le vrai : on le voit par la 
signification de la ttmmee, en ce qu'elle est le vrai de la foi, 
N"' 235, 880, lOîi, Ui7, (610, 28iS, :]038, 3310, 33;3. 
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3707. Ta «mente sera comme la poussière &e ta (erre, signifie 
que le Divin Vrai naturel serait comme le Divin Bien naturel ; on le 
voiL par la signilicalion de la semence, en ce qu'elle est le vrai, 
Ko 37CG, de là la semence, ou la semence de Jacob, esl le Divin 
Vrai nalurel, car il a clé montre ci-dessus que Jacob rcpresenlc !e 
Divin Natureldu Seigneur ; et par la signilicalion de ta poussière de 
la (erre, en ce qu'elle esl le bien, NM6I0; delà ces mois » ta se- 
mence sera connue la poussière de la terre > signifient, dans le 
sens interne, que le Divin Vrai naturel sera comme le Divin Bien 
naturel. Si la poussière de ia lenesigm'fielebien, c'est parce que 
la terre signifie le Hoyaume du Seigneur, par conséquent le bien, 
ainsi qu'il vient d'être montre, J° 3705; la poussière de cette terre 
est donc le bien, mais le bien naturel, parce que la terre, comme il 
y a été aussi expliqué, signilieeequi esl inférieur dans le Royaume 
du Seigneur, par conséquent le naturel, tandis que le ciel, quand 
il est aussi nommé, signiOe ce qui est intérieur ou le rationnel; de 
là vient que la fructification du bien et la multiplication du vrai, 
sont exprimées ci et là dans la Parole par la semence qui sera 
comme les étoiles des cieus et comme la poussière de la terre ; 
alors les étoiles des cicux signifient les rationnels, et la poussière 
de la terre les naturels, qui croîtront ainsi. Dans la suite, d'après 
la Divine Miséricorde du Seigneur, il sera expliqué ce qui est en- 
tendu par « le vrai naturel sera comme ie bien naturel.» 

3708. Et tu te répandras vers ta mer et vert l'orient, signifie 
l'extension infinie du bien; et vers le septentrion et vers te midi, 
signifie l'extension infinie da vrai; ainsi tous les états du bien etdti 
vrai : on le voit par la signification de se répandre, en ce que c'est 
l'extension, iei l'extension infinie, parce qu'elle est dite du Sei- 
gneur ; par la signification de la mer ou de l'occident, en ce qu'elle 
est le bien encore obscur, par conséquent le bieu qui commence; 
par la signification de [Vient, en ce qu'il est le Lien lumineux, par 
conséquent parfait; par la signification duscpienirion, en ccqu'il 
est le vrai encore dans l'obscur ; et par la signification du midi, en 
ce qu'il esl le vrai dans la lumière. Dans bien des passages de la 
Parole, il esl parlé de la nier ou de l'occident, de l'orient, du sep- 
tentrion et du midi, mais comme personne n'a encore su que 
ces noms, ainsi que tous les autres en général et en particulier, 
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avaient un sens interne, dans lequel ils signifiaient, non des choses 
mondaines selon le sens de la lettre, mais des spirituels et des cé- 
lestes, et que dans le sens suprême ils signifiaient les Divins dit 
Seigneur I.ui-SIéme, c'est pour cJa qu'on n'a pas pu savoir 
autre chose, sinon que par l'occident, l'orient, le septentrion et le 
midi, dans la Parole, sont seulement entendues les plages du 
monde, et que par se répandre vers ces plages est seulement enten- 
due la multiplication ; mais que par la il soit signifié non des plages 
ni la mulliplicalion d'aucun peuple, mais les états du bien et du 
vrai, et leur extension, c'est ce qu'on peut voir par tous les pas- 
sages de la Parole, surtout dans les Prophètes, où ces plages sont 
nommées; en effet, dans le ciel on ignore absolument ce que c'est 
que l'oçcidenr, l'orient, le scpienlrion et le midi ; car là, le Soleil, 
qui est le Seigneur, n'est pascomme le soleil du monde, qui se levé 
et se couche, et donne le midi par sa plus grande élévation, et la nuit 
par sa plus petite, mais il apparaît constamment, toutefois selon les 
étals de ceux qui eu reçoivent la lumière; en effet, la Lumière qui 
enprocodcacncllelasages.se et l'intelligence, loirS 1 " 1619 à 1G3i, 
27,6,3138, ai 67, 31 UO, 319b, 3183, 3ïà3, 3339, 3341, 3185, 
3636, 3613; c'est pourquoi il apparaît selon l'étal de sagesse et 
d'intelligence de chacun; chez ceux qui sont dans le bien et le 
vrai, il apparait dans une chaleur et une lumière mais céleste et 
spirituelle, comme le soleil lotsqu'il est à son lever et à midi, mais 
chez ceux qui ne sont pas dans le bien elle vrai, il a p para il comme 
le soleil lorsqu'il est à son coucher cl dans la nuit ; par lit, il est 
évident que l'orient, le midi, l'occident et le septentrion, signilienl 
dans le sens interne de la Parole les états du bien el du vrai. Il faut 
qu'on sacltc que, dans la Parole, les étais du bien et du vrai soni 
décrits non-seulement par les plages dont il vient d'être parlé, 
mais aussi par les temps ou les états do l'année, savoir, par le 
prjnlemps, l'été, l'automne cl l'hiver, commeaussi par les temps ou 
les états du jour, savoir, parle matin, midi, le soir et la nuit, et cela 
d'ap:es la même raison ; mais lorsqu'il s'agit de l'extension du bien 
et du vrai, elle est décrite par les plages ; quant à ce que signifie 
spécialement chaque plage, on peut le voir par les passages où elles 
sont nommées dans la Parole; il a déjàélé montré que l'orient est 
le Seigneur, et le bien de l'amour et de la charité, qui procède du 
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Seigneur, R<" 10), )iô0, 3313 ; cl que le midi est le vrai dans la 
lumière, N« 1438, 3l9ii c; ce que signifient l'occident et le sep- 
tentrion dans le sens réel, cl ce qu'ils signifient dans le sens op- 
pose, on peut le voir par les passages suivants : dans Ésaie : « Ne 

- crains point, car avec toi. Moi {je suis); de Y Orient j'amènerai (a 
» semence, et de l' Occident je le rassemblerai ; je dirai au Scptcn- 

■ irio» : Donne; ei au Jfi'ii ; Ne t'oppose point ; amené mes fils de 

■ loin, cl mes filles, rte l'extrémité île la terre. » — XL111. 3,0; — 
il s'agit de la Kouvellu l^lise spirituelle qui est ici Jacob et Israël; 
amener de l'orient la semence et rassembler de l'occident, c'est 
pour ceux qui sont dans le Lien ; dire au septentrion : lionne ; et au 
midi: Ne l'oppose point, c'est pour ceux qui sonidansle vrai. Dans 
David: ■ Ainsi diront les rachetés du Jélmvali, qu'il a rachetés de 
» lamain de l'ennemi, «qu'il a rassemblés des terres, de l'orient 
» et de l'occident, du septentrion ei de la mer; ils ont erre dans le 

• désert, dans la solitude du chemin, de ville d'habitation ils n'ont 

■ pas trouvé.» — Ps. C\H. 9, 3, 4; — il s'agit de ceux qui sont 
dans l'ignorance du bien cl du vrai ; de l'orient et de l'occident, 
c'est pour ceux qui sont dans l'ignorance du bien ; du septentrion 
cl de la mer, c'est pour ceux qui sont dans l'ignorance du vrai ; da 
ceux qui soht dans l'ignorance du bien il est dit qu'ils ont erré 
dans le désert ; de ceux qui sont dans l'ignorance du vrai il est dit 
qu'ils ont end dans la solitude du chemin, cl sur l'ignorance de 
l'un et de l'autre il est dit qu'ils n'ont pas trouvé de ville d'Habita- 
tion, car la ville est le doctrinal du vrai, N» 403, 2119, 2913, 3316; 
et l'habitation se dit du bien, N os S2G8, 2451,2712. Dans Ésaie; 
« Voici, ceux-ci viendront de loin; et voici, ceux-là, du Septentrion, 
» cl de ['Occident, et ceux-là, de la terre dos Sinim. . — XL1X. 42; 

— le septentrion est pour ceux qui sont dans l'obscur quant au 
vrai ; l'occidc ni, pour ceux qui sont dans l'obscur quant au bien; 
ils sont dits venir de loin, pan:.' qu'ils sont éloignés de la lumière 
qui procède du Seigneur. Dans Amos: «Voici, les jours viendront, 

■ où j'enverrai la famine en la terre ; cl ils iront cil et là de ta 
> mer à la mer, et lUpu's h septentrion jutq u'â Carient ils cour- 
» ront de cote et d'autre, pour chercher la parole de Jébovah, et 

• ils ne la trouveront point. » — VHI. H, 12; — la famine, c'est 
la pénurie cl le manque de connaissances, N°> 1*60, 3301 ; aller 
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çà cl là delà mer a h mer, r'cs\ rlierrtief nù snnt 1ns connaissances, 
<melcs mers soient les cûiiiiiuBsaiKesijii siénéral, on le voit, K»* 2S, 
2830; courir de côlé et d'autre depuis le septentrion jusqu'à l'o- 
rient, c'est depuis les connaissances qui sont dans l'obscur jus- 
qu'à celles qui sont dans la lumière; que te soient les connais- 
sances, cela est évident, car il esl dit : Pour chercher la Parole de 
Jf hovali et ils ne la trouveront point. Dans Jeïémic : « Crie ecs 
» paroles-ci rerj le Septentrion, el dis : Reviens, rebelle Israël, je 
» ne ferai pas tomber mes faces sur vous, car Je (suis) miséricor- 
» dieux; en ces jours-là ilsironl, la maison de Juda vers la maison 
» d'Israël, cl ils vtenrirunl ensemble de la terre du septentrion sur 
. la terre que j'ai fait hériter a vos pères. « -111. (2, 18; — il 
s'agit delà restauration de l'Église par les naiions ; le septentrion, 
c'est pour ceux qui sont dans l'ignorance du vrai, et cependant 
dans la vie du bien ; qu'ici il ne soit entendu ni le septentrion, ni 
la terre du septentrion , cela est évident , car il n'y a plus eu d'Is- 
raël. Dans le Même:* Vive Jcitovah, qui a fait monter les (ils 
. d'Israël de la lerre du septentrion. ■ — XVI. 1 — le septen- 
trion, c'est pareillement l'ignorance du vrai. Dans le Même: 
« Voici , je vais les ramener de la terre du septentrion , et je les 
» rassemblerai tics côtes de la teire, parmi eux l'aveugle cl le hoi- 
» teux. ■ — XXXI. 8 ; — la lerre du septentrion, c'est l'ignorance 
du bien, parce qu'il y a ignorance du vrai ; et comme la terre de 
Canaan représentait le Itoyaume du Seigneur, et par suite aussi - !: 
bien, voir ci-dessus, K° 3705, cl que ce qui était dans le milieu de 
cette terre, comme Sion et Jérusalem, représentait le bien intime 
auquel a été conjoint le vrai, il en résulte que ce qui était éloigné 
du milieu représentait l'obscur quant au bien et au vrai , toul ce 
qui esl daus l'obscur est nommé terre du septentrion et aussi 
côtés de la terre; en outre, comme tout bien qui influe du Seigneur 
avec la lumière est terminé dans l'ohsrur rte l'Iimumc, le septentrion 
est aussi appelé convention, comme dans Esaie ; « Tu as dit dans 
» ton ccuur: Aux cieus je monterai, pardessus les étoiles de Dieu 

. 'veaùtm , dans tes cotés du septentrion. »-XlV. 13;— dans le 
Même: ■ Hurle, porte; crie, ville; fondue (tues), Pbilislëc, loi 
« loul enliërc; car du septentrion une fumée esl venue, et nul 
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» Jéhovah [est) grand et fort loué dans h ville de notre Dieu, 
» en la montagne de sa sainteté; la joie de toute la terre, la 
■ montagne de Sion, Ut côtés du septentrion, la ville du grand 
. Iloi. ' — XLYtll. 2, 3. — Ensuite dans le Même: «A Toi les 
. eieux, a Toi aussi la terre; le globe et sa plénitude lu as fondé; 
» le Septentrion et la droite lu as crée. = — Ps. LXXXIX. 1î, 1 3 ; 
— ici le septentrion est pour ceux qui sont plus éloignés de la lu- 
mière du bien et du vrai ; la droite pour ceux qui sont plus près ; 
que ceux-ci soient a la droite du Seigneur, on le voit, N°* 1274 , 
(276. Dans Zacharie: « li vil quatre chars sortir d'entre deux 
>■ montagnes d'airain ; les chevaux des chars étaient roux, noirs, 
» hlancs et lâchetés; l'Ange dit : Ceux-ci (sont) (ei quatre venu 



des cîeux, qui sortent d'où ils se tenaien 




toute la lerre; les chevaux noirs sorlaicn 




Mitrion, et les blancs sortirent après eu- 


i, et les lâchetés sorti- 


rent vers la terre du midi : ceux qui sorte 


nt vers la lent du lep- 


tentrion font reposer mon esprit dans la . 


:erre. du septentrion. * 



— VI. 1 a 8; — les chars qui sortent d'entre les deux montagnes 
d'airain sont (es doctrinaux du bien; que les chars soient les doc- 
trinaux, on le verra ailleurs; que la montagne soit l'amour, on le 
'voit, K n *735, U30.272Î; de la les deux montagnes sont les deux 
amours, le céleste qui est l'amour pour le Seigneur, et le spirituel 
qui est l'amour envers le prochain ; l'airain est lu bien qui en pro- 
vient cl qui est dans Ic.naturel, K™ «S, (851 ; les chevaux sont 
les intellectuels, ainsi l'entendement des doctrinaux da bien, 
IV» 2760, 2761, 2702, 32(7; la terre du midi est pour ceux qui 
sont dans les connaissances du bien et du vrai, IN'" 5 UB8, 3\ aô; 
la icrrc du septentrion est pour ceux qui sont dans l'ignorance du 
bien el du vrai , mais dans la vie du bien , dans laquelle sont les 
nations probes, chez qui l'esprit de Dieu est dit se reposer, quand 
la Nouvelle Église y est instaurée. Dans Jérémie . « Jéhovah qui a 
» fait monter et qui a ramené la semence de la maison d'Israël 
> de la ferre au septentrion, et de toutes les terres où je les avais 
• chassés, afin qu'ils habitassent sur leur terre. ■> — XXIII. S; — 
delà terre au septentrion, c'est de l'obscur de l'ignorance du bien 
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» lepunirion et l'airain ? ■ — XV. 12 ; — le fer est le vrai naturel, 
K os 423, 426 ; et l'airain, le bien naturel, N« 425, ; ces mé- 
taux sont dits du septentrion, a cause du naturel où se trouvent 
l'obscur relativement et la limite; que ce prophétique ne signifie 
pas que le fer et l'airain viendront du septentrion , cela est évident 
sans explication, car qu'y aurait-il de Divin et même quelle cohé- 
rence y aurait-il avec ce qui précède et ce qui suit, s'il était enlendu 
que le fer et l'airain viennent du septentrion? Dans Matthieu : « Je 
» vous dis que plusieurs de l'Orient et tle l'Occident viendront et 
» s'assiéront avec Abraham, Isaac et Jacob. ■ —VIII, il. Luc, 
XIII. 20; — plusieurs de l'orient et de l'occident, ce sont ceux 
qui sont dans les connaissances et dans la vie du bien, et ceux qui 
sont dans l'obscur et dans l'ignorance, ainsi ceux qui sont au 
dedans de l'Église et ceia qui sont hors de l'Église; en cflel, il a 
été dit ci-dessus que les élals du bien sont signifiés par l'orient et 
l'occident ; que s'asseoir avec Abraham, Isaac et Jacob, ce soit être 
avec le Seigneur, on le voit, K« 3305 f. Que ceux qui seront chez le 
Seigneur dans son Royaume ou dans son Église, doivent pareille- 
ment venir delà, savoir, de l'Orient et de l'Occident, c'est ce qui 
est dit dans les Prophètes ; par exemple , dans Ésaie : » De l'orient 
» j'ameucrai la semence, et de l'occident je te rassemblerai. ■ — 
XLIII. S; — ailleurs: «Ils craindront depuis l'Occident le Nom de 
» Jébovah, et depuis l'Orient sa gloire. .- L1X. 19; — ailleurs: 
« On saura depuis te soleil levant et depuis le courbant, qu'excepté 
» Moi, point de Dieu; Moi, Jehovah, et point d'autre. « — XLV. 
' C ; - et ailleurs : « Je l'exciterai du Septentrion , et il viendra ; 
» depuis le soleil levant il invoquera mon Nom. » — XLI. 25. — 
Que de telles choses soient signifiées par l'Orient, l'Occident, le 
Midi et le Septentrion, c'est ce qu'en outre on peut voir clairement 
par la construction du Tabernacle; par le Campement ei la Marche 
des Fils d'Israël; par la description de la Terre de Canaan, 
et par la description du Nouveau Temple, do la Nouvelle Je' 
rusalem et de la Nouvelle Terre : — Pau la Cokstrwctiob du Ta- 
berïugle, en ce que toutes choses y ont été disposées selon les 
plages, —voir Exod. XXXVIII ; - par exemple, ce qui devait être â 
l'Angle del'Orient et del'Occidcnt, et ce qui devait être il l'Angle du 
MidietduSeptentrion,— Exod. XXVU8,20,2î,27.XXVII,9,12, 



180 ARCAKES CÉLESTES. 

11;— ctiîii cequeltïChiindeliidrdovjiLl être vis à-vtsde la table aucûté 
île l'Habitacle vers le midi. et la table vers te côté du septentrion, 
— Esod.XXVI. 33. XL. 22.— Par le Campement et la Marche des 
rti.s d'Israël, aussi selon les plages, savoir, en ce qu'ils devaient 
camper autour de la Tente de convention; la Tribu dejuda, la 
Tribu d'Issacliar, la Tribu de Zébuton, vers r Orient ; les Tribus de 
Itubcn, de Siméou et de Gad, vers te Midi; les Tribus d'Épliraïni, 
do Menasse cl de Benjamin, vert l'Occident; les Tribus de Dan, 
d'Asscr Cl de Naplilbali, vers le Septentrion, — Nomb. II, 1 à 34. — 
Puis, en ce que d'entre les Lévites, les Guersoniles devaient se 
placer vers l'Occident, les Kébalites vers le Midi, les Mérariles 
vers te Septentrion, et Moïse, Aliarou et ses fils devant l'Habitacle 
ven l'Orient, — Komb. III. 33 a 38, — ce par quoi avait été repré- 
sente l'ordre céleste qui est dans le Royaume du Seigneur selon les 
étais du bien et du vrai. El en ce qu'on devait sonner de la trom- 
pette va-stc Midi pour les Marches, — Komb. X. 6;— et en ce 
qu'ils parlaient dans k. mùiw orilic qu'ils ;i\aienL campé, — Komb. 
II. 3i. — Pau la description de la Terre de Canaan, qui a été 
d'abord décrite par Moïse quant à ses limites tout autour, et même a 

X Aigle du Midi, à l'AmJc de ÏOct'tUnt, à f Angle du Septentrion, 

et à l'Angle de COrlent, — Komb. XXXIV. 2 a 12; — ensuite, 
lorsqu'elle a été donnée par le sort au\ Tribus, — Jos. XV. XVI. 
XVII. XVIII. XIX. ; - de la, et aussi à cause des Très-Anciens qui 
avaient habité dans la terre de Canaan, tous les lieux y étaient 
devenus desTeprésruilatifs et des signifiai ils si'lon la situation, la 
distance et les limites quant aux plages, K 1 » 1607, 186G.— Parla 

DESCRIPTION DO NOUVEAU TejIPLE, DE LA NOUVELLE JÉRUSALEM ET 

de la Nouvelle Terre, aussi selon les plages, dans Ézéchiel : 
ainsi, il y est dit que la structure de la ville était du cùiè du midi : 
cl il est dit de la porte de l'édifice, » ven l'orient, vers U septen- 
trion cl vers le midi, . — XL. 2, 0,19, 20 i 46 ; — de la Mesure du 
Temple Cl de son entrée, « m le Septentrion et le Midi, • — 
XLI. (1 ; — du parvis, » vert te Septentrion, l'Orient, le Midi el 
l'Occident.— XLI1. 1,4,(0,11, 17, 18, 19, 20; — cl imc la gloire 
rie JéhovahDicu d'Israël cnmWpar te chcmindcV orient,— \hl\\.\, 
a, i;~des portes du parvis,— XLI. 1,2, i.XUV. 1, 9, 10,19,20; 
—des limites de la Terre sainte,— Chap. XLVlLdu cOléduSepten- 
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uîon. Vers. 15, 16, 17; de l'Orient, Vers. 18 ; du Midi, Vers. 
l'J; de ['Occident, Vers- 20; — cl des héritages pour cliaquo 
Tribu selon les plages,— Chap.XLVlH;— cldesporlcsdolaSainlc- 
Jérusalem, du eùté de YOrieat, du Sepienir.an.ùa Midi elde l'Oo 
tident, — Apoc. XXI. 13. — D"aprfcs cela il est bien Évident que 
les quatre plages du monde, selon lesquelles ont été disposées ces 
eh oses sain tes quix* rtpiY'ieiiiaiifs du saint, signifient, danslescns 
interne, non ces plages mais les élals du hien et du vrai dans le 
iloyaume du Seigneur. — Que le Seplentiion et l'Occident, dans 
lu sens opposé, signifient le faux et le mal, on peu! le voir par les 
passages suivants : Dans Jérémie : » La Parole de Jéiiovali fut vers 
» moi une seconde rois, disant : Que vois-tu? Je dis: Je vois une 
» marmite ouverte, et ta face {est) vers le septentrion. Et Jéhovah 
' dit : Du septentrion sera ouvert le mal sur tous les habitants do 

■ la terre: voici, je vais appeler toutes les familles du Septentrion, 

• afin qu'elles viennent. » — I. (3, 14, la. — Dans le Même; 
■< Dressez ["élendard vers Sïon, rassemblez-vous, ne vous arrêtez 
» point, parcequeju vais amener du Septentrion un mal cl unû 
» rupture grande. » — IV. 6. — Dans le Mémo : « Voici une voix 
» de bruit qui vieil l cl un grand tumulte delà terre du septentrion, 
» pour réduire les villes de Juda en dévastation. »— X.22.— Dans 
le Même : « Dans Tliékoa sonnez de la irompeilc, car un mal rc- 
» garde du Septentrion, el une fracture grande : Voici, un peuple 

* vient de la terre du septentrion, el une nation grande sera susci- 
- iéerfeï côtés de la lent, • — VI. 1, 2.2. — Dans le Même: « Je 
" pris la coupe de la main de .Mim ai, ci je lis Loire toutes les na- 
ii lions, Jérusalem cl les villes de Juda, et ses rois, Pharaon rot 
» d'Egypte, toute la trohpc occidentale, tous lesrois de l'Arabie, 
» cl lous les rois de l'occident qui habitent dans le désert, et (oui 
> les rois f/iisqiicii/Wnn, proches cl éloipés. « — XXV. 17 à 26. — 
Dans le Même : « Il ne s'enfuira pas le léger, el il ne s'échappera 
» pas le fort; vert le Septentrion, au bord du fleuve Euphrale, ils 

ont heurté et sont lombes. Qui, eclui-ci? (qui} comme le fleuve 

■ monte : l'Éjïvple, comme le fleuve inouïe, car elle dit : Je monie- 
■> rai, je couvrirai la terre, je détruirai la ville el ceux qui yhabi- 
» lent ; mais ce jour [est) pour le Seigneur Jéhovili Sébaotli un 
» jour de vengeance, parce qu' (il <j a) un sacrifice au Seipcur 
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• Jéliovih dam la terre du Septentrion , pit-s du fleuve Eu- 
» phrate. {Ceit) une génisse Ires-belle l'Egypte, la denrnct'um 
i vient du teptentrion; clic est dans la confusion la fille de 
» l'Egypte, elle a étélivréc dont ta main du peuple ihi septentrion. • 

— XLV1. 6, 7, 8, 10, 20, 84. — Dans le Même : « Ainsi a dit 

• Jéhovali : Voici des eaux qui montent duSepiemrion, elles (feront) 

• comme un lleuve inondant, eieilcs inonderont ia terre et saplé- 

• nitude, la ville et ceux qui l'habitent. ■ — XL VII. 2. — Dans le 
Même : a Jéhovali a parlé contre Babel : contre elle montera une 
" nation du Septentrion , qui mettra sa terre en désolation, en sorte 

- qu'il n'y ait personne qui y habite. ■> — L. 3. — Dans le Même : 
» Voici, je vais exciter et faire monter contre Babel une réunion 
■ de nations grandes de la terre du septentrion, et elles se range- 
» ront en bataille contre elle, en sorte qu'elle sera prise; voici, 
» un peuple vient da Septentrional une nation grande, et plusieurs 
» rois seront excités des cités de la terre. ■ — L. 9, il . — Dans le 
Même : « Alors chanteront sur Babel les cieux et la terre et tout ce 

• 'qui y est, car du Septentrion viendront à elle les dévastateurs. • 
— LI. 48. — Dans Ézéchiol: «Dis à Gog : Tu viendrasde ton lieu, 
>. des côtés du Septentrion, et plusieurs peuples avec loi; turnon- 

• teras contre mon peuple Israël, comme une nuée, pour couvrir 
» la terre. « — XXXVIII. 14, 15, 16. — Dans le Même : « Me 
» voici contre toi, Gog, prince, je te ferai retourner, je le réduirai 

• au sixième, et je te ferai monter det côtét du septenirion, et je 
» t'amènerai surlesmontagncsdTsraël; sur les montagnes d'Israël 
» tu tomberas, sur les faces du champ tu tomberas. > —XXXIX. 
* , 2, 4, 5. — Dans Zacliarie : • Hélas ! fuyez de la terre du seplen- 
» trion, parole de Jéhovab ; car, comme les quatre vents des cieux 
« je vous disperserai. Hélas! Sion, sauve-toi, toi qui habites avec 
« la ûllcde Babel. «- IL 10, 11; — parées passages on Voit ce 
que le Septentrion signifie dans le sens opposé, savoir, le faux d'où 
provient le mal, el le faux qui vient du mal ; le faux d'oii provient 
le mal, tirant son origine du raisonnement sur les Divins et contre 
les Divins d'après les scientifiques qui apartiennenl à l'homme na- 
turel, est appelé le peuple du septentrion venant de 1'Égypie, car 
l'Egypte signifie un tel scientifique, voir N™ 1101, 4165, 2588 f ; le 
faux qui vient du mal, tirant son origine d'un culte externe en ap- 
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parcnce saint, donL les intérieurs sont profanes, est appelé la na- 
tion du septentrion venant de Babel, car Babel signifie un tel culte, 
roVS" H 83, 1283, 1295,1304, 1306, (307, 1308, 1321, (332, 
1326; etc'est aussi Babel qui dévaste, S°1327 : l'un et Y autre, sa- 
voir, le taux d'où provient le mal, et le faux qui vient du mal, sont 
diis venir de Gog, car Gog est le culte dans les externes sans l'in- 
terne, et par conséquent idol;l trique, tel que Tut en tout temps le 
cultedes Juifs; que Gogniuneiclle signification, on lovoilK°t(5(. 
De l'obscur, qui appartient h l'homme naturel, sort tant le vrai que 
lefaux; quand l'homme se laisse éclairer par le Seigneur au moyen 
de la Parole, son obscur devient lumineux, car la voie interne est 
ouverte, par conséquent il se fait un influx et une communication 
du Seigneur par te ciel; quand, au contraire, l'homrtc ne se laisse 
pas éclairer par le Seigneur au moyen de la Parole, mais s'éclaire 
aumovén delà propre intelligence, son obscur devient ténébreux, 
par conséquent faux, car la voie interne est fermée, et il ne se fait 
pasd'inQux ni de communication du Seigneur par le ciel, il s'eu 
fait seulement de manière qu'il puisse paraître comme homme dans 
la forme externe, en pensant d'après le mal et lefaux, et aussi en 
parlant d'après l'un cl l'autre ; de la vient que le Septentrion chez 
ceux-là signifie le vrai, et chez ceux-ci, le faux ; car ceux-la do 
l'obscur moment, c'csi-à-dire, s'élèvent vers la lumière, tandis que 
ceux-ci de l'obscur descendent, c'est-à-dire, s'éloignent de la lu- 
mière; ainsi les premiers sont portés vers le midi, elles seconds 
vers le tartare. Que le Septentrion soit l'obscurité du faux, et le 
Midi la lumière du vrai, cela est très-évident dans Daniel, dans le 
passage où il s'agit du bélier et du bouc de chèvres ; comme aussi 
dans le passage où il s'agit du roi du midi et dH roi du septentrion; 
au sujet du bélier et du bouc de chèvres, en ce que » le bélier frap- 
pait de la corne ters l'occident, cl fers le leptcntrion, et vert le 
midi, de sorte que toutes les héles rte tenaient pas devant lui ; et 
que le bouc de chèvres venait de l'Occident sur toutes les faces de 
la terre ; et que d'une de ses cornes sortait une corne qui s'accrut 
beaucoup vers le Midi el vers le Levant, et vers la splendeur. » — 
Vin. i, 5, 9. — Au sujet du passage concernant le roi du midi et le 
roi du septentrion, où le roi du midi signifie ceux qui sont dans les 
ïonnaissances du vrai, et le roi du septentrion, ceux qui sont dans 
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le fuu*, en ce que » a la lin des années ils s'associeront, de sorte 
quelaulIci/u/loii/u.Midi viendra vers le Roi tiu Septentrion, pour 
faire dos redressements, mais son bras n'obtiendra pas la force : 
il s'élèvera de la souche quelqu'un qui viendra dans la forteresse 
du /toi du septentrion, el il aura le dessus ; et il emmènera les cap I ifs 
eu Egypte : le Roidu Midi viendra dans le Royaume, et il combat- 
tra contre le Jtoi du Septentrion : le Roi tlu Septentrion reviendra 
cl présentera une multitude plus grande que la première: plusieurs 
se tiendront contre te Roi du Midi : le Roi du septentrion viendra 
et prendra la ville fortifiée, el il détruira beaucoup de choses: le 
Roi du Midi livrera bataille avec une grande aimée, mais il ne 
tiendra pas, parce qu'ils trameront contre lui des complots : ensuite 
il reviendra, mais il n'en sera pas comme auparavant; le peuple de 
ceux qui connaissent leur Dieu s'affermira: dans le leinps de la fin, 
avec lui sera en collision le Rot du midi, c'est pourquoi comme une 
tempête sur lui se précipitera le Roi du sr;iie»trion avec chariot et 
cavaliers ; dans la terre de la splendeur plusieurs tomberont : mais 
des rumeurs le troubleront du coté du levant et du septentrion, afin 
qu'il sorte avec une grande colère; il viendra jusqu'à sa fin, et i! 
n'y aura personne pour le secourir, h — Chap. X1.1 a t5. — Par 
chaque expression -W ce passage on peut voir que le Roi du midi 
désigne ceux qui sont dans la lumière du vrai, et le Rui du septen- 
trion, Ceux qui sont d'abord dans l'ombre et ensuite dans l'obscu- 
rité du faux, cl qu'ainsi c'est une description de l'étal de l'Église et 
de la manière dont elle eslsuccessiveiucni pervertie: ils sont appe-r 
lis Rois du midi cl du septentrion, parce que dans le sens interne 
de la Parole les Ru.is signifient les Vrais, cl dans un sens opposé, 
les Faux, K° 5 1G72, Solo, 20G'J, et parce que les Royaumes sigoi- 
lieifl les choses qui appartiennent au vrai, cl dans un sens opposé, 
celles qui appartiennent au faux, H" 1072, 2547. 

3700. Seront bénhi en toi toutes les familles de l'humai, ligni- 
fie aue tous les vrais du bkn île la doctrine seraient conjoints au 
bien : on le voit parla signification ù'ètrc béni, eu ce que c'est cire 
conjoint, K°» 3!i0i, 3!il4, 3ô30, 35G!>, 3584; par la signification 
des familles, en ce qu'elles sont les biens, et aussi ies vrais du 
liicn, N M HS9, I2GI ; et par la signification delVmnuu, en ce que 
c'est ce qui appartient à l'Église, par conséquent lu doctrine du 
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bien et du vrai dans l'homme naturel ou externe, qui ici est repré- 
senté par Jacob, N<* B68, MB, 990, 3671 : d'après cela, il est évi- 
dent que par «roni bénies en toi toutes tes familles de l'humus, il 
est signifié que tous les vrais du bien de la doctrine seraient con- 
joints au bien. Les Vrais du bien do la doclrino sont les doctri- 
naux de l'amour pour le Seigneur ot de la charité envers le pro- 
chain, lesquels sont dits être conjoints au bien dans l'homme 
naturel, quand il y a volupté et plaisir a les connaître pour les 
mettre en pratique. 

37)0. Et en ta semence, signifie et au vrai; c'esl-à-dire qu'ils 
seraient conjoints au vrai : on le voit par la signification de la 
semence, en ce qu'elle est le vrai, N« 29, 1025, 1447, 1610, 
S848, 3373. 

-3714. Voici, Moi aveo toi, signifie le Divin; et je te garderai 
partout où tu iras, signifie la Divine Providence : on le voit en ce 
qu'ici Moi, c'est Jcliovah, par conséquent le Divin du Seigneur ; et 
par la signification de garder partout où ta iras, en ce que c'est la 
Providence d'après le Divin, et comme il s'agit du Seigneur, c'est 
la Divine Providence : par le Divin et la Divine Providence ici il 
est entendu que le Seigneur ferait aussi Divin son Naturel. 

371 2. Et j; te ramènerai vers cet humus, signifie ta conjonction 
avec la Divine doctrine : on le voit par la signification de ramener, 
en ce que c'est conjoindre de nouveau ; cl par la signification de 

l'homme naturel, K™ Î68, 56B, 990 ; ici, la Divine doctrine, parce 
que le voyage de Jacob cher. I.atian représente les moyens qui sont 
survenus, par lesquels le Seigneur a rendu Divin le Naturel, et 
que le retour de Jacob vers la terre de Canaan représente la fin des 
moyens survenus, c'est-a-dire, l'instant où le Seigneur a rendu 
Divin le Naturel ,-ainsi, je te ramènerai vers cet humus, signifie la 
conjonction avec la Divine doctrine. La Divine doctrine est le 
Divin Vrai, et le Divin Vrai est toute la Parole du Seigneur; 1» 
Divine doctrine même est la Parole dans le sens suprême dans le- 
quel il s'agit uniquement du Seigneur; par suite la Divine doctrine 
est la Parole dans le sens interne dans lequel il s'agit du Royaume 
du Seigneur dans les deux et sur les terres ; la Divine doctrine 
est aussi la Parole dans te sens littéral dans lequel il s'agit des 
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clioses qui sont dans le monde et sur les (erres ; a eomme le sens 
littéral contient en soi le sens interne, cl celui-ci le sens suprême, 
et que la correspondance existe complètement par les représenta- 
lifs et les significatifs, c'est aussi pour cela que la doctrine qui pro- 
cède du sens littéral est Divine. Lorsque Jacob représente la 
Divin Saturai du Seigneur, il représente aussi la Parole quant 
nu sens littéral, car il est noloire que ic Seigneur est la Parole, 
c'est-à-dire- tout Divin Vrai; il n'en csl pas autrement du Naturel 
de la Parole que do son sens littéral, car ce sens est une nuée 
respectivement, voir la Préface du Ciiap. XVIII ; et il en est du 
Rationnel ou du spiriluel intérieur de la Parole, commede son sens 
interne, et en tant que le Seigneur est la Parole, on peutdira que- 
cc sens interne est représenté par Jiscliak et le sens suprême par 
Abraham : d'après cela on voit ce que c'est que la conjonction avec- 
la Divine doctrine, quand elle se dit du Divin Naturel du Seigneur, 
qui est représenié par Jacob : certes il n'en est pas ainsi dans le 
Seigneur, car touten Lui ost Divin Bien, et non Divin Vrai, encore 
inoins Divin vrai naturel, mais le Divin Vrai est le Divin Bien 
apparaissant dans le ciel devant les anges et sur la terre devant 
les hommes, et quoiqu'il soit apparent, il est néanmoins Divin 
Vrai, parce qu'il procède du Divin Bien, comme la Lumière ap- 
parlienlau soleil parce qu'elle vienldu soleil, rairN°370i. 

3713. Carje'nt t'abandonnerai point jusqu'à ce que j'aie fait ce 
que je t'ai prononce, lignifie que rien ne manquera de ce qui doit 
avoir ion effet; on peut le voir sans explication. 

37)4. Vers. 16, 17. Et lacoh te réveilla de ton sommeil, et il 
dit : Certes eu lëkocah en ec lieu-ci, et mot je ne sauais pas. Ht 
il craignit, et il dit : Que terrible (est) ce lieu-ci. Rien (n'est) ceci 
linon la maison de Dieu, et ceci la porte du ciel. — iaeob se réveilla 
de son sommeil, signifie 1" il lustra lion : et il dit : Certes estJêliovali 
en ce lieu-ci, signifie le Divin dans cet état: et moi je ne savais pas, 
signifie dans l'obscur : et il craignit, signifie une sainte altération : 
*< >Kdit : Que terrible (est) ce lieu-ci, signifie la saintetede l'étal : 
"en (n'est) ceci sinon la maison de Dieu, signifie le Royaume du 
Seigneur dans le dernier de l'ordre : et ceci la porte du ciel, signi- 
fie le dernier dans lequel finit l'ordre , dernier par lequel il y a en 
apparence cnlréc du coté de la nature. 
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3715. i*eob *e réveilla de son sommeil, signifie l'illustration : 
on le voit par I» signification du sommeil, en ce qu'il est l'état 
obscur par rapport à la veille, qui est l'état lumineux ; de la se rc- 
veiller de son sommeil, c'est, dans le sons spirituel, être illustré. 

3716. Et il dit : di tes est Jéhovah en ce lieu-ci, signifie te Divin 
dam cet état : on le voit par la signification île dire, dans les 
historiques de la Parole, en ce que c'est percevoir, ainsi qu'il a 
déjà été souvent expliqué ; parla signification du lieu, en ce qu'il 
est l'état, K« (273, 127 i, 1275, 1377, 2625, 2837 , 3336, 3387 ; 
que Jéhovah soit le Divin, eela est constant ; il est donc évident 
que ces mots, if dit ; Certes est Jéhovah en ce lieu-ci, signifient 
la perception que le Divin est dans cet étal. 

3717. Et moi je ne savais pas, signifie dans l'obscur: on peut le 
voir sans explication; en effet ne pas savoir et ignorer, c'est 
l'obscur quant aux choses qui appartiennent a la vue intellectuelle. 
Par cela que ne pas savoir et ignorer signifie l'obscur, et que se ré- 
veiller de son sommeil c'est être illustré, on voit clairement ce que 
c'est que le sens interne et quel il est, c'est-a-dire que les choses qui 
appartiennent au sens littéral sont telles qu'elles se montrent devant 
ta vueexterne ou devant tout autre sens, et sont aussi saisies par ces 
sens, mais que les choses qui appartiennent "au sens interne sont 
telles qu'elles se montrent devant la vue interne ou un autre sens 
interne ; les choses donc qui sont dans le sens littéral et sonlsaisies 
par l'homme selon les sens externes, c'est-à-dire, selon celles qui 
sont dans le monde, ou selon l'idée que l'homme en déduit, sont 
perçues par les anges selon les sens internes, c'est-a-dire, selon 
celles qui sont dans le ciel on selon l'idée qu'ils en tirent : il y a 
entre les choses du sens littéral et celles du sens interne le même 
rapport qu'entre les choses qui sont dans la lumière du monde et 
celles qui sont dans la lumière du ciel ; celles qui sont dans la 
lumière du monde sont mortes respectivement à celles qui sont 
dans la lumière du ciel ; car dans la lumière du ciel il y a la sagesse 
et l'intelligence qui .procèdent du Seigneur, 3S« 3636, 3G13 ; lors 
donc que celles qui appartiennent à la lumière du monde sont obli- 
térées ou effacées, celles qui appartiennent a la lumière du ciel res- 
tent, ainsi les célestes restent a la place des terrestres, et les spi- 
rituelles ïi la place des naturelles; c'est ainsi que, comme il vient 
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d'être ilii, ne pas savoir et ignorer, c'est être dansl'élat obscur sur 
le bien et le vrai, et quese réveiller de son sommeil, c'est Être illus- 
tre; il en esl de mime pour toutes les autres choses. 

3718. El il craignit, signifie une tainte altération :on le voit par 
Li signification de ia crainte, en ce qu'elle est une sainte altération, 
comme cela est évident par les paroles qui suivent immédiatement, 
car il dit : « Que terrible est ce lieu-ci ! rien n'est ceci sinon la 
» maison de Dieu, et ceci la porte du ciel ; ■ il est clair qu'il y 
a dans ces paroles une sainte allération. Quant à ce que c'est que la 
Crainle dans le sens interne, on le voit N° 2826; il y a en général 
deus craintes; crainte dans ce qui n'est pas saint; et crainte dans 
ce qui est saint : La crainte dans ce qui n'est pas saint est cclledans 
laquelle sont les méchants, et la crainle dans ce qui esl saint est 
celle dans laquelle sont les bons; celle crainte- cl, savoir, celle dans 
laquelle sont les bons, est appelée sainte crainte, et elle appartient 
à l'admiration pour le Divin et aussi à i'amour ; l'amour, sans une 
sainte crainte, esl comme quelque cliosc d'insipide, ou comme un 
aliment dans lequel il n'y a pas de sel, et par conséquent sans sa- 
veur ; mais l'amour avec la crainle est comme un aliment salé qui 
cependant ne tient pas du sel sa saveur ; la crainle tic l'amour est 
la crainte que le Seigneur ne soit en quelque manière offensé, et 
que le prochain ne le soit aussi en quelque manière, ainsi c'est la 
crainle de léser en quelque manière le bien cl le vrai, par consé- 
quent de léser le saint de l'amour et de la foi, et par suite leculle; 
mais celte crainle vjrie.dle n'est pasdansl'un ce qu'elle esl dans un 
autre; en général, plus il yad'amourdu bien et du vrai dans quel- 
qu'un, plus il y a de crainte que le bien et le vrai ne soient lésés,' 
mais cependant moins elle apparaît comme crainte ; au conlraire, 
moins il y a d'amour du bien cl du vrai, moins il y a de crainte 
qu'ils ne soient lésés, et alors autant elle apparaît non comme 
amour mais comme crainte ; de là, chez ccus-ci la crainte de l'en- 
fer: mais là où il n'y a point d'amour du bien et du vrai, il n'y a 
point de sainte crainte, il y a seulement la crainte de perdre l'hon- 
neur, le lucre, la réputation qui procure l'un et l'autre, ella crainle 
des peines et de la mort ; celte crainte est esterric, et auecle prin- 
cipalement le corpset l'homme nalurel ci les pensées de cel (tomme, 
lundis que l'autre crainte, savoir, la sainie crainle alVctte principa- 
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lement l'esprit ou l'homme interne et la conscience de cet homme. 

3719. Et il dit: Que terrible est ce licu-ci, signifie In sainteté de 

l'état: on le voit par la signification delà crainte, en ce qu'elle est 
une sainte altération, ainsi qu'il vient d'Ôirc explique, N» 37)8 ; et 
comme le moi terrible, dans la Langue originale, a la même racine 
que le mol crainte, c'est la sainteté qui est signifiée parce mol ; 
el comme la crainte dans le sens interne signifie le saint, ainsi 
qu'il vient d'être dit ci-dessns, ce même mol dans la Langue origi- 
nale signifie encore la vénération et le respect, qui sont aussi une 
sa in te crainte: et parla signification du/ieu, eu ce qu'il est l'état, 
H" 37)6. 

3720. Rien n'etl «ci sinon ta maison de Dieu, signifie le Royaume 
du Seigneur dans le dernier de l'ardre : on le voit par la significa- 
tion de la Maison de Dieu. Dans un grand nombre de passages de 
la Parole il est parlé de la Maison de Dieu, et dans le sens externe, 
ou selon la lettre, elle signifie un Édifice oii l'on célèbre un culte 
saint; mais dans le sens interne clic signifie l'Église, dans un 
sens plus universel le ciel , dans le sens !e plus universel tout le 
Royaume du Seigneur , et dans le sens suprême le Seigneur Même 
quant au Divin .Humain ; toutefois dans la Parole tantôt il est dit la 
Maison de Dieu, et tantôt il est dit le Temple ; l'une cl l'autre 
signifient la même chose, mais avec celte différence, que la Maison 
de Dieu se dit quand il s'agit du Bien, elle Temple quand il s'agit 
du Vrai ; d'après cela, il est évident que la Maison de Dieu signilie 
l'Église céleste du Seigneur, dans un sens plus universel le ciel îles 
Anges célestes, dans le sens le plus universel le Royaume céleste 
du Seigneur, et dans le sens supréme'le Seigneur quant au Divin 
Bien ; et que le Temple signifie l'Église spirituelle du Seigneur, 
dans un sens plus universel le ciel des Anges spirituels, dans le 
sens le plus universel le Royaume spirituel du Seigneur, et dans 
le sens suprême le Seigneur quant au Divin Vrai, voir K° 2048. Si 
la Maison de Dieu signilie le céleste qui appartient au bien, et le 
Temple le spirituel qui appartient au vrai, cela vient de ce que la 
Maison, dans la Parole, signifie le bien, voir N« 71 0, 2S33, 223), 
2559, 3128, 3652, cl de ce qu'elle était construite en bois chez les 
Très-Anciens, par la raison que le bois signifiait le bien, N<" 643, 
t HO. 2784, 2812 ; mais le Terr pic signilie le vrai, parce qu'il ('tait 
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fonstruii en pierres ; que les pierres soient les vrais, on le voil 
IV» 613, 1296, IÎ98. Que les bois et les pierres aient de telles si- 
gnifications, cela est évident non-seulement par la Parole" où il en 
est fait mention, mais aussi par les représentatifs dans l'autre vie ; 
en effet, ceux qui placent le mérite dans les bonnes œuvres, appa- 
raissent à eux-mêmes scier du bois; et ceux qui placent le mérile 
dans les vrais, en ce qu'ils ont cru connaître mieux que les autres 
les vrais, et qui cependant ont mal vécu, apparaissent a eux-mêmes 
scier des pierres ; c'est ce que j'ai vu tres-souvenl ; par là, j'ai pu 
avoir la prouve de ce que signifient le bois et la pierre, c'est-à-dire 
que le bois signifie le bien, et la pierre le vrai ; j'ai pu l'avoir pa- 
reillement, en ce que, cliaque fois que je voyais une maison en bois, 
a l'instant me venait l'idée du bien, et quand je voyais une maison 
en pierres, aussitôt arrivait l'idée du vrai; j'ai été instruit aussi 
sur ce sujet par les Anges ; de là vient que, quand il eslfail men- 
lion de la Maison de Dieu dans la Parole, l'idée du bien se présente 
aux Anges, et d'un bien tel que celui dont il s'agit dans la série; 
et que, quand il est fait mention du Temple, il se présente a eux 
l'idée du vrai, et d'un vrai tel que celui dont il est question dans la 
série. De là on peut aussi conclure combien les arcanes célestes 
sont profondément et intimement renfermes dans la Parole. .Si la 
Maison de Dieu signifie ici le Royaume du Seigneur dans le der- 
nier de l'ordre, c'est parce qu'il s'agit de Jacob qui représente, 
comme il a déjà été souvent expliqué, le Divin Kalurel du Sei- 
gneur; le Naturel est dans le dernier de l'ordre, cardans le naturel 
sont terminés tous les intérieurs, et ils y sont ensemble; et 
parce qu'ils y sont ensemble, et qu'ainsi des choses innom- 
brables y sont vues ensemble comme une seule chose, il y a là 
l'obscur respectivement; il a élé aussi déjà quelquefois question de 
l'obscur qui est là respectivement. 

3721. Et ceci la porte du ciel, signifie le dernier dans lequel 
finit l'ordre, dernier par lequel il y a en apparence entrée du côté 
de la nature : cela est évident par la signification de la porte, en 
ce qu'elle est ce par quoi il y a sortie et entrée ; que ce soit ici le 
dernier dans lequel finit l'ordre, c'est parce qu'il s'agit du Naturel 
qui est représenté par Jacob ; ce que c'esl que la porte, on le voit 
d'après ce qui a été dît cl montré, N" 9851, 81 87; et que le Nam- 
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rcl soit le dernier de l'ordre, on le voit d'après ce qui a été rap- 
portéN" 775, 2181, 2387 à 300Î, 3020, 3117, 3IC7, 3*83, 
3i89, 3513,3570,3576, 3G71 : si par ce dernier il y a en appa- 
rence comme une enlrée du colé de la nature, c'est parce que chez 
l'homme c'est par le mental naturel que les choses qui appartien- 
nent au ciel, c'csl-à-dire, au Seigneur, influent et descendent dans 
la nature, et que «elles qui appartiennent à la nalure montent 
par le morne mental, voir N°3702; mais que ce soit en apparence 
qu'il y a entrée du cfllé de la nature par le mental naturel dans les 
Intérieurs, c'est ce qu'on peut voir d'après ce qui a déjà élé dit cl 
monlré çà et là; il semble a l'homme que les objets du monde 
entrent par les sens de son corps ou par les sens externes , et 
affectent les intérieurs, et qu'ainsi il y a entrée par le dernier 
de l'ordre dansles choses qui sont en dedans ; mais que cela soit 
une apparence et une illusion, on le voit clairement d'après celte 
règle générale, que les postérieurs ne peuvent influer dans les an- 
térieurs ; ou, en d'autres termes, les inférieurs dans les supérieurs, 
ou, ce qui revient au même, les extérieurs dans les intérieurs ; ou, 
ce qui est encore la même chose, ce qui appartient au monde et à 
la nature dans ce qui appartient nu ciel et à l'esprit ; en effet, 
ceux-là sont plus grossiers, ceux-ci plus purs ; et ces choses plus 
grossières, qui appartiennent à l'homme Externe ou Naturel, 
existent et subsistent par celles qui appartiennent à l'homme 
Inlerne ou Rationnel, et elles ne peuvent pas affecter celles qui 
sont plus pures, mais elles sont affectées par ces choses plus pures: 
toutefois , comme l'apparence elle-même et l'illusion persuadent 
absolument le contraire, il sera dit ce qu'il en est de cet influx, 
quand, d'après la Divine Miséricorriedu Seigneur, il sera question 
de l'Influx : c'est donc d'après cela qu'il est dît, que par le dernier, 
dans lequel finit l'ordre, il y a en apparence comme une entrée 
duefité delà nalure. 

3722. Vers. 18, 19. Et malin se leva Jacob au matin, et H prit 
la pierre qu'il avait poste pour son chevet, et il la posa en liante, et 
il répandit de l'huile sur sou sommet. Et il appela le nom de ce lieu 
Béthtt; et rependant Lus (était) le nom delà ville précédemment. — 
Matin se leva Jaeobau malin, signifie l'étal d'illustration : et il prit 
la pierre, signifie le vrai : qu'il mail posée pour ton chtvtl, signifie 
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avec lequel il y a communication avec le Divin ; et il la posa en 
statue, signifie la sainte limite : et il répandit de l'huile sur son 
sommet, signifie le saint bien : et il appela te nom de ce lieuBéthet, 
signifie la qualité de i'élal : et cependant Lus (était) le nom de la 
ville précédemment, signillc la qualité de l'étal précédent. 

3733. Et matin se leva Jacob au matin, signifie l'état d'illustra- 
tion : on le voit par la signification de matin se lever au matin, 
en ce que c'est l'état d'iliusli aîion, N° 3ili8 : car se lever, quand 
cela est dit de la Parole, renferme quelque cliose d'élévation , 
Nos 2401,2785, 2912, 2927 , 3171 ; et le matin signifie l'arrivée dé 
la lumière céleste ; ainsi, ici, l'élévation de l'obscur dans la lumière, 
par conséquent un état d'illustration. 

3724. Et il prit ta pierre, signifie le vrai; on le voit parla signi. 
ilcation de la pierre, en ec qu'elle est le vrai, N°H29G, 1298,3720 

37215. Qu'a avait potée pour son chevet, signifie avec l eqHt i U y a 
communication aire le Dit in : on le voit par la signification de sous 
la nuque ou pour etievet, en ce que c'est la communication la plus 
commune, ainsi qu'il a été dit ci-dessus, A" D 3695. 

3720. Et il la posa en statue, signifie ta sainte limite : on le voit 
par la signification de la statue; il va en être parlé. D'après les 
choses qui précèdent, on peut voir ce dont il s'agit ici, c'est-à-dire 
qu'il est question île l'ordre avec lequel le Seigneur a fait Divin son 
Naturel; e(, dans le sens représentatif, de la manière dont le Sei- 
gneur fait nouveau ou régénère le .Naturel de l'homme; il a déjà élé 
dit et montré, çàcllà, quel est cet ordre, à savoir, qu'il est renversé 
quand rbommet'sl régénéré, et que le vrai est ;'i h première place, 
mais qu'il est rétabli quand l'homme a été régénéré, et que le bien 
est alors à la première place et le vrai à la dernière, voir sur ce sujet 
332ii, 3330, 3332, 333G, 3339, 3348, 3350, 3503, 3370, 3576, 
3003, 3688 : cela a élé représenté par l' échelle sur laquelle les 
Anges montaient et descendaient, oii d'abord il est dit qu'ils mon- 
taient, et ensuite qu'ils descendaient, s» 3701 r il s'agit maintenant 
de I ascension, savoir, en ce qu'elle est faile à partir du dernier de 
l'ordre, dont il vient d'être parlé, N os 3720, 3721 ; ici donc, en ce 
que c'est le vrai qui est le dernier de l'ordre; c'est ce dernier qui 
tsl appelé la sainte limite, et signifié par la pierre que Jacob prit 
et posa on statue. Que le vrai soit le dernier de l'ordre, c'est ce 
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qu'on peut vnir en ce que le bien ne peutêtre termine dans le bien, 
mais peut l'être dans le vrai, car le vrai est le récipient du bien' 
K« S261, 9i3i, 3045, 30G8, 3180, 3318, 3387, 3170, 3570 : 
bien, citez l'homme, sans le vrai, ou sans la conjonction avec le 
vrai, esl un bien ici qu'il csi chez tes enfants, dans lesquels il n'v 
a encore rien de la sagesse, parce qu'il n'y a rien de l'intelligencc- 
mais autant l'enfant, à mesure qu'il avance 'en W, reçoit le vrai 
d'après le Lien, ou autant chez lui le vrai est conjoint au bien 
autant il devient nomme ; par là. il cal évident que lo Bien est le 
premier de l'ordre, et que le Vrai est le dernier : de là vient que 
l'homme doit commencer par les scientifiques qui sont les vrais de 
l'homme Naturel, cl ensuite par les doctrinaux qui sonl les vrais do 
l'homme Spirituel dans son homme Naturel, alin d'être initié dans 
l'intelligence delà sagesse, c'est-à-dire, afin d'entrer dans la vie 
spirituelle, d'après laquelle l'homme devient homme, K» 3504 ; par 
exemple : Pour que l'homme puisse, comme homme spirituel, aimer 
le prochain, il doil d'abord apprendre ce que c'est que l'amour spi- 
rituel ou la charité, cl qui est le prochain ; avant qu'il ait ces con- 
naissances, il peut, il est vrai, aimer le prochain, mais comme 
homme naturel, et non comme homme spirituel, c'est-à-dire, d'a- 
près le bien naturel, cl non d'après le bien spirituel, voir K°*3470, 
3i" l ; mais après qu'il les a acquises, alors dans ces connaissances 
peul être implanté le bien spirituel procédant du Seigneur; il en 
est de même de toutes les autres choses, qui sont appelées connais- 
sances, ou doctrinaux, ou, en général, vrais. Il est dit que le bien 
procédant du Seigneur peut être implanté dans les connaissances 
et que le vrai est le récipient du bien ; ceux qui n'ont aucune autre 
idée des connaissances et des vrais , que comme de choses 
abstraites, telle qu'est aussi l'idée que la plupart se font des con- 
naissances, ne peuvent nullement saisir ce que c'esl qu'un bien 
qui est implanté dans les connaissances, ni ce que c'est qu'un vrai 
qui est le récipient du bien ; mais il faut qu'on sache que les 
connaissances et les vrais ne sont pas plus des choses abstraites 
des substances les plus pures appartenant à l'homme Inté- 
rieur ou à l'esprit de l'homme, que la vue n'est abstraite de son 
orpne ou de l'ceil, ou que l'ouïe n'est abstraite de son organe ou 
de l'oreille; ce sont des substances plus pures, qui srinl réelles, 
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d'après lesquelles ils trient, dont les variations d'une forme ani- 
mée et modifiée par l'influx île la vie procédant du Seigneur les 
fixent, et ce sont leurs accords et tours harmonies, successive- 
nipritoueomêmeieinps.tiuiaffeclcnl.cifoniecquicstapiielcbcaulf, 
charme e[ plaisir : les Esprits eux-mêmes sont des formes, c'est-à- 
dire, consistent i n des formes continues, de même que les hommes, 
mais plus pures el non visibles à la vue corporel le on à la vue de l"œii ; 
niais comme ces formes ou substances ne sont pas visibles a l'œil 
corporel, l'homme aujourd'hui ne peut saisir autrement, sinon une 
les connaissances et les pensées sont des choses abstraites; de 
la aussi la folie do notre siècle de no pas croire que l'homme a en 
lui un esprit qui doit vivre après la mort du corps, lorsque cepen- 
dant cet esprit est une substance beaucoup plus réelle que la sub- 
stance matérielle de son corps : bien plus, si tu veux ine croire, 
l'Esprit, après qu'il s'est dépouillé dus corporels, est ce même corps 
purifie que plusieurs disent qu'ils auront au temps du jugement 
dernier, alors qu'ils croient qu'ils ressusciteront : que les Esprits, 
ou, ce qui est la même chose, les Aines, soient doués d'un corps, 
qu'ils se voient mutuellement comme dans la clarté du jour, qu'ils 
converse» tenU'eeux.qu'ilss'enieiidcnlmutuellcment.et qu'ils jouis- 
sent d'un sens beaucoup plus exquis que quand ils étaient dans le 
corps ou dans le monde, on peut le voir clairement par les choses 
qui ont été si amplement rapportées d'après l'expérience. 

3737. Quant à ce qui concerne la signification de la statue, si elle 
est la sainte limite, par conséquent le dernier de l'ordre, c'est 
parce que dans les temps irts-anciens ou posait des pierres aux en- 
droits où étaient les limites qui séparaient la possession ou l'héri- 
tage de l'un d'avue la possession un riiérila;*' de l'autre, et que ces 
pierres étaient pour sigac et pour témoignage que là étaient les 
limites jlesTrès-Anciensqui, dans chacun des objets et dans chacun 
des statuts, pensaient quelque chose do céleste et de spirituel, 
N« 1577, 2935, en agissaient de même à l'égard de ces pierres 
qu'ils dressaient, el d'après elles ils pensaient aux derniers 
dans l'homme, par conséquent au dernier de l'ordre, qui est le vrai 
dans l'homme Naturel : des Très- Ancien s qui existèrent avant le 
d éluge celte coutume passa aux Anciens qui vécurent après 
le déluge, X" 920, 1 109, '2170, ÏS96, 28'J7 ; et ceux-ci commen- 
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cÈrcntà regarder comme suintes ces pierres qu'ils (tressaient pour 
limites; eteela, couimeilaéiédit,parcequ'ellcssjgniliaientlesaini 
Vrai qui est dans ledernierde l'ordre; ils appelaient aussi ces pierres 
Slalucs, d'où il arriva que les Statues recevaient un culte, et 
qu'on en érigeait dans les lieux où étaient les bois sacrés, et 
plus lard dans ceux oii étaient les temples, et qu'on les oignait 
aussi d'huile, ainsi qu'il va te expliqué ; en cITel, le culte de 
l'Ancienne Église consistait dans les perceptifs et les significatifs 
des Très-Anciens qui vivaient avant le déluge, comme cela estévi- 
dent d'après les passades déjà cités : connue les Tris- Anciens par- 
laient avec les Anges, et nue pendant leur vie sur la terre ils élaient 
en même temps avec eux, ils avaient appris du ciel que les Pierres 
signifiaient le vrai, et les Bois (Ligna) le bien, voir ci-dessus, 
K<>3720; c'est donc delà que les Statues signifient la sainte limite, 
par conséquent le Vrai qui eslle dernier de l'ordre chez l'homme ; en 
effet, le bien qui influe du Seigneur par l'homme Interne est terminé 
dans l'homme Externe, et dans le vrai qui s'y trouve ; la pensée do 
l'homme, son langage et son aclion, qui sonilcsdcrniersdel' ordre, ne 
sont autre chose que des vvais d'après le bien ; ce sont, en effet, les . 
images ou les formes du bien, car ils appartiennent h la partie intel- 
lectuelle (le l'homme, tandisque lebienquiest en eux et dent ils pro- 
viennent apparlieni à la partie volontaire. Que les Statues aient été 
dressées comme signe et comme lémni^naiîe.ct aussi comme culte, 
et que danslesens interne elles signifient la sainte limite, ou le vrai 
dans le naturel del'homme, vrai qui est ledernierde l'ordre, on peut 
le voir par d'autres passages de la Parole, par exemple, dans les sui- 
vants, où il s'agit de l'alliance entre I.aban et Jacob : « Maintenant 
« va, contractons une alliance moi et toi, et qu'elle soit pour témoin 
•• entre moi et toi : et Jacob prit une Pierre cl il la dressa en Sla- 
. aw.Laban dit a. Jacob : Voici ce monceau, et i-oki la Statue que 
. j'ai dressée entre moi et loi; témoin ce monceau, et témoin taita- 
. me, que moi jenc passerai pas vers toi ce monceau, et que toi tu 
» ne passeras pas vers moi ce monceau, ni cette statue, pour un 
• mal. » — Oen. XXXI. ii, 48, 51, 52;— qu'ici la statue signifie 
(e Vrai, on le verra dans l'explication de ce passage. Dans Ésaïc : 
« En ce jour-là, il v aura cinq villes dans la terre d'Egypte parlant 
■ des lèvres île Canaan, et jurant ii Jéhovah-SébanlU ; En ce jour-la, 
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. il y aura un Autel à JrhocoAdans le milieu de la terre d'Égypte, cl 
. nue Statue pics de sa limite, a Jéhovali ; elle sera en signe et en 
. témoignage à Jéhovah-Sébaolh dans la lerre d'Egypte. - — XIX. 
(8, 19, 20 ; — l'Egypte, ce sont les scientifiques qui appartiennent 
a riiomme Naturel; l'AiiIel, c'est le culte Rhin en général, car 
l'Autel esl devenu le principal représentai il du Mille dans la se- 
comlc Eglise Ancienne commencée p;ir Kbrr, N"*9îl, (3H, 2777, 
3811; ie milieu de la leny d'Ègyp le, c'est le principal et rinlimc 
du fiilic, N 1 * 29in, 2973, 34.W ; la statue 631 le vrai qui est le 
dernier de l'ordre dans le naturel ; qu'il sois a la limite, en signe et 
en témoignage, cela est évident. Dans Moïse : «Moïse écrivit loules 
. les paroles de Jéhovali, et il se leva au mutin, et il éleva un Au- 
» tel près de lauiom^nedc Sinaï, et douze statuai pour les douze 
. tribus d'Israël. • - Exod. XXIV. 4; - là, l'Autel était pareille- 
ment le représentatif de tout culte, ei même le représentatif du 
bien dans le culte; mais les douze statues étaient le représentatif 
du vrai qui provient tin bien dans le culte ; que douze sigillé toutes 
les choses du vrai dans un seul complexe, on le voit, N~ «77, 
"089, 2139 f, 2130 f, 3372 ; que les douze Tribus soient pareille- 
ment toutes les choses du vrai de l'Église, on le verra, d'après la 
Divine Miséricorde du Seigneur, dans le Chapitre suivant. Comme 
les Autels étaient les représentatifs de tout bien du culte, cl que 
l'Église Juive a été instituée pour représenter l'Église céleste, qui 
n'a reconnu d'aulrc vrai (pie celui <|ui procède du bien, et qui est 
appelé céleste vrai, car elle n'a pas voulu séparer en la moindre 
chose le vrai d'avec le bien, an point qu'elle ne voulait pas même 
nommer quelque chose delà foi ou du vrai a moins de penser au bien, 
et cela d'après le bien, Pf™ 202, 337, 2069, 27 15, 271 8, 3340, c'est 
pour cela qu'il y a eu représentai if du vrai parles pierres de l'Autel, 
et qu'il a été défendu que ce mt par les statues, de peur que par l!t 
le vrai ne fût sépaitf d'avec le bien, et quele vrai ne reçût représen- 
lalivemenl un culte a la place du bien ; c'est pourquoi il est dit 
dans Moïse : . Tu ne te planteras point de bocage, de quelque arbre 
» que ce soit, auprès de Yautd de Jihovah ton Dieu, que tu te feras ; 
.. ci in ne» (fraierai peint de statue, que hait Jéhovali ton Dicu.u 
— Deutér. XVI. 21.22; — en etfct. rendre un culte au vrai séparé 
d'avec le bieu, ou ii la foi séparée d'avec la rliarilÈ, c'est contre le 
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Divio, parce que c'est contre l'ordre, cequiestsfgnifiépar ■ lu ne 
te dresseras poinlde statue, que hait Jébovab (on Dieu; > mais que 
néanmoins les Jttifo eu aient dressées, et qu'ils aient ainsi repré- 
senté les cbosis qui sont contre ["ordre, oit le voit dans lloséc : 
> Israël, selon la multiplication de son fmil, multiplie les autels; 

• selon le bien de leur terre, ils font avec an des nattas ; mais il 
» renversera leurs autels, il dévastera leurs matucs. — X. 1 , 2. 

— Dans le Premier Line des Ilois : ■ Juda a fait le ma! aux yeux 

■ dcJéhovali; el ils se sont bâti des liants lieux, et ries Sm m es et 
» des bocages, sur toute colline élevée, et sous tout arbre vert. - — 
XIV. 23, 23, — Dans le Second Livre des Itois : « Les fils d'Israë 
" Rétablirent des statues K des bocages sur toulc colline élerée, et 
« sous lout arbre vert. - - XVII. 10. — Dans le Même Livre : 

• Cbiskia Ôla les liauls lieux, el U remerta les statues, cl il coupa 

■ lebocage, et il brisa le serpent d'airain qu'avait fait Moïse, 
« parce qu'ils lui faisaient des encensements. » — XVIIL4, — 
Comme les Nations avaient aussi connu par tradition que le saint 
du culte était représenté par les autels et par les statues, et cepen- 
dant comme elles étaient dans le mal et dans le faux, c"est pour 
cela que cliez les nations les autels signifient les maux du culte et 
les statues les faux, aussi a-t-il été ordonné de les détruire ; dans 
Moïse : « Les Autels îles dations rtius dêtruiin, el Icnrs stnttir< 
" vont brisera,a leurs bocages vous couperez. ■> - Exod.XXXI V. 
13. Dcutér. VII. 5. XII. 3. — Dans le Même : - Tu ne (c proster- 

■ lieras poini devant les dieux des nations, cl lu ne les adoreras 
» point, e! tu ne feras point selon leurs œuvres, parce qu'en dé- 
» truisanl lu les déduiras, el en itrism! lu briseras leurs statues. " 

- Exod. XXIII. 24 ; - les dieux des nations, ce sont les faux ; 
te œuvres, ce sont les maux; briser les statues, c'est détruire 1" 
culte provenant du faux. Dans Jérémie : « Nébiichadncrar Iloi de 

- llabcl brisera ta statues de ta maison du soleil dans la terre 
» d'L'gyptc, et les maisons des dieux d'Lgypleil brûlera au feu. . 

— XL1IL l:l. —Dans Kzécliicl : « Sébucbadnczar Moi de Babel 
» sons les sabi.ls de ses chevaux foulera loules tes rues, ton peuple 

■ parl'épée 11 tuera, et à terre il fera descendre les statuts tic ta 
. force. - — XXVI. Il ; —là, il s'agit rie Tyr; Nébueuadiiezar 
Roi de Babel, c'esl ce qui dévaste, N° lîîî f; les sabots des cite- 



vaux, ce sont les intelleciuels infimes, tels i|tic sont les scientifiques 
provenant des sensuels seuls; que les ongles (ou lessahots) des che- 
vaux signifient las infimes, cela sera, d'après la Divine Miséricorde 
du Seigneur, confirmé ailleurs ; les chevaux sont les intellectuels, 
No» 2760, 27GI, 2762; les rues sont les vrais et dans le sens op- 
posé les faux, N°>233G; les fouler, c'est détruire les connaissances 
du vrai, qui sont signifiées parTyr; que Tyr, dont il s'agit ici, 
signifie les connaissances du vrai, on le voit K° 4201 tuer le 
peuple par l'épôe, c'est djn uire les vrais par le fau*. car le peuple 
se dit des vrais, N°>1259. 12G0, 3295, 3381, cl l'êpée est le faux 
qui combat, ES 0 2799 : par la on voit clairement ce que c'est que 
faire descendre à terre les statues de la force ; que la force se dise 
du vrai et du Taux, cela est encore évident d'après la Parole. 

372S. Et il rèpanét de fhuik sur son sommet, lénifie le snint 
bien : on le voit par la signification de Yltuilc, en ce qu'elle csl le 
céleste de l'amour ou le liien, N«< 886, 3009 ; par la signification 
du Somma (la Tête), en ce que c'est ce qui est supérieur, ou, en 
d'autres tel mes, ce qui est intérieur ; que le liien soil supêrieurou in- 
térieur, et que le vrai soit inférieur ou extérieur , c'est ce qui a été 
montré en beaucoup d'endroits ; de là on voit clairement ce qui a 
été signifié par ce rit ancien qui consistait a répandre de l'huile sur 
le sommet de la statue, à savoir, que le vrai n'était pas sans le 
bien, mais qu'il procédait du bien, et qu'ainsi le liien dominait sur 
le vrai comme la tète sur ie corps ; en effet, le vrai sans le bien 
n'est point le vrai, mais c'est un sou qui n'a aucune vie, et tel qu'il 
est dissipé de soi-même ; dans l'autre vie il est aussi dissipé chez 
ceux qui, plus que lis autres, ont su le vrai ou les doctrinaux de la 
foi, et même chez ceux qui ont su les doctrinaux do l'amour, s'ils 
n'ont pas vécu dans le bien, et par conséquent si ce n'est pas d'a- 
près le bien qu'ils ont retenu le vrai ; de la l'Église n'est point Kglbe 
par le vrai séparé d'avec le bien, ni par conséquent par la foi sépa- 
rée d'avec la cliarilr'', mais elle l'est par le vrai qui provient du bien 
ou par la foi qui provient delà charité. La même chose est signifiée 
aussi par ces paroles que le Seigneur adressa à. Jacob : » Je (*uii) 
■ le Dieu de Bélhel, où lu as tnni mie itane, où lu M'a voué un 
» vœu. » — Gcn. XXXI. <3; — et en ce que • Jacob dressa de 
■> nouveau une. mm*, unes/due de pierre, et fit sur elle une iiba- 
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. tien, Cl répandit tur elle de t'hâte.»— Gen. XXXV. li; — 
faire une libalion sur la statue signifie lu Divin bien tic la foi, et 
répandre de l'huile sur elje signifie le Divin bien rie l'amour. Cha- 
cun peul voir que répandre de l'huile sur une piciTc, sans la signi- 
fication de quelque cliosc de céleste et de spirituel, serait une céré- 
monie ridicule et idolâtrique. 

3729. Et H appela le nom de cl tics-là Bcthcl, i«jn,/ic in qualité 
de [état .- on le voit parla signification du nom et i'appekrlenom, 
eneeque c'est la qualité, H« (U, (15, t7lil, (8%, 2009, S7S4, 
3006, 342); et par la signification du lieu, en ce qu'il est l'état, 
K™ 3625, ï8:i7,a:iIS(i, 3387 ; c'est la qualité de l'étal qui est siguj- 
lii'e par Bcthcl; dans la langue uriginalo, liétliel siguilie la maison 
riellieu, laquelle est !«• bien ilau» le dernier de l'ordre, roirK»3TïO. 

3730. Et cependant l.u« était le nom de la ville précédemment, 
signifie la qualité de t\ tut preci dent : on lu voit par la signification 
du nom, en ce qu'il est la qualité, ainsi qu'il vient d'èl redit, i\° 3729; 
et par la signification de la ville, en ce qu'elle est le doctrinal du 
vrai, K<» 402, 2208, 8449, «)S, 29*3, 32)0:Lus, dans la Lan- 
gue originale, signifie éloijjnemenl, par conséquent la disjonction, 
qui a lieu lorsque le doctrinal du vrai nu le vrai est mis à la pre- 
mière place et que le bien est négligé, ainsi lorsque le vrai est .seul 
dans le dernier de l'ordre; tuais quand le vrai est avec le bien dans 
le dernier de l'ordre, il n'y a pas éloignemcnt ou disjonction, mais 
il y a appraclit ou conjonction ; c'est la la qualité de l'étal qui est 
signifiée par Lus. 

3731. Vei s. Î0, 21, 'ii. Et Jacob voua un «en, mi diiaitt : Si 
IHcu est avec tuai, cl me tjnnlc dam ce cliemin par lequel moi je voit, 
cl qu'il me donne pain pour manger, cl Iwbit pour receler. Et que 

moi jour /'ira. Et cette pieric que j'ai posée eu stati encra la muiiOii 
de Dieu ; et tout ce que tu m'auras donné, en dlniant je le (/.'nierai 
pour toi. — Jacob roua un mu en tirant, signifie l'état de la Provi- 
dence : si nieti est mec moi, cl me garde dans ce chemin pur lequel 
moi je vais, siguilie le Divitt COttUlllIcl: et qu'Unie donne pain pour 
manger, signifie jusqu'à la conjonction avec le Divin Bien : et kit- 
bit pour revêtir, signifie la conjonction avec IcTlivin Vrai : et que 
jeretournt en pa-x vers lamaisonde mo>\ père, signifia jusqu'à la 
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parfaite union : a tera Ji-ltovali à moi pour Dieu, signifie que le 
Divin .N'alurel sera aussi Jéhovah : ci celle pierre que)' ai potée en 
mai', signilie le vrai qui est le dernier :jera la maiton de Dieu, 
signifie ici, comme précédemment, le Royaume du Seigneur dans 
le dernier de l'ordre, où les supérieurs sont comme dans leur 
maison : et (oui ce que lu m'aurai donné, en dimanl je le dîmerai 
pour loi, .signifie que d'après la propre puissance il a fait Divines 
toutes choses en général et en particulier. 

.1732. Jacob voua an vœu, tignî/ie Vélat de la Providence : on le 
voit par la signification de vouer un tœu, en ce que dans le sens 
interne c'est vouloir que le Soigneur punrvoio ; de là, dans le sens 
suprême dans lequel il s'ujjii du SeÏKiietir, c'est l'étal de la Provi- 
dence. Si vouer un vœu est, dans le sens interne, vouloir que le 
Seigneur pou rvoie, c'est parce que dans les vœux, il y aie désir et 
l'affection que ce qu'on veut arrive, et par conséquent que le Sei- 
gneur)' pourvoie: c'est une sorte de stipulation, et en même temps 
de la part de l'homme une sorte de dette dont il s'est chargé, s'il 
obtient ce qu'il a désiré, par exemple ici, de la pavl de Jacob, pro- 
messe que Jétiovab lui serait Dieu et que la pierre qu'il a posée en 
statue serait la maison de Dieu, et qu'il dlmcrait tout ce qui lui se- 
rait donné. Si Jéhovah le gai île dans If chemin, lui donne pain pour 
manger cl habit pour revêtir, et s'il retourne en paix vers lit maison 
de son père ; il est donc évident que dans ee temps-là les vœux 
étaient des pactes singuliers, surtout poor reconnaître, un Dieu 
pour son Dieu, s'il pourvoyait aux choses qu'on désirait, et qu'en 
outre on acquittait par quelque présent la dette contractée envers 
ce Dieu, s'il pourvoyait à la demande D'après cela on voil claire- 
ment quels furent les [Vies de la 7S;i lion Juive, comme ici Jacob, 
en ce qu'il ne reconnaissait pas encore Jéhovah, et qu'il était jus- 
qu'alors incertain s'il le recon ri ai ira il ou tout autre pour son Dieu ; 
il y a eu cela de particulier dans celle nation, a partir même de 
leurs PÈres, c'est que chacun voulait avoir sou Dieu, et celui qui 
adorait Jéhovah, l'adorai! seulement parce que c'était un Dieu qui 
élait appelé Jéhovah, cl qui par ce nom était distingué des dieux 
des autres nations, qu'ainsi leur celle, même eu cela, fut idolâtre, 
car le culte d'au nom seul, fût-ce même celui de Jéhoval), n'est 
qu'un culte idolâtre, X" 10'Ji : de mémo ceux qui s'appellent Curé- 
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liens, el disent qu'ils adorent le Christ, quoiqu'ils ne vivent pas 
selon ses préceptes. Lui rendent un culle idolnUi;, parce que c'est à 
son nom seul qu'ils le rendent, car celui qu'ils adorent est le faux 
Clirisl dont il est parle dans Matthieu, — Chap. XXIV. S3, 21, 
H» 3010. 

3733. Si Dieu est avec moi, et nie garde iLmt ce chemin par 
lequel moi je vais, signifie le Divin continuel ; on le voit par la si- 
gnification de Dieu qui eu avec quelqu'un et qui le garde dans le 
chemin par lequel il va, en ce que c'est un Divin continuel; en 
effet, cclaestditdu Seigneur, lequel, quant à i'Kssencc Même de la 
vie, a été Jéhovali; de la loulc sa vie depuis la première enfance 
jusqu'au dernier moment a été un Divin continuel, et cela jusqu'à 
la parfaite union de r Lssencc Humaine avec l'Essence Divine. 

373i. Et qu'il me donne pain pour manger, signifie jiLiqu'à la 
conjonction awc te Divin Bien : on le voit par la signification du 
pain, en ce qu'il est tout bien céleste el spirituel procédant du Sei- 
gneur, et dans le sens suprême, le Seigneur Lui-Méme quant au 
Divin Bien, N°» 276, fi80, 1708, 2tfi5, 2177, 34fii, 3i78jclp3r la 
signification de mnjigei-, en ceque c'est être communiqué, tire ap- 
proprié et être conjoint, K«» 2187, 33.13,3168, 3313 f, 3b%. 

3733. Et habit pour ruétir, signifie ta conjonction avec le Dirai 
Vrai .- on le voit par la signification de Y habit, en ce que c'est le 
vrai, iV» 1073, 257G, ici le Divin Vrai, parce qu'il s'agit du Sei- 
gneur ; et par la signification de revi-tir, en ce que c'est Ini être ap- 
proprié et conjoint. D'après ces paroles et toutes les autres on 
peut voir quel est le sens interne de la Parole, à savoir, que quand 
dans le sens delà lettre ils'ngildc painetd'haliit, et aussi quand 
cela est dit historiquement, comme ici, « si Dieu me donne pain 
pour manger et habit pour revêtir, ■> les Anges qui sont alors chez 
l'Iiommc pensent non au pain, mais au liien de l'amour, el dans le 
sens suprême au Divin Bien du Seigneur ; et non a l'habit, mais an 
vrai, et'dansle sens suprême au Divin Vrai du Seigneur; pour eux, 
les choses qui sont dans le sens de la lettre ne sont qui des objets 
pour penser aux Célestes et aux Divins, car ces choses sont les vases 
placés dans le dernier de l'ordre : ainsi lorsque l'homme, quand if 
est dans le saint, pense au l'ain, par exemple, au Pain dans la 
Saiulc-Cêne,ouauPain quotidien dans l'Oraison Dominicale, cetfc 
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pensée de l'homme sur lu Pain sert aux Anges, qui sont chez lui, 
d'objet pour penser an bien de l'amour qui procèdedn Seigneur, car 
les Anges ne saisissent en rien la pensée de l'Iiomme sur le Pain, 
mais à la place ils ont une pensée sur le bien, car telle est la cor- 
respondance ; de même lorsque l'Iiomme, quand il est dans le saint, 
pense au vêtement, la pensée- des antzes se porte alors sur le vrai : 
il en est ainsi de Unîtes les autres choses qui sont dans la Parole : 
par la, on peut voir quelle est la conjonction du ciel el de la terre 
parla Parole, à savoir, qu'elle est telle, que l'homme qui lit sain- 
tement la Parole est pur dételles correspondances étroitement con- 
joint avec le ciel, et par le ciel avec le Seigneur, quoique l'homme 
porte seulement sa pensée sur les clioscs qui sont dans le sens lit- 
téral de la Parole ; le saint même, qui est alors chez l'homme, vient 
de l'influx des pensées et des ail «'lions célestes et spirituelles qui 
sont telles chez les Anges : c'est afin qu'il existât un tel influx et 
par suite une telle conjonction de l'homme avec le Seigneur, que 
le Seigneur a institué la Sainte Cene, oii il est dit en termes exprès 
que le Pain et le Vin sont le Seigneur; en effet, le Corps du Sei- 
gneur signifie le Divin amour du Seigneur <fl un amour réciproque 
étiez l'Iiomme. tel qu'est l'amour chez les \uges célestes ; et le Sang 
signifie pareillement le Divin amour du Seigneur et un amour réci- 
proque chez l'homme, mais tel qu'est l'amour chez les Anges spiri- 
tuels. D'après cela, on voit clairement combien de Divin il va dans 
ciiacune des expressions de la Parole, quoique l'homme ignore ce 
quec'estque ce Divin el quelle en est la qualité. Mais ceux qui ont 
été dans la vie du bien, pendant qu'ils étaient dans le monde, 
viennent après la mort dans les connaissances et dans la percep- 
tion de, lotîtes ces choses, car ils dépouillent alors les terrestres et 
les mondains et revêtent les célestes, et ils sunt pareillement dans 
l'idée spirituelle el céleste dans laquelle son! les Anges. 

3730. El que je retourné en pnix een In maison île mon père, 
signifie jusqu'à In parfaite union : on peut le voir en ce que la muiton 
iln père, lorsque cela est dit du Seigneur, est le Divin même dans 
lequel le Soigneur a été pac la conception elle-même; retourner 
vers cette maison, c'est revenir au Divin Bien même, qui est appelé 
le Porc ; que ce Bien soit le Père, on le voit N» 3701 : que retourner 
vers celle maison, ce soit cire uni, cela est évident: la même- 
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chose élait entendue par le Seigneur quand il disait qu'il était 
sorti du Perc, qu'il était venu dans le monde, el qu'il allait de noo- 
icau au Perc; savoir, par être sorti du Père, que le Divin Même 
avait pris l'Humain; par être venu dans le monde, qu'il y était 
comme homme ;el par aller au Père, qu'il unissait l'Essence Hu- 
maine h l'Essence Divine : c'est ce qui a été entendu parées paroles 
que le Seigneur a prononcées dans Jean : « Si donc vous voyiez le 

• Fils de i'tiomme monter où il élait auparavant. » — VI. Bi : — 
dans le Même : • Jésus savait que le Père lui avait donné toutes 

■ choses dans les mains, et qu'il élait sorti de Dieu et s'en allait a 

■ Dieu. Petits enfants, je suis encore un peu de temps avec vous ; 

■ où je vais, vous ne pouvez, venir. » — Mil. 3, 33 : — dans le 
Même .- • Maintenant je m'en vais a Celui qui M'a envoyé ; mais 
» aucun de vous ne Me demande : Où vjs-Iu? Il vous est avanla- 
» geux que je m'en aille, car si je ne m'en allais pas, le Paraelel 
- no viendrait point à vous; mais si je m'en vais, je vous l'oiiver- 

■ rai. Dans peu, et vous ne Me verrez point, et encore un peu, et 

• vous Me contemplerez, parée que je m'en vais au Père. " — 
XVI. 6,7, 10, 16, 17 ; — dans le Même : • Je suis sorti du Père, 

■ et je suis venu dans le monde ; de nouveau je laisse le monde, et 

• jem'cn vais au PÈre. » —XVI. 2H; — aller au Père, c'est, dans 
ces passages, unir l'Essence Humaine à l'Essence Divine. 

3737. EiicraJihovalt à mot pour Dieu, lignifie qtte le Divin i\a- 
luret sera a uni Jéliouali : mi peut le v,*ir d'après la série des choses 
dans le sens interne suprême, dans lequel il s'agit de l'union de 
l'Humain du Seigneur avec son Divin ; mais, pour que ce sens se 
montre, il faut que la pensée soil abstraite de l'historique do 
Jacob, et tenue sur le. Divin Humain du Seigneur, et ici sur son 
Divin Naturel, qui est représenté par Jacob : l'Humain même, 
ainsi qu'il a déjà été dit quelquefois, se compose du Hationnel 
qui est une même chose avec l'homme Interne el du Naturel qui est 
une même chose avec l'homme Externe, cl aussi du corps qui soi t 
au .Naturel de moyen uu d'organe eMcrne pour vivre dans le monde, 
et sert par le naturel au Rationnel, el enfin par le rationnel 
au Divin. Comme le Seigneur est venu dans le monde pour faire 
Divin tout l'Humain en Lui, el cela selon l'ordre Divin, et que 
Jacob représent.' le Naturel du Seigneur, el comme la vie de péré- 
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giïnaliou île Jacob représeme dans le sens suprême la manière 
ilon! le Seigneur a rendu Divin son Naturel, c'est pour cela qu'ici 
OU il est dit, ii je retourne <n paix vers la maison de mon Père, 
tl sera Jélioeah à moi pour Die», ces mots sigoiGenl l'union de 
l'Humain du Seigneur avec son Divin, cl que quant au Divin Sa- 
lure! il sera aussi Jéliovah par l'union de l'Essence Divine avec 
l'Essence Humaine, et de l'Essence Humaine avec l'Essence Di- 
vine : il n'est paseulendu une union telle que celle de deux Êtres 
qui sont dislincls entre eux cl seulement conjoints par l'amour, 
comme un père avec son fils, lorsque le père aime le fils cl que le 
fils aime le pire, ou comme lorsqu'un frère aime son frère, ou un 
. ami son ami, mais c'est une union réelle en un, au point qu'ils sont 
^non pas deux mais un, ce que le Seigneur enseigne aussi en plu- 
sieurs endroits; et comme ils sont un, loul l'Humain du Seigneur 
est aussi le Divin Etre ou Jéhovah, voir N" iUS, 1736, 3156, 

ma, 2«7,ï9si,3qî3, mn. 

3738. Et celle pierre que j'ai poser, en status., lignifie le uraiqtâ 
eti le dernier: on le voitd'apres ce qui a été dit ci-dessus, N° 5 37 2i, 
37î6, où sont les mêmes paroles. 

3739. Sera la maison de Dit», signifie te Hoganme da Seigneur 
dans le dernier de l'ordre, oit les supérieurs sont comme dans leur 
maison : on le voit de même d'après ce qui a éié dit ci-dessus, 
N° 3720, où sont aussi les mêmes paroles, et en outre d'après ce 
qui a été expliqué iV 3721 : quant à ce que les supérieurs sont dans 
le dernier de l'ordre comme dans leur maison, voici ce qu'il en est: 
Il a été établi un tel ordre par le Seigneur, que les supérieurs in- 
lluenl dans les inférieurs cl j présentent une image d'eux-mêmes 
dans le commun, que par conséqucnl ils y sont ensemble dans une 
certaine forme commune, et ainsi en ordre à partir du Suprême, 
c'esl-a-dire, du Seigneur ; c'est de là que l'image qui approche le 
plus du Seigneur est le Ciel inlime, c'est-à-dire, le Ciel de l'inno- 
cence et de la paix, où sont les anges célestes, ce Ciel élanl le plus 
proche du Seigneur est appelé Sa ressemblance : le second Ciel ou 
celui qui vient après, et qui est dans un degré intérieur, csl l'image 
du Seigneur, parce que dans ce Ciel se présentent ensemble comme 
dans une sorte de commun les choses qui sont dans le Ciel supé- 
rieur : le dernier Ci 1 qui vient après le second est pareillement 
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en rapport avec lui, car les pa.i llrnli ^vs et les singuliers ilu Ciel 
immédiatement supérieur influent dans ce dernier Ciel, et s'y pré- 
sentant dans un commun en forme correspondante, il en esl de 
même chez l'homme ; celui-ci, en effet, a élé crié et formé à l'effigie 
îles irois cieux ; ce qui est intime chez lui influe pareillement dans 
ce ([ui esl inférieur, el l'inférieur influe pareillement dans ce qui est 
infime ou dans le dernier: c'est en un te! influx et en un tel concours 
dans les choses qui sont au-dessous, et enfin dans celles qui sont les 
dernières, que consistent le nalurel el le corporel : do là vient l'en- 
chainenient des derniers avec le Premier ; et sans cet enchaîne- 
ment, ce qui est le dernier dans l'ordre ne suhsislerait pas même 
un seul insiiint. D'après cela, on voit clairemeiitcc qui est entendu, 
quand il est dit que les supéi icurs sont dans le dernier de l'ordre 
comme dans leur maison. Soit qu'on dise les Supérieurs et les Infé- 
rieurs, ou qu'on dise les Intérieurs et les Extérieurs, c'est la 
même cliose, car devant l'homme les intérieurs se présentent comme 
supérieurs, et c'est pour cela que l'homme place le ciel en haut, 
quand cependant il est dans l'interne. 

37 iO. Et foui ce que In m'aurai donné, en dlmantjc kdimerai 
pour Ut, signifie que if après la propre puissance H a fait Dii'mcs toutes 
choses en général et en particulier : on le voit par la signification 
de donner, quand ce mot se dit du Seigneur, en ce qu'il signifie 
qu'il S'est donné à Lui-Mime, N° 370a f: et qu'ainsi c'est d'après la 
propre puissance ; et par la signilicalion de dimer, et den dîmes, 
en ce que ce sont les biens et les nais que le Seigneur a renfennés 
dans les intérieurs chez l'homme, ces biens sont appelés restes 
(reliquiœ), N»57G, (738, 2280; «quand ces restes se disent du 
Seigneur, ce sont les Divins Biens et les Divins Vrais que le Sei- 
gneur s'est acquis par la propre puissance, voir N u " 1906. 
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Contini'atiok sur LE Thês-Gh.isd Homme, ht bch la Coiirf.s- 



37it. L*Royaumecélesic est comme un seul homme, parce que 
tout y correspond au Seigneur Seul, savoir, au Divin Humain du 
Seigneur, qui Seul est Homme, N°* i9, 288, M5, i89i ; de ce qu'il 
y a correspondance, image et ressemblance avec le Seigneur, le 
Ciel csl appelé le Très-Grand Homme; dans le ciel, tous les cé- 
lestes qui appartiennent au bien, cl lous les spirituels qui appar- 
tiennent au vrai, viennent du Divin du Seigneur; tous les Anges 
y sont des formes, ou des substances formées selon la réception 
dos Dmns qui procèdent du Seigneur ; les Divins du Seigneur re- 
çus chez les Anges sont ce qu'on appelle des célestes et des spiri- 
tuels, quand la vie Divine et par suite la Lumière Divine existent 
et sont modifiées en eux comme récipients : de là vient que même 
les formes et les substances matérielles chez l'homme sont aussi 
telles, mais dans un degré inférieur, parce qu'elles sont plus gros- 
sières et plus composées ; que celles-ci soient aussi des formes qui 
reçoivent des célestes et des spirituels, c'est ce qui est clairement 
manifesté par des signes tout à fait visibles, par exemple, d'après la 
Pensée qui inlluedans les formes organiques de la langue, et produit 
le langage ; d'après les affections du mental naturel qui se présen- 
tent iila vue dans la face ; d'après la volonté quipar les formes mus- 
culaires découle en actions, et ainsi dureste ; la pensée et la volonté 
qui produisent ces etioses sont des spirituels et des célestes, mais 
les formes ou les substances qui les reçoivent et les mettent en acte 
sont matérielles; que celles-ci aient été absolument formées pour 
recevoir celles-là, on le voit; il est donc évident que c'est d'après 
elles qu'elles sont, et que si ce n'était pas d'après elles, elles ne 
pourraient pas exister telles qu'elles sont. 

3749. Qu'il y ait une vie unique cl qu'elle vienne du Seigneur 
Seul, cl que les Aiigns, les Esprits et les Hommes soient seulement 
des récipients de la vie, c'est ce que m'a fait connaître une expé- 
rience si fréquente, qu'il ne m'est pas même resté le moindre 
doute ; le Ciel lui-même est dans la perception que cela est ainsi, 
au point même que les Anges perçoivent manifestement l'influx et 
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comment il opère, cl aussi quelle es* la quantité et quel).' est la 
qualité de ce qu'ils reçoivent ; quanti ils sont dans un éial plus com- 
plet rte réception, ils sont dans leur paix et dans h («'félicité ; autre- 
ment, ils sont dans un état de trouble et éprouvent une sorte 
d'anxiété : mais néanmoins la vie du Seigneur lenr est appropriée, 
de manière qu'ils perçoivent comme s'ils vivaient par eux-mêmes, 
et cependant ils savent que ce n'est pas par eux-mêmes qu'ils 
vivent: l'appropriation de la vie du Seigneur vient de son Amour 
et de sa Miséricorde envers tout le genre liumain, savoir,. en ce 
qu'il veut Se donner a chacun. Lui et tout ce nui est à Lui, et 
donne en actualité, en lant qu'on reçoit, c'est-à-dire, en tant qu'on 
est comme sa Ressemblance et son Image dans la vie du bien et 
dans la vie du vrai ; cl comme il procède continuellement du Sei- 
gneur nn tel effort Divin, la vie du Seigneur, ainsi qu'il vient 
d'être dit, est appropriée. 

3713, Mais ceux qui ne sont ni dans l'amour pour le Seigneur, 
ni dans l'amour envers le prochain, ni par conséquent dans ta vie 
du bien et du vrai, ne peuvent pas reconnaître qu'il y a une vie 
unique qui influe, ni à plus forte raison que cette vie vient du Sei- 
gneur ; mais tous ceux-là sont indignés, et se détournent même 
avec mépris, quand on dit qu'ils ne vivent pas par eux-mêmes; 
c'est l'amour de soi qui fait cela ; et, ce qui est étonnant, c'est que, 
dans l'autre vie, quoiqu'il leur soit montré oar e vives expériences 
qu'ils ne vivent peint par eux-mêmes, et quoique alors convaincus 
ils disent que cela est ainsi, néanmoins ils persistent plus tard dans 
la même opinion, et s'imaginent que s'ils vivaient par un autre et 
non par eux-mêmes, tout le plaisir de leur vie périrait, ne sachant 
pas que c'est absolument le contraire ; de là résulte que les méchants 
s'approprient le mal, parce qu'ils ne croient pas que les maax 
viennent de l'enfer ; il en résulte aussi que le bien ne peut pas leur 
être approprié, parce qu'ils croient que le bien vient d'eux-mêmes 
et non du Seigneur. Toutefois cependant les méchants, et même 
les infernaux, sont des (ormes réeipientes de la vie qui procède du 
Seigneur, mais des formes telles, qu'elles rejettent, ou étouffent, on 
pervertissent le bien et le vrai ; et par conséquent chez eux les biens 
n les vrais, qui procèdent de la vie du Seigneur, deviennent des. 
maux et des faux; il an est de «la comme do la Lumière du soleil, 
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qui, bien qu'unique cl resplendissante, esl cependant variée à 
mesure qu'elle passe par les formes nu qu'elle influe on elles ; lie là, 
des couleurs belles cl agréables, et aussi des couleurs laides et désa- 
gréables. 

37U, Par la on peut voir maintenant quel est le Ciel, et pour- 
quoi il est appelé le Très-Grand Homme : ainsi, les variétés quant 
A la vie du bien et du vrai y sont innombrables, et conformes à la 
réception delà vie cjut moivUr dn Seigneur; elles sont absolument 
dans le rapport dans lequel se trouvent dans l'homme les Organes, 
les Membres et les Viscères, qui tous sont des formes dans une per- 
pétuelle variété recevant la vie de leur àme ou plutôt du Seigneur 
par l'âme, cl cependant bien qu'elles soient dans une telle variété, 
elles constituent néanmoins ensemble un sculbommc. 

37 i5. On peut juger combien est grande et quelle est celte va- 
riété en voyant la variété qui existe dans le corps humain : Il est 
notoire qu'il n'y a pas un seul organe ni un seul membre qui 
soit semblable à un autre; ainsi, l'organe de la vue n'est pas 
semblable a l'organe de l'ouïe; il en est de même de l'organe 
de l'odorat, de l'organe du goût, et aussi de l'organe du toucher 
qui s'étend par loul le corps; il en esl encore de même d^s 
membres, comme bras, mains, lombes, pieds, plantes des pieds ; il 
en est aussi de même des viscères qui sont cachés en dedans, tels 
que ceux de la Tête, savoir, le Cerveau, le Cervelet, la Moelle allon- 
gée et la Moelle épinière, ayee tous les petits organes, les petits 
viscères, les vaisseaux et les libres dont ils sont composés ; cl de 
ceux qui appartiennent au corps au-dessous de la téle, lels que lu 
Cœur, les Poumons, l'Estomac, le Foie, le Pancréas, la Haie, les 
Intestins, le Mésentère, les Reins, et aussi de ceux qui dans l'un 
et l'autre sexe oui été destinés à la génération ; que toutes et 
chacune de ces choses soient entre elles dissemblables quant 
aux formes et quant aux fonctions, et si dissemblables qu'elles 
dillerent entièrement, cela est connu; il en est de mémo des formes 
au dedans des formes, elles sont aussi d'une telle variélé, qu'il 
n'est pas une seule forme, ni même une seule particule absolument 
semblable à une autre, a savoir, tellement semblable, qu'elle 
puisse, quelque petite qu'elle soi!, êlrc mise à la place de l'aulrc, 
sans quelque altération. Toutes ces choses en général et en parti- 
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culier correspondent aux cieux, mais de manière que celles qui 
sont corporelles et matérielles chez l'homme, sont célestes et spi- 
rituel les dans les cieux; et elles correspondent tellement, que c'est 
par la qu'elles existent et subsistent. 

37*6. En général, toutes les variétés se réfèrent aux choses qui 
appartiennent, soil à la Tète, soit à In Poitrine, soit à l'Abdomen, 
soit aux Membres de la génération ; et pareillement à celles qui 
sont Intérieures et à celles qui sont Extérieures en quelque place 
qu'elles soient. 

3747. Je me suis entretenu quelquefois avec les Esprits sur les 
Érudits de notre siècle, sur ce que ces êrudils ne savent que 
distinguer l'homme en Interne et en Externe, et cela non d'après 
■ la réflexion sur les intérieurs des penséeset des affections chez eux- 
mêmes, mais d'après la Parole du Seigneur; et que néanmoins ils 
ignorent ce que c'est que l'homme Interne ; que de plus, i! y en a 
un grand nombre qui doutent qu'il existe, et qui même le nient, 
parla raison qu'ils vivent non de la vie de l'homme Interne, mais 
de la vie de l'homme Externe ; et que ce qui les séduit beaucoup, 
c'est que les animaux brutes paraissent semblables a eux quant aux 
organes, aux viscères, aux sens, aux appétits et aux convoitises: 
il fut dit que sur de tels sujets les Érudits en savent moins qtie les 
simples, cl que néanmoins ils s'imaginent en savoir beaucoup plus ; 
en effet, ils discutent sur le commerce de l'Ame et du Corps, et, 
qui plus est, sur l'âme elle-même pour savoir ce que c'est, tandis 
que les simples savent que l'Ame est l'homme Interne, el qu'elle est 
son Esprit qui doit vivre après la mort du corps, et aussi qu'elle 
est l'homme même qui est dans le corps ; qu'en outre les érudits, 
plus que les simples, s'assimilent aux brutes, et attribuent lotit à la 
nature, et a peine quelque chose au Divin ; qu'ils ne réfléchissent 
pas que l'homme a, de plus que les animaux brutes, de pouvoir 
penser au ciel et a Dieu, et de pouvoir ainsi être élevé au- 
dessus de lui-même, par conséquent être conjoint au Seigneur 
par l'amour, et qu'ainsi il est impossible que les hommes après la 
mari ne vivent pas éternellement ; qu'ils ignorent principalement, 
que toutes et chacune des choses chez l'homme sont sous ta 
dépendance du Seigneur par l'intermédiaire tlu Ciel, et que le 
Ciel est le Très-Grand Homme, auquel correspondent toutes 

VI. H 
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ei cliacupo dts choses qui sont dans l'homme, el aussi cha- 
cune de celles qui sont dans la nature ; que sans doule, quand ils 
entendront cl liront ces vérités, elles seront pour eus des para- 
doxes, de sork' que si l'expérience ne les confirmait pas, ils les 
rejette raient comme quelque chose do fantastique; qu'il on scia 
do même, quand ils otilomlriHil dire qu'il y a trois degrés delà vie 
dans l'homme comme il y a trois degrés de la vie dans les cicux, 
c'est-à-dire, troiscicux, et que l'homme correspond aux trois deux, 
do manière qu'il est lui-même eu image un tris-petit eiel quand il 
est dans la vie du bien et du vrai, et par celte vie une image du 
Soigneur. Au sujei de ces degrés de la vit, j'ai appris que le dernier 
degré, quïcsl appelé Imimiu; KMentc nu>"atuicl, est celui par lequel 
l'Iiomme est semblable aux animaux quant aux concupiscences el 
ans fantaisies; que le second degré, qui est appelé homme Interne 
et Rationnel, est celui par lequel l'homme est au dessus des ani- 
maux, car par ce degré il peut penser el vouloir le bien el le vrai, 
et commander à 1 homme naturel, en réprimant el aussi eu reje- 
tant les concupiscences et les fantaisies qui en proviennent et en 
outre en réfléchissant en dedans de lui-même sur le ciel, et même 
sur le Divin, ce que ne peuvent nullement taire les animaux brutes; 
que le troisième degré de la vie est celui que l'homme tonnait le 
moins, et que cependant c'est celui par lequel le Seigneur inllue 
dans le mental rationnel, d'où vient a l'homme la l'acuité de penser 
comme homme, d'oii lui vient la conscience, et d'où iui vient la 
perception du bien et du vrai, et aussi par le Seigneur l'élévation 
vers Lui :mais ces arcanes sont loin des idées des Lrudilsdc noire 
siècle, euxqui se bornent à discuter si une chose est, eiqui, tant 
qu'ils s'en tiennent là, ne peuvent savoir si elle est, ni à plus [mie 
raison te qu'elle est. 

37iN. Il y avait un Esprit qui, pendant qu'il vivait dans le 
monde, avait été renommé parmi le vulgaire érudit; il était d'un 
génie subtil pour eonlii mer les faux, el t\liémtincjilgrossicr quant 
à ce qui concerne les biens elles vrais ; celui-là s'imaginait, connue 
précédemment dans le inonde, qu'il savait tout-, tar de tels Esprits 
croient être très-sages, cl que rien ne leur est caché; tels ils ont été 
dans la vie du corps, tels ils sont dans l'autre rie; en effet, toutes 
les rhnses qui appartiennent à la vie de qiy(tju'un, c'est-à-dire, 
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qui appartienne n! il son amour et !i son affection, la suivent et 
sont en lui comme mu' ."une est dans son corps, parce que c'est par 
ces choses qu'il a formé son ame quant ii la qualité: celui-là qui 
était alors un Esprit vint à moi et me parla; et comme il élait tel, je 
lui demandai: Quel est le plus intelligent, celui qui connaît beau- 
coup de faux, ou celui qui connaît un peu de vrai? il répondit: Celui 
qui connaît un peu de vrai, parce qu'il s'imaginait que les Taux 
qu'il connaissait étaient des vrais, et qu'ainsi il élait sage : it 
voulut ensuite raisonner sur le Très-Grand Homme, et sur l'in- 
flux qui en résulte dans chacune des choses de l'homme ; mais 
comme il n'y comprenait rien, je lui demandai comment il com- 
prenait que la pensée, qui est spirituelle, meut toute la face et y 
présente sa physionomie, et mcul aussi tous les organes du lan- 
gage, et cela distinctement selon !a perception spirituelle de celte 
pensée ; et que la volonté meut les muscles de tout le corps et les 
milliers de libres qui y sont éparses, pour une seule action, puis- 
que ce qui meut est spirituel, et que ce qui est mu est corporel ; 
mais il ne savait que répondre. Enlin je lui parlai de l'effort, et je 
lui demandai s'il savait que l'effort produit les actes et les mouve- 
ments, et que dans l'acte et dans le mouvement il y a l'effort pour 
qu'ils existent et subsistent; il répondit qu'il l'ignorait; je lui 
témoignai donc mon étonnement de ce qu'il voulait raisonner 
lorsqu'il ne connaissait pas même les principes , et je lui dis qu'il 
en est alors du raisonnement comme d'une poussière éparse sans 
aucune cohérence ; les faux le dissipent au point qu'enfin on ne 
sait rieu, et qu'ainsi l'on ne croit rien. 

37iu. Un certain Esprit vint inopinément vei s moi, et influait 
dans la tête; les Esprits sont distingués aussi selon les influx dans 
les parties du corps; je me demandais tout étonné quel il était 
et d'où il venait, mais comme il garda quelque temps le silence, les 
Auges qui étaient chez moi me dirent qu'il avait été tiré d'entre 
les Esprits qui étaient chci un érudil vivant encore aujourd'hui 
dans le monde, lequel énulit s'étiiii efforcé d'acquérir au dessus 
des autres une renommée d'érudition ; alors par l'intermédiaire de 
cet Esprit il me fut aussi donné communication avec la pensée de 
cet homme; je demandai à cet Esprit quelle idée cet érudil pouvait 
avoir du Très-Grand Homme, de son influx, et de la eorrespon- 
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ilance qui en provient ; il me dit qu'il n'en pouvait avoir aucune ; je 
lui demandai ensuite quelle id£e cet homme avait du Ciel ; il me 
répondit qu'il n'en avait aucune, qu'il débitait seulement des blas- 
phèmes, en disant par exemple qu'on y applaudissait avec des 
instruments de musique, et avec les instruments dont se servent 
ordinairement les villageois pour produire un son retentissant: 
et cependant cet homme est plus estimé que les autres, et l'on croit 
qu'il sait ce que c'est que l'influx, ce que c'est que l'âme et ce que 
c'est que le commerce de l'âme avec le corps ; peut-être même croit- 
on qu'il sait mieux que les autres ce que c'est que le Ciel. Par là ou 
peut voir quels sont aujourd'hui ceux qui instruisent les autres, 
c'est a savoir, que d'après de purs scandales ils sont opposés aux 
biens et aux vrais de la foi, quoiqu'ils parlent autrement en public. 

3750. Il m'a aussi été montré d'une manière vivante (ad vivum) 
quelle idée ont du Ciel ceux-là même que l'on croil être plus que 
tous les autres en communication avec le Ciel et avoir l'influx qui 
en procède : Ceux-là apparaissent au dessus de la tête, ce sont 
ceux qui, dans le inonde, ont voulu être adorés comme des dieux, 
et chez qui l'amour de soi a été porté au comble par les degrés lie 
la puissance, et au comble par la liberté imaginairequi en provient; 
et ils sont en même temps fourbes sous l'apparence de l'innocence 
el de l'amour pour le Seigneur; ils apparaissent en haut au dessus 
delà léle d'après unefanlaisied'élévation, mais néanmoins ilssnni 
sous les pieds dans l'enfer : l'un d'entre eux s'abaissa vers moi ; et 
il me fut dit par les autres que dans le monde il avait élé Pape; il 
me parla ires-offeclueusemeni, et d'abord de Pierre et de ses clefs 
qu'il s'imaginait avoir eues ; mais quand je l'interrogeai sur le 
pouvoir d'introduire dans le Ciel tous ceux qu'il lui plaisait, il avait 
du Ciel une idée si grossière, qu'il représentait' comme une porte 
par laquelle il y avait introduction ; il disait qu'il l'avait ouverte 
gratuitement aux pauvres, mais que les riches avaient élé taxés, et 
que ce qu'ils avaient donné était chose Sainte ; lui ayant demandé 
s'il croyait que ceux qu'il avait introduits y resteraient, il répundit 
qu'il ne le savait pas, si non, qu'ils peuvent en sortir: je lui dis 
ensuite qu'il ne pouvait pas connaître leurs intérieurs, ni savoir 
s'ils étaient dignes, que peut-être étaient-ce des brigands dont 
l'enfer doit être le partage ; i! répondit qu'il ne s'en était pas in- 
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quiété, que s'ils n'étaient pas dignes, ils pouvaient être chassés ; 
toutefois, je l'instruisis de ce qui émit entendu par les clefs de 
Pierre, à savoir, que ces clefs signifient la foi de l'amour et 
de la charité, et que, comme le Seigneur Seul donne une telle 
foi, c'est le Seigneur Seul qui introduit dans le Ciel; que Pierre 
n'apparaît à qui que ce soit, et qu'il est un simple Esprit qui n'a 
pas plus de pouvoir qu'un autre. Ce Pape n'avait sur le Seigneur 
d'autre opinion [que celle-ci, qu'il doit être adoré, en tant qu'il 
donne un tel pouvoir ; je perçus qu'il pensait que le Seigneur ne 
devait plus être adoré s'il ne donnait pas ce pouvoir: enfin lui 
ayant parlé de l'Homme Interne, il n'en avait qu'une idée ignoble. 
11 me fut montré d'une manière vivante {ad viiam) avec quelle 
liberté, quelle plénitude et quel plaisir il respirait, quand il était 
assis sur son Trône dans le Consistoire, et qu'il croyait parler 
d'après le Saint-Esprit; il fut mis dans un étal semblable a celui où 
il avait été quand il siégeait au Consistoire, car dans l'autre vie 
chacun peut facilement être mis dans l'état de vie oh il a été dans 
le monde, parce que l'état de la viede chacun lui reste après la mort ; 
et la respiration de ce Pape me fut communiquée telle qu'il l'avait 
eue alors ; elle était libre avec agrément, lente, régulière, élevée, 
remplissanllapoitrine; mais quand ilétait contredit, il y avait dans 
l'abdomen, d'après la continuité de la respiration, quelque chose 
qui semblait se rouler et ramper ; et quand il s'imaginait que ce 
qu'il prononçait était Divin, il percevait cela par une sorte de res- 
piration plus tacite et comme approbatrice. Il me fut ensuite montré 
par qui sont alors gouvernés de lels Pontifes, savoir, par une troupe 
de Sirènes qui sont au dessus de la lête, lesquelles se sont imbues 
de la nature et de la vie de s'insinuer dans les affections quelles 
qu'elles soient avec l'intention de commander, cl de se soumettre 
les autres, et de les perdre tous envue d'elles-mêmes; la sainteté et 
l'iniiocenccleurservent de moyen; elles craignent pour elles-mêmes 
et agissent avec précaution, mais quand l'occasion se présente, 
elles se livrent, dans leur intérêt, aux actions les plus cruelles sans 
aucune miséricorde. 
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3751. Avant le Chapitre précédent, XXVIII, a été expliqué ce 
que le Seigneur a prédit sur le dernier temps de l'Église dans 
Matthieu, Cbep. XXIV, )5, IG, 17, 18; maintenant, suivant ["or- 
dre établi, vont être expliqués avant ce Chapitre les Versets sui- 
vants, (9, 20, SI, Î2, savoir, ces paroles: • Or malheur à celles 
qui seront enceintes ou qui allaiteront en ces jours-là; mais prie: 



alors une affliction grande, telle que point il n'y en a eu depuis le 
commencement du monde jusqu'à présent, et point il nu en aura. 
Et si n'étaient abrégés ces jours, ne serait sauvée aucuneckair ; mai», 
à cause des élus, seront abrégés ces jours. » 

3753. Ce que signifient ces paroles, nul homme ne peut jamais 
le compi'endre a moins qu'il ne soit illustré par le sens interne ; 
qu'elles n'aient pas été dites de la destruction de Jérusalem, c'est ce 
qui est évident d'après plusieurs passages de ce Chapitre ; par 
exemple , d'après ceiui-ci : • Si n'étaient abrégés ces jours , ne 
serait sauvée aucune chair; mais, à cause des élus, seront abré- 
gés ces jours ; ■ et d'après ies suivants : « Apres l'affliction de ces 
jours-!!t, le Soleil sera obscurci, et la Lune ne donnera point sa 
lueur, et les Étoiles tomberont du Ciel, et les puissances des Cieux 
seront ébranlées ; et alors apparaîtra le Signe du Fils de l'homme, 
et l'on verra le Fils de l'homme venir dans les nuées du Ciel avec 
puissance et gloire ; » et d'après d'autres. Qu'elles n'aient pas non 
plus été dites de la Destruction du monde, c'est encore ce qu'on 
voit clairement par plusieurs passages de ce Chapitre, comme par 
ceux-ci qui précèdent : = Que celui qui alors est sur la maison ne 
descende poinl pour emporter quelque chose de sa maison ; et que 
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celui qni est dans le champ ne rrtonnie peint en arrière pour 
prendre ses vêlements ; . et par ceux qui sont maintenant rap- 
portés : ■ Priez que n'arrive pas votre fuite l'hiver, ni le Sabbath ; ■ 
et par ceux qui suivent : = Alors deux seront dans le champ, l'un 
sera pris, «l'autre sora laisse; deux lunudrontatt moulin, l'une sera 
prise, et l'autre sera laissée : » mais il est évident qu'elles ont élé 
diles du dernier temps de l'Église, c'est-à-dire, de sa vaslatinn ; et 
l'Église est dite dévastée, quand il n'y a plus aucune charité. 

3753. Quiconque pense saintement du Seigneur, et croit que le 
Divin a été en Lui cl qu'il a parlé d'après le Divin , peut savoir cl 
croire que ces paroles-ci, ainsi que toutes les antres que le .Seigneur 
a enseignées cl prononcées, ont été dites, non d'une seule Nation, 
mais de tout le genre humain ; et non de son état mondain, mais 
de son état Spirituel ; et entin que les paroles du Seigneur doivent 
renfermer ce qui appartient à son Itoyamne, et ce qui appartient 
a son Église, car elles sont Divines ci éternelles : celui qui croit 
ainsi, en conclut que ces paroles : • Malheur à celles qui seront en- 
ceintes ou qui allaiteront ces jours-là, • ne signifient point 
celles qui sont enceintes et qui allaitent; cl que celles-ci: " Priez 
que n'arrive pas votre fuite l'hiver, ni le Sabhalh, ■> ne sisnifient 
pas une fuite devant un ennemi mondain, et ainsi du reste. 

375i. Dans ce qui précède, il a été question de Irois élats de 
perversion du bien et du vrai dans l'Église; ici maintenant i 
s'agit du quatrième état, qui même est le dernier. Le Premier état 
a consisté en ce que les lioimui's cmiiuirnçaiml à ne plus savoir ce 
que c'est que le bien ni ce que c'est que le vrai, mais en faisaient 
entre eux le sujet de disputes, d'oit sont provenues des faussetés, 
voir S" 33'àh : le Secontl étal a consisté en ce qu'on avait du mépris 
el aussi île l'aversion pour le bien et le vrai , et qu'ainsi la foi au 
Seigneur expirait par degrés selon que la charité cessait, iw 
K°" 3487, 3188 : le Troisième étal a été l'état do désolation de 
l'Église qHant an bienel au vrai, twir N™ 3651 , 3652 ; le Qualric?iie 
état, dont il s'agit maintenant ici, est l'état de la profanation du 
bien el du vrai ; que ce soil cet état qui est décrit ici, c'est ce qu'on 
peut voir par chacune des choses qui y sont signiûées dans le sens 
interne, dont voici l'explication. 

3755. Or malheur à celles «ui seront tnetiitUi el <jui allaiteront 
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en mj jours-là, signifie ceux qui ont été Imbus du bien de l'amour 
pour le Seigneur ci du bien de l'innocence; Malheur ! esl une for- 
mule qui signifie le danger de !a damnation Éternelle; être enceinte, 
c'est concevoir le bien de l'amour céleste ; allouée est aussi l'état 
de l'innocence; cet jours-là, ce sont les états dans lesquels sera 
alors l'Église. Mais priez que n'arrive pat votre fuite l'hiver, ni le 
Sabbath, signifie l'él Dignement des biens de l'amour et de l'inno- 
cence, de peur que cela ne se fasse précipitamment dans un état de 
trop grand froid, ou dans un état do trop grande clialeur ; la fuite 
est l'ékiigncmcnl de l'état du bien de l'amour et du bien de l'inno- 
cence, dont il vient d'être parlé ; la fuite l'hiver, c'est l'éloignc- 
nienl tic ces biens dans un état de trop grand froid, il y a froid 
quand II y a pour eux une aversion qui esl produite parles amours 
de soi ; la fuite le Sabbath esl l'éloigné me ni de ces biens dans un 
état de trop grande clialeur, la chaleur esl le saint exlerne lorsqu'on 
dedans il y a l'amour de soi et du monde. Car il y aura a 'on une 
affliction grande, telle que point il n'y en n en depuis le commence- 
ment du monde jusqu'à présent, et point il n'y en aura, siçrnilit: lu 
plus haut degré de la perversion et de la vastation de l'Église quant 
au bien ei au vrai, c'est la profanation ; en effet, la profanation 
du saint amène une mort éternelle et bien plus grave que celle 
causée par lous les autres états du mal, et d'autant plus grave que 
ce sont les biens et les vrais intérieurs qui sont profanés ; comme 
ces biens et ces vrais intérieurs ont été ouverts et connus dans 
l'Église Chrétienne, et ont été profanés, il est dit qu'il y aura alors 
une affliction grande, telle que point il n'y en a eu depuis le 
commencement du monde jusqu'à piésent, el point il n'y en aura. 
iùt si n'étaient abrégés ces jours, ne serait sauvée aucune chair; 
mais, à cause des élus, seront abrégés ces jours, signifie chez ceux 
qui sont de l'Église l'éloignement des biens et des vrais intérieurs 
vers les extérieurs, afin que cependant ceux qui sont dans la vie 
du bien et (lu vrai puissent Être sauvés; abréger Us jours, signifie 
l'état de l'éloignement ; aucune chair sauvée, signifie qu'autrement 
personne, ne pourrait rire sauvé ; les élut signifient ceux qui sont 
dans la vie du bien el du vrai. 

378G. Que ce soit là le sens inierne de ces paroles , Ces! ce qui 
aurait pu être pleinement montré ; par exemple, que par celles 
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qui sont enceintes sont signifiés ceux qui,d aburd sont imbus du 
bien; par celle» qui allaitent, cçux qui sont imbus de l'état de 
l'inoocenor; par la lune, l' éloignera en t des biens de l'amour et 
dt l'innocence; i>ar l'hiver, l'aversion pour ces biens produite par 
l'amour de soi qui s'empare des intérieurs; par la tuile le Sab- 
batli, la profanation qui s'opère quand le saint est dans les externes 
et qu'au dedans il y a l'amour de soi et du monde; mais comme 
ces mêmes paroles et des expressions semblables se rencontrent 
f a et là dans la suite, il y sera montré, d'après la Divine Miséri- 
corde du Seigneur, que telle est leur signification. 

3757. Quanta la profanation du sainl, il en est peu qui sachent 
ce que c'esl, mais on peui le voir d'après ce qui en a été dit el 
exposé précédemment, c'est a savoir, que ceux qui connaissent et 
reconnaissent le bien el le vrai et qui s'en sont pénétrés peuvent 
profaner, mais non ceux qui ne les ont pas reconnus et moins 
encore ceux qui ne les connaissent point, N" 593, 1008, 1010, 
1059, 3308: qu'ainsi ceux qui sont au dedans de l'Église peuvent 
profaner les saints, mais non ceux qui sont hors de l'Église, 
N° 2051 : que ceux qui sont de l'Église céleste peuvent profaner 
les sainls biens, et ceux qui sont de l'Église spirituelle, les saints 
vrais, 3309 ; que c'est pour cela que les vrais intérieurs n'ont 
pas été découverts aux Juifs, aOn qu'ils ne les profanassent point, 
K° 3398 : que les genlils sont ceux qui peuvent le moins de tous 
piofancr, K«20ôl : que la profanation est un mélange et une con- 
jonction du bien cl du mal, et aussi du vrai et du faux, .\ ,J! 1 001 , 
1003, 2i26 r que cela a été- signifié par l'action de manger du sang, 
qui fut si sévèrement défendue dans l'Église Juive, N u IO03: que 
c'est pour cela qu'on est détourné, autant qu'il est possible, de la 
reconnaissance et de la foi du bien et du vrai, si on ne peul y per- 
sister, N M 3398, 3102: que c'est aussi pour cela qu'on est leuu 
dans l'ignorance, IS U1 30 1 , 302, 303 ; que c'est encore pour cela 
que le culte devient extei ne, H™ 1327, 1328: que les vrais in 1er» os 
ne sont pas révélés, avant que l'Église ail été dévastée, parce 
qu'alors le bien cl le vrai ne peuvent plus être profanés, N« 3398, 
3399 : que c'est [>our cela que le Seigneur est alors venu d'aburd 
dans le monde, -V 3398 : quel grand danger résulte de la profana- 
tion du sainl et de la Parole, K« 571, 582. 
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CHAPITRE XXIX. 



1. El leva Jacoli ses pieds, et il alla en la terre des fils de 
l'Orient. 

2. Et il vil, et voici un puits dans le ciiamp, et voici là trois 
troupeaux de menu bétail couchés auprès, car de ce puits ils abreu- 
vaient les troupeaux ; et la pierre grande, sur la bouche du puits. 

3. Et se rassemblaient là tous les troupeaux; et ils roulaient la 
piètre de dessus la buuclie du puits, cl ils abreuvaient le menu bé- 
tail, et ils ramenaient la pierre sur la bouche du puits en son 
lieu. 

i. Et leur dit Jaeob : lies frères, d'où (fies-) vousï Et ils direni : 
il u (Ilnia/t, nu us. 

5. Et il leur dit : Connaissez -vous Laban fils de Wachor? El ils 
dirent: Sous (te) connaissons. 

G. El il leur dit: Est-ce. que paix (csr) àluiïEt ils dirent : Paix ; 
et voici, Itacliel sa Ulle vient avec le menu bétail. 

T. El il dit: Voici encore le jour grand, pas lempsde rassembler 
le bétail, abreuvez le menu bétail, et allez, paissez. 

8. El ils dirent : Nous ne pouvons pas, jusqu'à ce que soient 
rassemblés tous les troupeaux, et qu'on roule la pierre do dessus la 
bouclie du puits ; cl nous abreuverons le menu bétail. 

9. Encore il parlait avec eux, cl Itacliel vint avec le menu bélail 
qui (ému) it son père, car bergère, elle. 

10. El il arriva que, lorsque vit Jacob Itachcl lille de Laban 
frère de sa ment, cl le menu bétail de Laban frère de sa mère, et 
s'approcha Jacob, et il roula la pierre de dessus la bouclie du puits, 
et il abreuva le menu bétail de Laban frère do sa mère. 

11. El baisa Jacob Itacliel, et i! éleva sa voix, Ct pleura. 

12. Et annonça Jacob à liachel que frère de son père, lui, et 
que ills de ilébecea, lui; et elle courut, et (I') annonça à son père. 

i:î. Et il arriva que, comme entendit I^iban la nouvelle de Jacob 
fils de sa sœur, et il courut au devant de lui, et il l'embrassa, et il le 
baisa, cl il remmena vers sa maison ; —et il raconta à I-aban toutes 
ces choses. 
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H. Et lui dit Laban : Certes, mon os et ma thair, loi; — et il 
liuLila avec lui nu mois dcjours. 

13. Eldil Liihiiri :'i Jacob : l-Isl-t'u que, parce qui; mou frère, loi, 
et lu mu servirais ^raluilementï indique-moi quelle {sera) ta ré- 
compense. 

1 6. Et à Laban tleui filles ; le nom de l'aînée Léali, ei le nom de 
la cadette Itaeliel. 

17. Et les yeux de Léali, faillies; et Itachcl était belle de forme, 
et belle d'aspect. 

18. Et aimait Jacob lîacliel, et il dit; Je te servirai sept années 
pour Itachcl la Tille la cadette. 

19. Et dit Laban ; lion que je la donne h loi, plutôt que de la 
donner à un homme autre; demeure avec moi. 

20. Et servit Jacob pour Machel sept années, et elles furent à ses 
yeux comme quelques jours, tant il l'aimait! 

21. Et dit Jaeob à Laban : Donne ma femme, car remplis 
oui été mes jours, et que je vienne vers elle. 

23 Et rassembla Laban ions les liommes du lieu, et il fil un 
festin. 

23. Et il arriva que, au soir, cl il prit Léab sa tille, cl il l'amena 
vers lui ; — et il vint vers elle- 
2i. EtLaban lui donna Zilpah sa servante, a Léahsa fille, (pour) 

25. Et il arriva que, au malin, et voici celle-là, Léali; cl il 
riilàLaban:Qu'csl-ccqnceela que lunïas fait? S'cst-ce pas pour 
Rachol que j'ai servi avec toi, et pourquoi m" as-tu trompé? 

2G. Et dit Laban : Il nesefail pas ainsi dans noire lieu, de don- 
ner la plus jeuneavantla première née. 

27.]tcmpliscctteScmaine,ctnous te donnerons aussi c cl Ic-la, 
puur le service que lu serviras avec moi encore sept autres 
années. 

28. Et fil Jacobainsi, cl il remplit cette semaine: — ei il lui donna 
Kacbel sa tille, à lui pour femme. 

29. Kl donna Laban à Hacliel sa fille itilbali .sa servante, à elle 
pour servante. 

30. — Et il vint aussi vers Itachcl, ei il aima même i'.aiiiel plus 
que Léab, el il servrl aveu lui encore sept autres années. 
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31. EtïilJÉHO¥AHquelian!(<(nt()Léati, el il ouvril son utérus, 
et Rachel (était) stérile. 

33. Kl conçu! Léah, et elle enfanta un fils, et clic appela sou 
nom Ruben, car elle ilit : Parce qu'a vu Jêaovifl mou affliction, 
car maintenant m'aimera mon mari. 

33. Etclleconçut encore, etenfanta un lils, ci elle dit: Parce 
qu'a entendu Jéhovah que haïe (j'éioii), moi, el il m'a donné aussi 
celui-ci ; cl clic appela son nom Scliiméon. 

34. El elle conçut encore, cl coranla un fils, el clic dit ; Mainte- 
nant, cette fois, s'attachera, mon mari à moi, parce que je lui 
ai enfanté trois fils ; c'est pourquoi elle appela son nom Léïi. 

35. El elle conçu! encore, et enfanta un fils, el elle dil : Celle 
fois, je confesserai Jéhovah ; c'csl pourquoi elle appela son nom 
Jélmdah ; et elle s'arrêta d'enfanler. 

COiYTEKU. 

3758. Dans le sens interne de ce Cliapilre, par Jacob il s'agil du 
Naturel du Seigneur, comment le bien du Vrai yaélé conjuinl au 
Uien allié d'origine Divine, lequel est Lahaii ; d'abord par l'alfec- 
lion du Vrai externe, qui est Léali ; et ensuite par l'affection du 
Vrai inlerne, qui csl lîacbel. 

3759. Ensuite par l'enfantement dequalre fils, que Jacob eut de 
Léah, est décrite dans le sens suprême l'ascension depuis le Vrai 
exierne jusqu'au bien interne; mais dans le sens représentatif est 
décrit l'état de l'Église, qui csl telle, qu'elle reconnaît et recoiluon 
les vrais internes qui soni dans la Parole, mais les vrais externes ; 
el cela éianl ainsi, elle monte veis les vrais intérieurs selon cei 
ordre : D'abord il y a en elle le vrai qui est appelé vrai de la foi ; 
puis l'exercice selon ce vrai ; ensuite la Charité qui provient do cet 
exercice; et enlin l'amour céleste: ces quatre degrés sont signi- 
fiés par les quatre fils que Jacob cul de Léah, savoir, par Ituben, 
Schiméan, Lévi elJébudab. 

SENS INTER^iE. 

3760. Vers. I. El fan Jacob tu pieds et il alla en la terre dufit 
de l' Orient. — Jacob leva ses pieds, signifie l'élï valion du naturel: 
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et il alla en la terre des fil* de l'Orient, signifie vers les vrais de 

3761. Jaeobleva ses pied*, ùgnifie l'élévation du naturel r on le 
voii par la signification de lever, en ce que c'est l'élévation ; et par 
la signification des pieds, en ce qu'ils sont le naturel, ainsi qu'il 
va Aire expliqué ; l'élévation, qui est signifiée ici, est celle dont il 
s'agit dans ce Chapitre, c'est l'élévation depuis le Vrai externe 
jusqu'au Bien interne ; dans le sens suprême , comment le 
Seigneur a élevé son Naturel jusqu'au Divin, selon l'ordre, en 
montant depuis le Vrai externe par degrés jusqu'au Bien interne; 
et dans le sens représentatif, comment le Seigneur rend nou- 
veau le Naturel de l'homme, lorsqu'il le régénère, selon un ordre 
semblable : que l'homme, qui est régénéré dans l'âge adulte, s'a- 
vance progressivement selon l'ordre décrit dans le sens interne de 
ce Chapitre et des Chapitras suivants, il en est peu qui le sachent; et 
cela, parce qu'il en est peu qui y réfléchissent, et aussi parce qu'il y 
en a peu aujourd'hui qui puissent être régénérés, car on est dans les 
derniers temps de l'Église, quand il n'y a plus aucune charité, par 
conséquent point de foi ; el cela étant ainsi, on ne sait même pas 
ce que c'est que la Toi, quoique tout le monde dise que l'homme 
est sauvé par la foi, par suiteon sait encoremoins ce que c'est que 
la charité; et quand la charité cl la Toi sont connues seulement de 
nom et inconnues quant a l'essence, il en résulte, ce qui a été dit, 
qu'ilen est peuqui puissent réfléchir sur l'ordre selon lequel l'homme 
devient nouveau ou est régénéré, cl qu'il en est peu aussi qui puis- 
sent être régénérés. Comme il s'agit ici du Naturel, et comme co 
naturel est représenté par Jacob, il est dit non pas qu't' te leva et 
alla en la terre des fils de l'Orient, mais qu'il leva set pieds, l'un et 
l'autre signifie l'élévation; que se lever signifie l'élévation, on le 
voit N» 5401, S78B, 2912, 2927, 3171; s'il est dit ici lever les 
pieds, c'est respectivement au naturel, car les Pieds signifient le 
naturel, voir N« 2(62, 3H7; que les pieds signifient le naturel ou 
les naturels, c'est d'après la correspondance avec le Très-Grand 
Homme, correspondance dont il est maintenant traité à la lin de 
chaque Chapitre; dans le Très-Grand Homme, ceux qui appar- 
tiennent à la province des Pieds sonteeux qui sont dans la lumière 
naturelle et peu dans la lumière spirituelle ; c'est aussi de la que 
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les parties qui sont au-dessous des pieds, comme la plante et le 
talon signifient les naturels infimes, voir N» 339 ; et que par suite 
lo soulier, qui est aussi quelquefois nommé dans la Parole, signifie 
le naturel-corporel, qui est le dernier, N° ms. 

37G3. El il alla en la terre des fils île l'Orient, signifie vers les 
vrais de t amour, savoir, l'élévation : ou le voit par la signification 
de la terre de* fils de l' Orient; qu'Artimon la Syrie ait été appelée 
la terre des fils de l'Orient, cela est évident, puisque c'est là que 
Jacob s'est transporté, voir aussi N° 3St9 ; que la Syrie en général 
signifie les connaïssanccsdulsieii reh :i été montré !N'«» 1233, 1î3i, 
mnisAram Raharaîm, ou la Syrie drs fictives, Hjrnilïe spécialement 
les connaissances du vrai, N°* 3001 , 3G6i ; or, ici il n'est pas dit 
qu'il alla en Aram ou en Syrie, mais il est dit en h terre des fils de 
l'Orient, afin de signifier ce dont il s'agit dans tout ce Ctiapilre, 
savoir, l'ascension vers les vrais del'amour : sont appelés vrais rie l'a- 
mour ces vrais qui ailleurs onl étéappelés vrais célestes, car ce sont 
lesconnaissances concernant la charité envers te prochain cl l'amour 
pour le Seigneur; dans le sens suprême, où il s'agit du Seigneur, 
ce sont les vrais du Divin amour ; ces n ais, savoir, ccn\ qui con- 
cernent la charité envers le prochaine! l'amour pour le Seigneur, 
doivent éire appris avant que lïiomnio puisse l'Mrc régénéré, el 
doivent être reconnus et crus, et amant on les reconnaît, on les 
croit et on en pénétre sa vie, autant aussi l'homme est régénéré, cl 
alors autant ils sonl Implantés dans le Naturel de l'homme, on ils 
sont comme dans leurliumus; ils y sont implantés d'abord par 
l'instruction provenant des parents cl des ni al 1res, puis d'après la Pa- 
role du Seigneur, ensuite d'après ta propre réflexion sur eux, mais 

lurelle de l'homme, et ils y sont placés parmi les connaissances; 
toutefois cependant on ne les reconnaît, on ne les croit el on n'en 
est pénétré, que si l'on y conforme sa vie, car alors l'homme vient 
dans l'affection, el aillant il vient dans l'affection d'après h vie, 
autant ils sont implantés dans son nniure! comme dans leur bo- 
rnas ; les vrais qui ne sont point ainsi implantés sont à la vérité 
rheit l'homme, mais seulement dans sa mémoire comme quelque 
cegiiitifou quelque historique, qui ne conduit à autre chose qu'à 
pouvoir on parler, el se faire par là une réputation, et aeryiérir par 
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celle réputation des lirliiws i'i des Imiiueuis ; Kinis iilors ils n'ont 
point été implantés. Que la terre des (ils de l'Orient signifie les 
vrais de l'amour, ainsi les connaissances du vrai qui tendon I an 
hien, c'est ce qu'on peut voir par la signification tics fils, en ce 
qu'ils sont livrais, K« 4s0, 491, 533, 1 147, SG93; cl par la si- 
gnification de l'Orient, en ce qu'il est l'amour, N 0 » 101 , 1S50, 
3ï49; leur terre, c'est l'iiuni us dans lequel ils sont : que les (ils 
de l'Orient soient cens: qui sont ilans les connaissances du vrai et 
du hien, ainsi dans les vrais de l'amour, on peut aussi le voir dans 
d'autres passages de la Parole, par exemple, dans le Premier Livre 
des Hois: • Multipliée a été la Sagesse de Salomon plus qui- ta Sa- 
» gesse de lom tes fils de l'Orient, et plus que loute la Sagesse des 
■ Égyptiens. ■ — V. 10; — dans ee passage, la Sagesse des fils 
lie l'Orienl signifie les connaissances intérieures du vrai et du bien, 
ainsi ceux qui sont da.isces connaissances ; cl la sagesse des Égyp- 
tietis signifie la science de ces mêmes connaissances, science qui 
est dans un degré inférieur ; que les Egyptiens signifient les Scien- 
tifiques en général, on le voit M» H64, (16S, i 462. Dans Jérémîc: 
■■ Ainsi a dit Jéhovali : Levez-vous. moules! contre Kedar, dévas- 
» lez les fih de l'Orienl; leurs tentes et leurs troupeaux ils pren- 
" droni; de leurs courtines, utile tous leurs vases, et de leurs cha- 
* mcaux ils s'empareront, s — XLIX. an, 3'J ; — que là par les 
fils de l'Orient soient entendus ceux qui sont dans les connais- 
sances du Hien et du vrai , on le voit en ce qu'ils prendront leurs 
tentes cl leurs troupeaux, puis leurs courtines et lous leurs vases, 
et aussi leurs chameaux, car par les lentes sont signifiés les saints 
du bien, H« 4H, (102, 2145, 2153, 3312, par tes troupeaux les 
liions de la charité, H°» 343, 25GB, par les courtines les saints 
vrais, N« 8M6, 3478, paries vases les vrais do la foi elles scien- 
tifiques, N'*30G8, 3079, par les chameaux les scientifiques dans le 
commun, N°*30*8, 307), 3143, 3I4S; ainsi par les Rte de l'O- 
rient ceux qui sont dans toutes ces choses, c'est-à-dire, dans les 
connaissances du hien eldu vrai. Que les Sages d'entre les Orien- 
taux, qui vinrent vers Jésus quand il naquit, aient été de ceux qui 
ont été appelés fils de l'Orient, on peut le voir, en ce qu'ils onl eu 
la connaissance que le Seigneur devait nailrc, et qu'ils ont su son 
avènement d'après l'Étoile qui leur apparut dans l'Orienl ; il en 
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est ainsi parle dans Matthieu : « Quand Jésusfot né dans Beiblébem 
. de Judée, voici, des sages des (contrées) orientales vinrent à Jé- 
. rusaient,' disant : Où est celui qui est né Roi des Juifs? car nous 
.avons vu son étoile dansl'Orient.clnoussommcsvenusL'adorer.» 

— 11.1,2; — qu'une telle prophétie ait existé des le temps Ancien 
chez les' fils de l'Orient, qui étaient de la Syrie, on le voit par h 
Prophétie de Biléam sur l'avènement du Seigneur, dans Moïse : 
> Je Le vois, quoiquenon déjà, je L'aperçois quoique non proche ; 

■ il sortira une Étoile de Jacob, et il s'élèvera un sceptre d'Israël. - 

- Nomb. XXIV. 17; — que Biléam ait été de la terre des fils de 
l'Orienl ou de la Syrie, cela est évident d'après ce passage dans 
Moïse: ■ Biléam proféra son énoncé, et dit : « De loSjirà m'a amené 
. Balak,desm 0n w S n«<fc('OH e n(.»-iNomb.XXI11.7;--ces 
sages qui vinrent vers Jésus quand il naquit sont appelés mages, 
mais on nommait ainsi les sages dans ce temps, comme on le voit 
par plusieurs passages, par exemple— Gen.XLI. 8. Exod. Vil .11. 
Dan. il. 27. IV. 3, 4. 1 Rois, V. 10 ; et ca cl là dans les Prophètes. 
Que les fils de l'Orienl, danslo sens opposé, signifient les connais- 
sances du mal et du faux, ainsi ceux qui sont dans ces connais- 
sances, onle voit dans Ësaïe:« Alors cessera lajalousied'Epliraim, 
, et les ennemis de Jéliudali seront retranchés; ils voleront sur 

■ l'épaule des Philistins vers la mer, et ensemble ils pilleront 1rs 
. fil, de l'Orient. .-XL 13, 44.— Dans Ézécmch ■ Contre les 
. filsd'Ammon : Voici, je t'ai livré aux fil* de VOriem en héritage, 
, etils posteront leurs rangs contre toi. "—XXV. 4, 10. —Dans 
le Livre des Juges : • Quand avait semé Israël, et montait Midiau, 
, etAmaleck, et les filt de l'Orient, etils montaient sur lui. . — 
\l 3 ; — Midian désigne ceux qui sont dans le faux, parce qu'ils ne 
sont pas dans le bien de la vie, K° 3242 ; Amaleck, ceux qui seul 
dans les faux par lesquels ils attaquent les vrais, N° 1679 ; les fils 
de l'Orient, ceux qui sont dans les connaissances du faux. 

3763. Vers. 2, A. Et il vit, et voici un puits dans le champ, et 
tnci là trois troupeaux de menu bétail couchés auprès ; cor de ce 
puits iU abreuvaient les troupeaux ; et la pierre grande, sur la bou- 
che du puits. Et se rassemblaient là tous Us troupeaux ; et ils r, 
illient la pierre de dettus la bouclie du puits, et tU at 
nifiiu bétail, cl Us NMtnwtwU ta pierre sur In 6c — 1 
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ann lieu. — H vit, signifie la perception : roici un puits, signifie la 
Parole : dans le champ, signifie pour les Églises : et nord là irais 
troupeaux, de menu bétail couches auprès, signifie les sainls des 
Églises et des doctrinaux : car de ce puits ils abreuvaient les trou- 
peaux, signifie ([lie de là provenait la science : etla pierre grande, 
sur la bouche du puits, signifie que la Parole était fermée : et je 
rassemblaient là tous les troupeaux, signifie que toutes les Églises 
el tous leurs doctrinaux en provenaient : et Us roulaient la pierre 
de dessus ta boucla- du puits, signifie qu'on ouvrait la Parole ; ei 
ils abreuvaient le menu bétail, signifie que la doctrine en était 
tirée; et ils ramenaient la pierre sur la bouche du puits en son iieu, 
signifie que pendant ce temps là la Parole était fermée. 

376i. // vit, signifie la perception : cela est constant d'après la 
signification de voir, en ce que c'est percevoir, ainsi qu'il sera 
expliqué dans la suite de ce Chapitre, au Vers. 33, où il s'agit 
de lîubcn, qui a été ainsi nommé du mot. voir. 

37G5. Voici un puits, signifie la Parole : on le voit par la signi- 
fication du puits, en ce qu'il est la Parole, et aussi la doctrine 
<i'apr6s la Parole, N 05 :702, 3096, 3i2i; ici la Parole est appelée 
puits, parce qu'il s'agit du naturel, qui, considéré en soi, ne saisit 
la Parole que selon le sens littéral; mais la Parole est appelée 
fontaine, quand il s'agit du Rationnel, d'après lequel la Parole 
peut être perçue selon le sens interne. 

37GG. Dans le champ, signifie pour les Églises : on le voit par 
la signification du champ, en ce qu'il est l'Église quant au bien, 
N° 2971 ; l'Église, dans la Parole, est signifiée par la terre, par 
l'humus et par le champ, mais avec différence ; si le champ est 
l'Église, cela vient de ce que l'Église reçoit, comme un champ, les 
semences du bien et du vrai; en effet, l'Église possède la Parole 
doit proviennent ces semences ; c'est encore de là que tout ce qui 
est dans le champ signifie aussi ce qui appartient à l'Église, par 
exemple, la scmaille, la moisson, la récolle, le froment, l'orge et 
tout le reste, et cliaquc chose aussi avec dilTércncc. 

3767. Et voici là trois troupeaux de menu bétail couchés auprès, 
signifie les sainls des Eglises et des doctrinaux : on le voit par la 
signification do trois, en ce que c'est le saint, Nos 700, 901 ; par 
1.1 signification des ttoupcajtx de menu bétail, en ce qu'ils sont les 
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choses qui appartiennent !i l'Église, ainsi les doctrinaux ; en parti- 
culier le menu Mail signifie ceux qui sont nu ilednns de l'Église, 
cl qui s'instruisent cl se pénètrent des biens appartenant à la 
charité et des vrais appartenant iila foi, «alors le berger est celui 
qui enseigne ces biens et ces vrais ; mais en général le menu bétail 
signifie tous ceux qui sont ilans le bien, par conséquent tous ceu\ 
qui appartiennent a l'Eglise du Seigneur sur tout le globe; et 
comme tous ceux-lï sont introduits par les doctrinaire dans le 
bien et le vrai, c'est aussi pour cela que le menu bétail signillo les 
doctrinaux; en effet, les choses qui font qu'un homme est tel, et 
l'homme lui-même qui est tel, snnt entendus par le même mol dans 
le sens interne ; carie sujet, qui est l'homme, est entendu d'après 
ce par quoi il est homme ; de là vient qu'il est dit souvent que les 
noms signifient des choses, et aussi ceux chez qui sont ces choses ; 
par exemple, que Tyr et Sidon signifient les connaissances du bien 
et du vrai , et aussi ceux qui sont dans ces connaissances ; et que 
l'Égypte signifie la science, et Aschur le raisonnement, et qu'alors 
sonl entendus ceux qui sont dans la science ou dans le raisonne- 
ment ; de même pour les autres noms ; mais le langage dans le 
Ciel Chez les Anyes m 1 fait par 1rs rluj.-es sans l'idée des personnes, 
ainsi par les universels, et cela, parce qu'ainsi les anges saisisseni 
des choses innombrables, mais principalement parce qu'ils ailri- 
buent au Seigneur tout bien et tout vrai, et ne s'en attribuent aucun 
à eux-mêmes ; de là, les idées de leur langage ne sont fixées que 
sur le Seigneur seul : d'après ce qui vient d'être exposé, on voit 
maintenant pourquoi il est dit que le menu bétail signifie les 
Églises, et aussi les doctrinaux. Les troupeaux de menu bétail sont 
dits couches auprès du puils, parce que les doctrinaux sont tirés 
de la Parole ; que le puits soit la Parole , c'est ce qui vient d'êire 
dit, N° 37G5. 

37G8. Cnr de ce puils ils abreuvaient les troupeaux, signifie que 
de là provenait la science, à savoir, de la Parole : on le voit par la 
signification du puiu, en ce qu'il esi la Parole, Ji° 3765; par la 
signification abreuver, ou de faire boire, en ce que c'est in- 
struire, K°3uG9;ctpar la signification des mupmus, en ce qu'ils 
sont la science des doctrinaux, K° 37 G7 : d'après cela il est évident 
que ces mois, « de ce puits ils abreuvaient les troupeaux, . sigui- 



DigitizGd t>y Google 



GENf.SE, CHAP. VINGT-NEUVIEME. 237 
lient que la science dos doctrinaux du bien et du vrai provenait de 
la Parole. Dans ce qui suit sur Jacob, dans le sens suprême il 
s'agit du Seigneur, de quelle manière Lui-Mfimo a rendu Divio =o« 
Naturel , et dans ce Chapitre il est question de l'initiation ; mais , 
dans le sens interne représentatif, il s'agil de ceux qui sont régé- 
nères, de quelle manière le Seigneur renouvelle leur nomme natu- 
rel, et dans ce Chapitre il esl question de l'initialion ; il s'a"it donc 
ici delà Parole et de la doctrine qui en est tirée, car c'est par la 
doctrine tirée de la Parole qu'il >■ a initiation et régénération ■ et 
comme c'est 11 ce qui est signifié par le puits cl par les trois trou- 
peaux de menu bétail, voilà pourquoi ces détails sont historique- 
ment rapportés ; si ces détails n'avaient pas ces significations, ils 
seraient de trop peu d'importance pour être rapportés dans la 
Parole Divine; ce qu'ils enveloppent, on peut le voir, c'est que 
toute science et tome doctrine du bien et du vrai provient de la 
Parole : l'homme Naturel, il est vrai, peut savoir et aussi per- 
cevoir ce que c'est que le bien et ie vrai, mais seulement le bien 
et le vrai naturels, et le bien et le vrai civils; quant au bien et au 
vrai spirituels, il ne le peut ; cela doit venir de la révélation par 
conséquent de la Parole ; par exemple : L'homme peut savoir 'd'à- 
près le rationnel qui est donné ù chacun, qu'il faut aimer le' pro- 
d,i,,n H "l"' 1 ' fanl adorer Dieu, mais ce n'est que d'après la Parole 
qu il peut savoir comment on doit aimer le prochain, et comment 
on doit adorer Dieu, par conséquent ce que c'est que le bien cl le 
m.-m spirituels; ce n'est non plus que d'après la Parole qu'il peut 
savoir que ces! le bien mOuiu qui est le prochain, par conséquent 
que cv. som retix qui sont dans lebien , et cela selon le bien dans 
l..qm.l ils sont. ;-t que s. le liiwi est le pr.idiain, c'est parce que le 
beigncur est dans le bien, ci qu^insi ua amK ] C Sci-nour ou ai 
mant le bien ; pareillement, ceux qui n'ont pas h Parole no ne 
vont j» .on p.us savoir ,u. ,.,„ M,,, fM , du Seigneur, ,L il 
ImoiiiHooclitin» 1 i»nra;n„,ii 1 i, l'antMIon du ,.„„<,„„ 
«Mon en appelée M ; „„ vi „. onl pls p „ ]o nc 
vent pas non plus savoir qui est le Die» .le l'univers, Ils Ignorent 
que c esl le Seigneur, et cependant l'intime do l'atreciion ou de la 
chante, par conséquent l'intime do bien, doit avoir en vue le Sei- 
gneur i d'après ce 1 est tien évident que ce n'est que d'après la 
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Parole qu'on peut savoir te que c'est que le m'en spiriluel: quanl 
aux gentils, tant qu'ils sont dans le momie, ils ne le savent pas, it 
est vrai, mais toujours est-il que, lorsqu'ils vivent entre eux dans 
une mutuelle cliari té, ils sont par là dans la faculté de pouvoir, dans 
l'autre vie, cire instruits de ces vérités, et même ils les reçoivent 
facilement cl en snm facilement imlius, rommeon le voit IN'™ 2589 
a 2604. 

3T69. Ella pierre grande, sur ta hanche du puits, signifie qu'elle 
était ferm te, savoir, la Parole: on peut le voir sans explication. La 
Parole est dite fermée, lorsqu'elle est seulement entendue quanl au 
sens de la lettre, cl qu'on prend pour doctrinal tout ce qui y est; 
et elle est encore pin- l'enuiv, lorsqu'on reconnaît pour doctrinaux 
les passages qui favorisent lus cupidités de l'amour de soi et de l'a- 
mour du monde, car ce sont principalement «S cupidités qui rou- 
lent la grande piene sur la linndiedu poils, c'est-à-dire, qui ferment 
ia Parole ; et alors de même qu'on ne sait pas, on ne veut pas non 
plus savoir qu'il y a dans la Parole quelque sons intérieur; et ce- 
pendant ou peut le voir par plusieurs passages, où le sens de la 
lettre est expliqué quant au sens intérieur; et aussi par les doctri- 
naux reçus dans l'Église, auxquels on rapporte par diverses expli- 
cations tout le sens de la lettre de la Parole : quant à la Parole 
fermée, on peut voir ce que c'est, surtout par les Juifs qui l'expli- 
quent, en général cl en particulier, srlon la h-itre, et qui par suite 
croient qu'ils ont été choisis tic pivlrrriici: à tous ceux qui sont sur 
le glolie, et que le Messie doit venir puni les introduire dans la terre 
de Canaan, et les élever au-dessus de toutes les nations et de tous 
les peuples de la terre; en effet, ils sont dans les amours lerresircs- 
corpoiels, qui sont tels, qu'ils i'ciïnenl cnlici'i.'iitent la Parole quant 
aux intérieurs ; c'est même pour cela qu'ils ne savent pas encore s'il 
y a un royaume céleste, s'ils vivront aptes la mort ; ce que c'est 
que i'Iiomme interne, ni même s'il exi s le quelque spiriluel; ils 
savent encore moins que le Messie est venu pour sauver lésâmes: 
que la Parole ait élé fermée pour eux, on peut encore le voir suf- 
lisamment en ce que, bien qu'ils vivent parmi les Cliréliens, ils ne 
reçoivent cependant aucun de leurs doctrinaux; scion ces paroles 
dans lisaie : « Dis à ce peuple : Entendez en entendant, mais ne 
■> comprenez point, el voyez en voyant, mais ne connaissez point; 
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s engraisse le coair de ce peuple, il ses oreilles appesantis, el ses 
• yeux enduis. Kl je dis : .Insqurs à quand, Seigneur? El il dit : 
« Jusqu'à ce qu'aient été dévastées les villes à n'avoir aucun habi- 
» tant, cl les maisons à n'avoir aucun homme, ei que l'humus ait 
» été réduit en solitude. > -VI, 9, 10, H.Maith.XllI, H, 15. 
Jean, XII, 40, 4 1 . — En clfet, autant l'homme es! dans les amours 
de soi et du inonde el dans les cupidités de ces amours, aulant est 
fermée pour lui la Parole; car ces amours ont pour fin l'homme 
infime, et celte fin allume la lueur naturelle, mais elle éteint la lu- 
mière céleste, de sorte qu'on voit avec une grande pénétration les 
choses qui appartiennent à soi-même i l au monde, et qu'on ne voit 
rien de ce qui appartient au Seigneur cl à son Itoyaumo ; et quand 
il en est ainsi, on peut, il est vrai, lire la Parole, mais dans le hut 
d'acquérir des honneurs cl îles richesses, ou dans le bu! de se faire 
voir, au par amour et de la par une habitude contractée, ou par 
piété, et néanmoins non dans le hut de corriger sa vie; pour ces 
hommes la Parole a été fermée de diverses manières, pour quel- 
ques-uns elle l'a été au point qu'ils veulent absolument ne savoir 
autre chose que ce qu'eusci^ncnl leurs durtrinau'i, quels qu'ils 
noient; par exemple, si quelqu'un dit qu'à Pierre n'a pas été donné 
|o pouvoir d'ouvrir et de fermer lu ciel, mais que ce pouvoir appar- 
tient à la foi île l'amour, qui es! signifiée par les clefs de Pierre, 
comme l'amour de soi el du monde s'y oppose, ils ne reconnais- 
sent nullement cela ; et si quelqu'un dit qu'on ne doit pas rendre 
de culte aux saints, mais qu'on doit adorer uniquement le Sei- 
gneur, ils ne l'admettent pas non plus ; si quelqu'un dit que par 
le pain et le vin dans [a Sainle Cime sont rnleuilus l'Amour du 
Seigneur envers tout le Genre Humain, et l'amour réciproque du 
l'homme pour le Seigneur, ils ne le croient pas non plus ; enfin, 
si quelqu'un dit que la loi ne luii rien, à moins qu'il n'y ail le bien 
de la foi, c'est-à-dire, la Charité, ils expliquent cela d'une manière 
inverse; de même pour tout le leste. Ceux qui son! lois ne peuvent 
nullement voir, cl ne veulent nullement .touMe vrai qui est dans la 

dans lequel résident la sainklé el la gloire de la Parole ; bien plus, 
quand ils ciHctideni dire qu'il y en a un, ils se détourneoi aussi lit 
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en manifestant un sentiment de dégoût; ainsi a été fermée la Pa- 
role, et cependant la Parole est telle, qu'elle a (lé ouverte jusque 
dans le Ciel, et par le Ciel jusqu'au Seigneur, el seulement fermée 
par rapport h l'homme, en tant que celui-ci est dans les maux de 
l'amour de soi et du monde quant aux fins de la vie, et dans les 
principes du faux qui en provient. D'après ce qui vient d'être ex- 
pose, on peut voir ce que c'est que la pierre grande sur la bouche 
du puits. 

3770. Et se rassemblaient là tous les troupeaux, signifie que 
toutes les Églises cl tous leurs doctrinaux en provenaient : on le voit 
par la signification des troupeaux, en ce qu'ils sont les Églises, et 
aussi les doctrinaux qui appartiennent aux Eglises, K° 5 3767,- 
3768; que ces Églises cl ces doctrinaux proviennent de la Parole, 
c'est ce qui est signifie par se rassembler là. 

3771. El ils roulaient la pierre de dessus la bouche du puits, si- 
gnifie qu'on oiwrait la Parole : on le voit d'après ce qui vient d'être 
dit, S°3760, sur la signification delà pierre grande sur la bouche 
du pulls, en ce que c'est que la Parole avait été fermée ; de la il est 
évident que rouler la pierre de dessus la bouche du puits, c'est ou- 
vrir la Parole. 

3772. Et ils abreuvaient te menu bétail, signifie que la doctrine 
in ciait tirée : on le voit par ki signification A' abreuver ou de faire 
boire, en ce que c'est instruire, K M 3069, 37G8; et par la signifi- 
cation du menti bétail, en ce que ce sont ceux qui sont dans les biens 
Cl dans les vrais de la foi, N M 3i3, 3767 ; ainsi abreuver le menu bé- 
tail, c'est instruire d'après la Parole, par conséquent c'est la doc- 
trine. 

3773. El Us ramenaient la pienc sur la bouche du puits en son 
lieu, signifie que pendant ec temps-là la Parole était fermée : on le 
voit d'après ce qui a été dit de la pierre sur la bouche du puits, 
N°» 3769, 3771 . Quant a ce que la Parole a été ouverte pour les 
Eglises, et qu'ensuile elle leur a été fermée, voici ce qu'il en est: 
Dans le commencement, quand iinr: Eglise t 1 -! instaurée, la Parole 
est d'abord fermée pour ceux de l'Eglise, mais ensuite elle est ou- 
verte, le Seigneur y puurvoyani, ut par là ils apprennent que toute 
la doctrine csl l'ondée sur ces deux préceptes, qu'il faut aimer le 
Seigneur par dessus toutes elioses, et le prochain comme soi- 
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même ; quand on a pour fin ces deux préceptes, alors la Parole a 
été ouverte, car toute la Loi eL lous les Prophètes, c'est-à-dire, loule 
la Parole, en dépendent tellement, que tout procède de là, et 
qu'ainsi tout s'y rapporte ; et comme alors les hommes de l'Église 
sont dans les principes du vrai et du bien, ils sont illustrés dans 
chacune desclioses qu'ils voient dans la Parole, carie Seigneur est 
alors par les Anges chez eux, et il les instruit, quoiqu'ils n'en sa- 
chent rien, et il les conduit aussi dans la vie du vrai cl du bien ; 
c'est même ce qu'on peut voir par toutes les Églises, en ce que, 
dans leur enfance, elles ont été telles, et en ce qu'elles ont adore le 
Seigneur par amour et aime le prochain de tout cceur : mais, par la 
suite du temps, lus l'élises s'étui-nent de ces deux préceptes, et se 
détournent du Lien de l'amour et de la chanté vers les choses qui 
sont dites appartenir à la foi, ainsi elles se détournent de la vie vers 
h doctrine, et autant cela arrive, autant la Parole est fermée. Voilà 
ce qui est signifié dans le suris ttilei ne par tvs [paroles : « Voici, un 
u puits dans le champ, et voici \!i liuis troupeaux do menu liétnil 
« couchés auprès, car de ce puits ils abreuvaient les troupeaux, et 
» la pierre grande sur la bouche du puits. Et se rassemblaient là 
« tous les troupeaux ; et ils roulaient la pierre de dessus la buucbe 
. du puits, et ils abreuvaient le menu bétail, et ils ramenaient la 
» pierre sur [abouche du puits en son lieu. • 

3771. Vers. 4,5,0. Et leur dit Jacob: Mes frira, doit [files-] 
vont? El ils dirent: De Charnu, nota. Et il leur dit: Connaisses- 
tons Laban fils de iïaclior? Et ils dirent : Nous (lo) connaissons , 
Et il leur dit: Est-ce 711e paix (est) h lui? Et ils dirent: Paix; et 
voici, llacliet sa fille ricin avec le meim heluil. — Et leur dit Jaiub, 
signifie le vrai du bien : Mes frères, d'oii (Oies-) ions? signifie de 
quelle origine est là la charité: et ils dirent: De Choron, nous, si- 
gnifie d'un bien d'une souche commune : et il leur dit : ConnaUses- 
tous Laban fils de Naeltor, signifie si en eux est le bien de cette 
souclio : ci ils dirent : JVoiu (le) connaissons, signifie l'alfirmatif : 
ci U leur dit: Est-ce que vaïx (est) n lui Y signifie, provient-il du 
Itovaume du Seigneur: et ils dirent : .Piii-e, signifie L'affirmât if; et 
voici, Racket sa fille, signifie l'affection du vrai intérieur : vient avec 
lemenul/éiail, signifie les dui.'tiiiinux intérieurs. 

3775. Et leur dit Jacob, signifie U vrai du bien : on le voit parla 
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représen talion de Jacob, en ce qu'il est le Divin Naturel du Sei- 
gneur, ainsi qu'il a déjà été dit: comme toutes choses, en générale 1 
en particulier, en quelque lieu qu'elles soient, se rapportent au bien 
et ao vrai, S os 3160, 3513, 3519, il en est aussi de même de celles 
qui sont dans le naturel, et comme le bien et 10 vrai dans le Natu- 
rel, quand l'homme est régénéré, sont au commencement dans un 
autre étal que pendant la progression et a la lin, e'esl pour cela que 
par Jacob est représenté le Naturel quant au v rai cl au bien selou 
l'état, ici quant au vrai du bien : mais exposer chacune de ces va- 
riétés en particulier partout où elles se trouvent, ce serait mellre 
les choses dans l'obscurité, surtout ehci ceux qui n'ont pas une 
idéedistincte du vrai et du bien, cl encore moins du vrai par lequel 
existe le bien, et du vrai qui vient du bien. 

3Ï7G. Mes frères, tfoii êus-vous, lignifie île quelle origine eu là 
/n cfmriié ; on le voit parla signification des fri-rrs, en ce qu'ils sont 
ceux qui sont dans le bien, et par suite le bien lui-même, par con- 
séquent la charité, No*367, 2360, 3303, 3i\i<l ; et par la significa- 
tion de it'où êtes-vous, en ce que c'est, de quelle origine. Par là on . 
voit encore clairement que ce qui, dans lo sens de la lettre, est ex- 
primé par une interrogation et a un rapport déterminé a des per- 
sonnes, tombe dans le sens interne dansune idée non -déterminée ù 
qui que ce soit ; caries historiques 'le la lettre deviennent nuls dans 
le ciel Chez les anges, quand ces historiques quittent l'homme et 
entrent dans le ciel ; de là, on peut voir ce qu'il en est de la de- 
mande Faite par Jacob ans hommes de Charan, ■ Mes frères, d'où 
Ctes-vous? ■ et qu'elle signifie de qiHIe origine est là la charité. 
Voici commcntcela doit s'entendre: Lachaiilé qui, par la forme ex- 
terne se présente comme charité n'est pas toujours charité dans la 
forme interne ; c'est d'après la (in que l'on connaît quelle elle est, 
et d'où elle esl ; la charité qui d'après la fiu devient charité pour 
soi-même ou pour le monde, n'est pas la Charité dans la forme in- 
terne, et ne doit pas même cire appelée Charité ; mais la Charité 
qui d'après la lin devient elinrin'' pniir le prochain, pour le bien 
commun, pour le ciel, et ainsi [hiiil 1 II- Seigneur, est la Charité elle- 
même, et elle a en soi l'affection do faire de cœur le bien, et par 
suite le plaisir de la vie, plaisir qui devieni liéaiitudc dans l'autre 
vie: il est tres-impoi tant que cela soit connu, afin que l'homme sache 



GENÈSE, CI1AP. VINGT-NEUVIÈME. 



333 



ces Versets, il s'agii de l'examen de celte charité, ou, ce qui est la 
même eiiose,de l'examen decebien; et ici, il est d'abord demandé 
de quelle origine est là In charile, ce qui est signifié par, « nus fri- 
ra, d'où ttet-vou* f ■ 

3777. Et ils dirent ; De Charan, nous, signifie d'un bien d'une 
souche commune : on le voit par la signification de Charan, en ce 
que c'est un bien collatéral d'une souche commune, N° 3G12. 

3778. Et il leur dit: Connaissez-nous Laban fils de Nachor, si- 
gnifie si en eux est le bien de cette souche ; ou le voit par la repré- 
sentation de Laban, en ce qu'il est le bien collatéral d'une souche 
commune, N° s 361 2, 3003 ; et par la représentation de Nacbor, eu 
ce qu'il est cettesouche commune d'où provient le bien représenté 
par Laban; <\\ie connaître, dans le sens interne, ce soit provenir du 
là, cela est évident d'après la série. Il faut direici.cn peu de mots, 
ce qu'il en est de la représentai ion du bien collatéral par Nachor, 
Eéthucl et Laban : Tnéracb, qui fut père de trois Dis, savoir Abram, 
Nachor et llaran, — Uen. XI. 27, —représente la souche com- 
mune dont dérivent les Églises ; Thérach fut lui-même idolâtre, ilcsi 
vrai, mais les représenta tifs regardent la cliosc et non la personne, 
noir N° 1361 ; ct comme l'Église représentative Juive commençait 
en Abraham, et éiait instaurée chez ses descendante nés de Jacob, 
Thérach et ses trois fils revêtent la représentation des Églises , 
Abram revêt la représentation de l'Église réelle, telle qu'elle est 
clic* ceux qui ont la Parole; mais Nacbor son fiere revêt la repré- 
sentation de l'Église, telle qu'elle est chez les nalious qui n'ont pas 
la Parole; que IT^Iïm; i!n Seigneur ~..iit répandue par toute la terre, 
et qu'elle soit aussi parmi les nations qui vivent dans la charité, cela 
est évident d'après ce qui a été exposé ça et là sur les nations: 
c'est donc de la que Nacbor, sou fils Ilétbucl et sou pelil-lils La- 
ban, représentent le bien collatéral d'une souche commune, c'est- 
à-dire, le bien dans lequel sont ceux qui sonl de l'Église du Sei- 
gneur chez, les nations : ce bien diffère du bien de la souche 
commune dans la ligne directe, en ce que ce ne sont pas des vrais 
réels qui sont conjoints à leur bien, mais que pour la plupart ce 
sont des appâte ne es externes, appelées illusions des sens, car ils 
n'ont point h Parole |ur Impielle ils puissent être illustrés ; à la vc- 
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rilé, le bien dans son essence est unique, mais il reçoit une qualité 
des vrais qui )' sont implantés, c'est là ce qui fait qu'il varie ; les 
vrais qui paraissent aux gentils comme vrais, consistent en généra! 
en ce qu'ils adorent quelqucl>icu,àquiilsdcmandcutlcurbicn, cl a 
qui ils l'attribuent, cl tant qu'ils vivent dans le monde, ils ignorent 
que ce Dieu est le Seigneur ; et aussi en ce qu'ils adorent leur 
Dieu sous des images qu'ils regardent comme saintes, et en 
plusieurs autres pratiques ; mais néanmoins cela n'empêche pas 
qu'ils ne soient sauvés comme les Chrétiens, pourvu qu'ils vivent 
dans l'amour pour leur Dieu cl dans l'amour envers le prochain; 
car de cette manière ils sonldans la faculté de recevoir les vrais in- 
térieurs dans l'autre vie, PttrN" 932, 103Ï, 1059, 2043, 2051, 
2284, 2589 à 2604,2801, 2SG3, 3203: paria on voit clairement ce 
qui est enlcmlu par lo bien collatéral d'une souche commune ; que 
Kachor représente ccu\ qui hors do l'Église sont dans la fraternité 
d'après le bien, on levoitîS™ 2803,2804,2808 ; on a vu aussi que 
Belhuel représenle le bien des nations de la première Classe, 
>' us 2805. 36(15; cl que Laban rqwésonte l'atl'edion du bien externe 
ou corporel, cl proprement le bjcn collatéral d'une souche com- 
mune, jN 05 3012, 3665 : Voici ce qu'il en est de ce bien , c'est 
qu'avant loul il sert a l'homme comme moyen de s'acquérir le bien 
spirituel, car il est cxlerne-corporel, cl vient des apparences 
externes, qui sont en cHM-mèmcs des illusions des sens;dansle 
second âge do l'enfance l'homme ne reconnaît pour vrai et pour bien 
rien autre chose, et quoiqu'un lui enseigne ce que c'est que le bien 
et le vrai internes, il n'en a toujours d'autre idée qu'une idée cor- 
porelle; et comme telle est la première idée, t'est pour cela qu'un tel 
bien cl un tel vrai sont le premier moyen par lequel les vrais et les 
biens intérieurs sont introduits ; c'est cet nrcane qui est représenté 
ici par Jacob et Laban. 

2779. Et ils dirent ; Xout le convausons, signifie l'affirmation : 
on peut le voir sans explication. 

3780. El il leur du : Est-ce que poix cil à lui'/ signifie proviatt- 
i! du Royaume du Seigneur, savoir, le bien : on le voit par la signi- 
fication de la Paix, dont il va être parlé : Dans le sens historique il 
est demandé si paix est à Laban, maisons le sens inlernc, l'infor- 
mation concerne le bien qui est représenté par Laban ; que Laban 
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soit le bien collatéral d'une snutln! rinniiiuni', c'csl-à-dirc, tel qu'il 
est chez les nations qui sont dans l'Église commune, c'est-à-dire, 
dans le Royaume du Soigneur, c'est ce qui vient d'être explique 
K° 3778 ; de là il est évident que ces paroles signifient, provioni-il 
du Hoyaume du Seigneur. Quant il ce qui concerne lu Paix, elle 
signifie dans le sens suprême le Seigneur Lui-Même, et par suite 
dans le sens interne ie Royaume du Seigneur ; la Paix est aussi le 
Divin du Seigneur affectant intimement le Lien dans lequel sont 
ceux dont il est ici question: que la Paix ait ces significations dans 
la Parole, on peut le voir par plusieurs passages ; par exemple, dans 

• épaule (sera) la principauté, et l'on appellera son Nom, Admi- 
» rable. Conseiller, Dieu, Héros, Pere d'éternité, Prince de Paix : 

• il n'y aura point de fin à l'accroissement de la principauté et de la 
» Poix sur le trône do David et sur son Hoyaume, »— IX. 5,6; — 
là, le Prince de paix, c'est évidemment le Soigneur; et l'accroisse- 
ment de la principauté et de la paix, ce sont les choses qui sont 
dans son Hoyaume, par conséquent c'est le Hoyaume lui-même. 
Dans le Mémo: « L'œuvre de la justice sera la Paix, cl le labeur de 
b la justice, le repos et la sécurité pour l'éternité; et habitera mon 
» peuple dans un habitacle île paix. - — XXXU. 17, 18; — là, il 
s'agit du Royaume dn Seigneur, oiila paix, le repos et la sécurité se 
succèdent; l'habitacle de paix, c'est le ciel. Dans le Même : = Les 
s Anges de pair plt'iireiiL amùreiuenl; dévastés ont été les sen- 

• tiers, plus de passant par le chemin. » -— XXXIH. 7, 8 ; — les 
anges de paix siyulrait ceux qui sont dans le Royaume du Sei- 
gneur, par conséquent le Royaume lui-même, et dans le sens su- 
prême, le Seigneur; les sentiers dévastés, et plus de passant par le 
chemin, signifie que le vrai n'est plus nulle part; que les sentiers 
et les chemins soient les vrais, on le voit N° B 027, 2333. Pans le 
Même : « Qu'ils sont agréables sur les montagnes les pieds du mes- 
sager de bonne nouvelle, 7111 fait entendre ta paix, qui dit à Sîon : 
> Il règne, ion Dieu, p — LU. 7 ; — le messager de bonne nou- 
velle qui fait entendre la paix, c'est le Royaume du Seigneur. 
Dans le Même: « Les montagnes se retireront et les collines 
» seront déplacées, mais ma miséricorde d'avec loi ne se retirera 
» point, et \'altiance de ma Paix ne sera point déplacée. » — 
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LIV. 10. — Dans le Même : « Le Chemin île la Paix ils n'ont 

* point connu, et point de jugementdanslcurs routes. •— L1X.8. 

— Duns Jérértlie : « le retirerai ma paix d'avec ce peuple, parole 
deJêbovab, la commisération et ta miséiicorde. * — XVI. ii. — 
Dans le Même: «Dévastées mil été les bergeries de paiï. a cause de 
» l'ardeur de Jéhovati.» — XXV. 37. — Dans le Même: « Le pro- 
p phêle qui prophétise de Paix, quand s'accomplira la parole du pro- 
ii phetc sera connu Iti prophète, parce que l';mra envoyé Jeïiovah » 

— XXVHL u. — Dans te Même : » Moi je connais les pensées que 

■ je pense sur vous, parole de Ji'liovali, pmsi.^dcpaix.o — XXIX. 
)t . — Dans Haggi'd . •< Grande sira la gloire de ce Ile maison pos- 
« térieurc, plus que [celle] de l'antérieure, car dans ce lieu je don- 
» lierai la paix. • — II. 9. — Dans Zacliarie : o lac semence itc 
» paix ils seront, le cep donnera sonfruit.cl la terre donnera son 
.. produit, et les tiens donneront leur rosée. n—VJH. 12.— Dans 
» David : « Garde l'inte-grilé et vois la droiture, parce que la 

- choie finale pour l'homme (est) la paix.*— Ps.XXXVH. 37. — 
Dans Luc ; « Jésus dil au* disciples : Dans quelque maison que 
. vous eDtiiez, d'abord dites: Paix à cette maison; et s'il y a là 
» an fit* de paix, sur lui reposera votre paix; mais s'il n'y en a 
» pas, sur vous elle retournera. »— X. 5, G. — Dans Jean : " Paix 
•> je vous laisse, ma Paix je vous donne ; non comme le monde 
« donne, Moi je vous donne. . — XIV. 27. — Dans le Même : 
a Jésus dit : De tes choses je vous ai parlé, alin qu'en Moi paix 

- vous tujn. » — XVI. 33. — Dans tous ces passages, la Poix, 
dans le sons suprême, signifie le Seigneur; dans le sens représen- 
tatif, son Royaume et le bien qui y procède du Seigneur, ainsi lu 
Divin qui inllue dans le liieu on dans les aliénions du bien, cl qui 
d'après l'intime conslilue les joies et les félicités: de là, on voit 
clairement ce qui est entendu par ces paroles de la bénédiction : 

■ Jéltovali lèvera ses faces vers loi, et mettra en toi la paix. * — 
Komb. VI. 26; —m parla salutation eu usa;;e dés l'ancien temps: 
Poia: ii vous ; et par la même formule employée par le Soigneur en 
s'adressant aux Apôtres, — Jean, XX. 19, 21, 26; — voir aussi 
sur la pais, N™ 92, 93, (726, 2780,3170, 369G. 

3781. ICt Us dirent : Poix, signifie l'nffi nanti f ; on peut le voir 

sans explication, car e'esl une réponse qui affirme. 
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3782. E1 voici, Racket sa fille, signifié V affection dit vraiintérieur ; 
on le voit par la représentation de Hache!, en ce qu'elle est l'af- 
fection du vrai intérieur ; et de Léali, en ce qu'elle est l'affection 
du vrai extérieur; il sera question de l'une et de l'autre dans la 
suite. 

3783. Vient avec le menu bétail, signifie 1rs doctrinaux inté- 
rieurs : on le voit par la signification du menu bétail, en ce qu'il 
est l'Église, et aussi les doctrinaux, S"' 376', 3768, 3772; ici, les 
doctrinaux intérieurs, parce qu'il est dit de llachel, qu'elle venait 
avec le menu bétail. 

378i. Vers. 7, 8. Et il rfit : Voiti encore le jaur grand, pas 
temps de rassembler le bétail, abreuves te menu bétail, tt alla;, 
paisses. Kl ils dirent : Nous ne pouvons pas, jusqu'à ce que soient 
rassemblés tous les troupeaux, et qu'on roule la pierre de dessus la 
bouche du puits; et nous abreuverons le menu bétail. — Il dit: 
voici encore le jour grand, signifie que uiaint.'iianl l'état s'avance: 
pitî temps de rassembler le bétail, signifie que les biens et 
les vrais des Eglises et des doctrinaux ne sont pas encore réunis on 
un : abreuves le menu bétail, et ailes, paisses, signifie néanmoins 
l'instruction qui en procède pour un petit nombre : et ils turent : 
Nous nepouvans pas, jusqu'à ce que soient rassemblés tous les trou- 
peaux, signifie qu'ils doivent ëlrc ensemble: et qu'on route la 
pierre de dessus la bouche du puits, signifie qu'ainsi soient décou- 
vertes les choses qui appartiennent a la Parole ; et nous abreuve- 
rons le menu bétail, siguilk: qii'alnrs nu est instruit. 

3785. // dit : Voici encore le jour grand, signifie que maintenant 
l'état s'avance : On le voit par la signification du jour, en ce qu'il 
est l'état, N°»S3, 487, 488, iÛ3, 893, 2788, 3163; que ces mots , 
voici encore grand, signifient qu'il s'avance, cela est évident 
d'après la série. 

37B6. Pus temps de rassembler te bétail, signifie que les biens 
et les vrais des Églises et des doctrinaux ne sont pas encore 
réunis en tin : on le voit par la signification du temps, en ce qu'il 
est l'état en général, Ko» 3625, 3788, 2837, 3251, 3356 ; par la 
signification de rassembler, en ce que c'est être réunis en un; et 
par la signification du bétail, en ce que ce sont en générai les biens 
Et les vrais des Église.-; cl de- uodriiKiusjsi le bétail en général si- 
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gnilic ces biens et ces vrais, c'est parce que les animaux dans les 
riles de l'Église représentative, et dans la Parole.sont les affections 
du bien ou du vrai, comme on peut le voir par ce qui a été exposé 
H« iS, 16, US, Ii8, S4G, 7U, 718, 2679, 2697, 2979, 3203, 
3!i02, 3508, 3510, 3665, 3699. 3701 . 11 en eside même de l'Église, 
dans le commun, quand elle esl instaurée, les doctrinaux du bien 
et du vrai doivent d'abord être réunis en un, car c'est sur eux 
qu'elle est Élevée ; les doctrinaux ont même entre eux un enchaîne- 
ment, el se regardent mutuellement, si donc ils ne sont d'abord 
réunis on un, il manquera quelque chose, et ce qui manque devrait 
être suppléé par le rationnel de l'homme ; or, il a déjà été montré 
cà cl là combien il s'aveugle et s'abuse dans les choses spirituelles et 
Divines, lorsqu'il conclut d'après lui-même : c'est pour cela qu'à 
l'Église a été donnée la Parole, dans ^quelle sont tous les doctri- 
naux du bien et du vrai : il en est ici do l'Église dans le commun, 
comme il en est en particulier de l'homme qui est régénéré, car ce- 
lui-ci est l'Église dans le particulier ; que cher, l'homme doivent 
d'abord être ensemble les doctrinaux du bien et du vrai apparte- 
nant à l'Église avant qu'il soit régénéré, c'est ce qui a déjà été dit ; 
voila, dans le sens interne, ce qui est signifié par, voici encore le 
jour grand, pas temps de rassembler le bêlait.. 

378/. Abreuves le menu bétail, et allez, paissez, signifie néan- 
moins I instruction qui en procède pour un petit nombre : on le voit 
par la signification à'abreuver le menu bétail, en co que c'est ins- 
truire d'après la Parole, K D 3772 ; et par la signification de ailes, 
paisses, en cequec'est la vie i;l la doctrine qui en procèdent; car 
aller, c'est la vie, N« 3335, 3690, cl paître, c'est la doctrine, 
Pi 1 " 313 et snîv. : rarcimo qui esl icicactu:, c'csi qu'il y en a peu qui 
parviennent néanmoins à l'élat plein, N° 2636, clainsiqui puissent 
être régénérés. 

3788. Et ils dirent : Nous ne pouvons pas, jusqu'à ce que soient 
rassembles tous les troupeaux, signifie qu'ils doivent être ensem- 
b'e : on le voit pur la signification d'être rassemblés, en ce que c'est 
élre en un ou ensemble, connue ci-dessus, K° 3786; el par 
la signification des troupeaux, en ce qu'ils sont les doctrinaux, 
K°> 3767, 3708 : ce que renfuniicni ces paroles, on peut le voir 
d'après ce qui vient d'être dit, K™ 3786, 37S7. 
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3789. Et qu'on rouie la pierre île dessus ta bouche du puits, ti- 
gnifie qu'ainsi soient découvertes tes choses qui appartiennent à la 
Paroh: on lOTOil par la signification de rouler ta pierre, en ce que 
c'est é Ire découvert, K" 3769, 377), 3773; et parla signification 
àa puits en ce qu'il est la Parole, N«»342i, 3765. 

3790. Et nous abreuverons le menu b était, signifie qu'alors on est 
instruit : on le voit par la signification à'abreuver le menu bétail, 
en ce que c'est instruire, N" 3772, 3787 : ceci devient de mémo 
évidonl d'après ce qui précède. 

3791. Vere. 9, iO, H. Encore il parlait avec eux, et Racket vint 
avec le menu bétail qui (élait) à son père, car bergère, elle. Et il ar- 
riva que, lorsque vil Jacob Hochet fille de Laban frire de sa mère, et 
le menu bétail de Laban frère de sa mire, et i approcha Jacob, et U 
routa la pierre de dessus la bouche du puits, et il abreuva le menu 
bétail de Laban frère de sa mère. Et baisa Jacob Racket, et il élcra 
sa voix, cl pleura. — Encore il partait avec eux, signifie la pensée 
alors : et Racket vint avec te menu bétail, signifie l'affection du vrai 
intérieur, laquelle appartient à l'Église ctà la doctrine : qui (était) 
à son père, signifie d'après le bien quant a l'origine; car bergère, 
elle, signLDc que l'affection du vrai intérieur enseigne ce qui est 
dans la Parole : et il arriva que lorsque vit Jacob Rachcl fille de 
Laban frère de sa mire, signifie la reconnaissance de l'affection de 
ce vrai, de quelle origine elle était : et te menu bétail de Laban 
frère de samère, sijîiiilit: rfelisu et l.i doctrine qui en procède : et 
s'approcha Jacob, et il roula la pierre tic dessus la bouche du puits, 
signifie que le Seigneur d'après le liien naturel a découvert la Pa- 
role quant aux intérieurs r et il abreuva le menu bitait de Laban 
frire de sa mère, signifie l'instruction : et baisa Jacob Rachcl, si- 
guilie l'amour pour les vrais inl^ricurs: et il éleva sa voix, et pleura, 
signifie l'ardeur de l'amour. 

3792. Encore it partait avec eux, signifie ta pensée alors : on le 
voit par la signification de parler dans les historiques delà Parole, 
en ce que c'est penser, N°» 2Ï7), 2Ï87, 2619; que ce soit alors, 
cela est évident, puisque dans le moment même qu'il parlait avec 
eux, ou, ce qui est la méise cliose, quand encore il parlait avec eux, 
lîaciiel vint. 

3793. Et Racket vin arec le menu bétail , lignifie t' affection du 
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vrai intérieur, laquelle appartient à i' Église et à la doctrine : 011 lu 

voit par la représenta lion de Uœhtl, en ce qu'elle esl l'affection 
du vrai intérieur ; et parla signification du menu bétail, en ce que 
c'est l'Église et aussi la doctrine, 3767, 3768, 3783. Afin 
qu'on sache ce qu'il en est de la représentation de Racbel, en ce 
qu'elle est l'alto ion du vrai intérieur, cl do Léali, en ce qu'elle est 
i'airection du vrai extérieur, il va être donné quelques détails : Le 
Naturel, qui est représenté par Jacob, consiste en bien et en vrai; 
et en lui, savoir, dans le naturel, ainsi que dans toutes et chacune 
des choses qui sont dans l'homme, cl même dans la nature entière, 
il doit y avoir le mariage du bien cl du vrai ; sans le mariage du 
bien el du vrai rien n'est produit, toute production et tout effet 
vient do lit : dans le Matuiel die/ l'homme, lorsqu'il naît, il n'y a 
pas le mariage du bien et du vrai, parce que seul l'homme no naît 
point dans l'ordre Divin ; à la vérité, il y a le bien de l'innocence 
et de la charité, qui, dans la première enfance, inllue du Seigneur, 

Seigneur est entraîné vers h>s intérieurs, et y esl tenu par le Sei- 
gneur, afin que les états de vie que l'homme revêt dans la suite 
soient tempérés par ce bien ; c'csl de là que, sans le bien du pre- 
mier et du second age de son enfance, l'homme serait pins méchant 
el plus cruel que toute bêle féroce ; quand ce bien de l'enfance est 
entraîné, alors dans le naturel de l'homme succède et entre le mal 
auquel s'unit le faux, et il s'opère une conjonction et comme un 
mariage du mal el du faux chez lui ; afin donc que l'homme soit 
sauvé, il faut qu'il soil régénéré, el le mal doit être repoussé, et le 
bien doit êlrc insinué par le Soigneur ; et selon le bien que l'homme 
reroit, le vrai est insinué en lui, afin qu'il y ait une copulation ou 
comme un mariage du bien et du vrai : voilà ce qui est représenté 
par Jacob el par ses deux épouses, savoir. Radie! et Léah; Jacob 
revit donc maintenant la représentation du bien naturel, et Itaclicl 
la représentation du vrai; mais comme toute conjonction du vrai 
avec le bien se fait par l'aOecliun, c'est l'idléelion du vrai devant 
être uni au bien que Racliel représente ; en outre, dans le Naturel 
il y a, comme dans le Rationnel, un intéiieur et un extérieur; 
Racbel représente l'affection du vrai intérieur, ci Léah l'affection 
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du vrai extérieur : Laban, qui est leur père, représente le bien de 
la souci ic commune, mais le liirn collatéral, ainsi qu'il a été dit ; 
ce bien est celui qui, dans lu li^m: collatérale, correspond nu vrai 
du Rationnel, qui est Rébccca, N« 3012, 3013, 3077; de là les 
filles d'après ce bien représentent les affections dans le naturel, car 
ces affections sont comme des lilles issues de ce bien comme d'un 
père ; et comme ces affections doivent être unies avec le bien natu- 
rel, c'est pour cela que les lilles représentent les affections du vrai. 
Tune l'affection du vrai intérieur, l'autre l'affection du vrai exté- 
rieur- il en est de la régénération de l'homme, quant à son natu- 
rel, absolument de même que de Jacob et des deux filles de Laban, 
Rachel cl Léah ; celui donc qui peut voir et saisir ici la Parole se- 
lon son sens interne, voit cet arcanc découvert pour lui, mais nul 
autre ne peut le voir que celui qui cm dans le bien et dans le vrai; 
les autres, quelque perception qu'ils aient des choses dans ce qui 
appartient i la vie morale et civile, cl quoiqu'ils paraissait cnmmo 
intelligents, ne peuvent néanmoins rien voir de semblable jusqu'à 
le reconnaître ; en effet, ils ne savent pas coque c'est que le bien et 
le vrai, car ils s'imaginent que le mal est le bien cl que le faux est le 
vrai; c'est pourquoi, quand devant eux ou nomme le bien, aussitôt 
se présente l'idée du mal, et quand on nomme le vrai, aussitôt se 
présente l'idée du faux; delà vient qu'ils ne perçoivent rien des 
choses qui sont contenues dans le sens interne, mais au premier 
mot qu'ils en entendent, il se répand Je» ténèbres qui éteignent la 
lumière. 

379i. Qui était ù son père, signifie d'apris te bien quant à l'ori- 
gine : on le voit par la représentation de Laban, qui est ici le père, 
en ce qu'il est le bien collatéral de la souche commune, K« 3612, 
36«i>, 3778; et aussi par la signification du pire, on ce qu'il est le 
bien, K° 3703. 

3795. Car bergère, elle, signifie que l'affection du vrai intérieur 
enseigne ce qui est dans la Parole : on le voit par la signification 
du berger ou de celui qui fait paitre, on ce qu'il est celui qui con- 
duit et enseigne, N" 3i3; et parla représentation de Rachel, qui 
est ici clic, en ce qu'elle est ralfeetiou du vrai intérieur, N°3793; 
que ce soit d'après la Parole, c'est parce qu'elle vint avec le menu 
bétail vers le puits, et que le puits est la Parole, voir Fi 0 376!> ; et 

vt |fi 
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de plus c'est l'alîeciion du vrai intérieur qui enseigne, car d'après 
celle alfeclion l'Église est Église, ft le berger est herger. Si dans 
la Parole le berger clcclni fini fait pailre, signifient ceux qui con- 

ijiii sont conduits et enseignés, par conséquent les Églises et aussi 
les doctrines qui appartiennent a l'Église, N™ 3767, 3708, 3783 : 
que le berger cl le troupeau aient cette signification, cela est bien 
connu dans le monde Chrétien, car on appelle ainsi ceux qui ensei- 
gnent et ceux qui apprennent, aussi csl-il inutile de le confirmer 
d'après la Parole. 

3706. El il arrka que, lorsque m'i Jacob Racket fille île Laban 
frère de M mire, signifie in rtconnaiuance de l'affection de ce vrai, 
de virile origine elle était : cela est constant d'après la significa- 
tion dciwV, en ce qu'ici c'est reconnaître, comme le montre clai- 
rement la série; et d'après la représentation de Racket, en ce 
qu'elle est l'affection (lit vrai intérieur, i\° 3793 ; fille de Laban 
fi bre de sa mère enveloppe l'origine, savoir, en ce qu'elle venait 
d'un bien collatéral, qui avait été conjoint par fraternité au vrai 
rationnel représenté par Rébecca mere de Jacob. Voici ce qu'il en 
est des affections du vrai et du bien : Les aifeclions réelles du vrai 
et du bien, que l'homme perçoit, sont toules d'origine Divine, parce 
qu'elles procèdent du Seigneur ; mais dans le trajet, quand elles 
descendent, elles s'en vont dans des ruisscaus variés et divers, cl 
là elles se forment de nouvelles origines, car elles sont variées 
selon qu'elles influent dans des affections non-droites et cor- 
rompues, cl dans des affections du mal cl du faux chez l'homme ; 
dans la forme externe elles se présentent souvent semblables aux 
affections réelles, mais néanmoins dans la forme interne elles soni 
telles; la lin est l'unique indice auquel on les connaît; si les aifec- 
lions ont pour fin l'homme lui-même ou le monde, elles ne sont 
point réelles; mais si elles ont pour fin le bien du prochain, le bien 
des sociétés, le bien de la patrie, et plus encore si c'est le bien de 
1 ty' 1 * ïi k b"-n -ta R";iSUCui du S i^'ir. flli-. w-nl n'< rk-j. r.tr 
alors elles ont pour fin le Seigneur, puisque le Seigneur est dans 
ces biens; niais il est toujours d'un homme siige de connaître chez 
lui les lins ; parfois il semble que les fins sont eu vue de soi-même, 
lorsque cependant elles n'ont pas ce caractère, car l'homme esl tel. 
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qu'en cnaquo chose il réfléchit sur lui-même, cl cela par coutume 
et par habitude ; mais si quelqu'un veut connaître chez soi les fins, 
qu'il fasse seulement attention au plaisir qu'il perçoit en lui d'après 
la louange et sa propre gloire, et au plaisir qu'il perçoit d'après 
l'usage séparé d'avec lui ; s'il perçoit ce dernier plaisir, il est alors 
dans l'affection réelle : il doit aussi faire attention aux différents 
états dans lesquels il est, car eeséinis eux -mêmes varient pour l'or- 
dinaire la perception ; l'homme peut faire cet examen chez lui, 
mais chez les autres il ne le peut pas, car il n'y a que le Seigneur 
seul qui connaisse les Ans de l'aifectiondc chacun; c'est pour cela 
que le Seigneur a dit : ■ Ne juge! point, afin que vous ne soyez 
» point jugés i ne condamnez point, afin que vous ne soyez point 
= condamnés.» — Luc. VI. 37; — eu effet, mille hommes peuvent 
paraître dans une semblable affection quant au vrai et au bien, el 
cependant chacun d'eux est dans une affection dissemblable quant 
à l'origine, c'est-à-dire, quant a la fin : si la fin fait que l'affection 
est telle, c'est-à-dire, qu'elle esl réelle, ou eommipue, ou fausse, cela 
vient decequelafm est la vie même de l'homme, car l'homme a 
pour tin ce qui appartient à sa vie, ou, ce qui est la ir.ème chose, 
ce qui appartient à son amour; quand le bien du prochain, le bien 
commun, le uien de l'Église et du Royaume du Seigneur, esl la fin, 
l'homme est alors quant à son âme dans le Royaume du Seigneur, 
ainsi chez le Seigneur, car le Royaume du Seigneur n'est absolu- 
ment que le Royaume des fins et des usages pour le bien du genre 
humain, N" 3Gi5 ; les Anges eux-mêmes, qui sont chez l'homme, 
ne sont que dans ses fins ; autant l'homme est dans une fin telle 
que celle dans laquelle est le Royaume du Seigneur, autant les 
Anges trouvent en lui leurs délices et se conjoignenl à lui comme 
a un frère ; mais autant l'homme est dans la fin île soi-même, au- 
tant se retirent les Anges, et autant s'approchent les mauvais es- 
prits provenant do l'enfer, car dans l'enfer il no règne pas une 
autre fin : d'après ce qui vient d'être exposé, on peut voir combien 
il importe d'examiner et de savoir de quelle origine sont les affec- 
tions, lesquelles ne pcuveiilêlre connues que d'après la lin. 

3797. Et te mena hélait de Labait frère de ta mite, signifie CÉ- 
$tisect la doctrine qui en procède : on le voit par la signification 
tin menu bétail, en ce qu'il est l'Église et la Doctrine, 1Y"< 3767, 
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3708, 378:i. Si Laban esl encore di: ici frère, de sa mbe, c'est parce 
que par la esl aussi signifiée la reconnaissance de quelle origine, 
rumine ci-dessus. 

3798. Et s'approcha Jacob, et il roula U pierre de dessus la boa- 
couvert ta Parole quant aux intérieurs : on le voit par la rcjiiéscn- 
latioo de Jacob, en ce qu'il esl le Divin Naturel do Seigneur, ainsi 
qu'il a eledeja dit; ici, quant au bien qui y est; et par lu significa- 
tion lie rouler ta pierre de dessus la bouche du plias, a\ ce que C'est 

découvrir la Parole quant aux intérieurs, N™ 3709, 3771, 3773, 

ime Jacob représente ici le bien dans le Naturel, car Jacob revéi la 
représen talion tlu bien, parce que le vrai doit maintenant être ad- 
joint par l'affection que représente Itmliel, iw ci-dessus, N«3775, 
3793, et que c'est d'après le bien que la Parole est découverte 
quant à ses intérieurs, N ffl 377;J ; qui' ce suit d'après le bien que la 
Parole est découverte, cela esl bien évident ; chacun, d'après l'a- 
111 Otic dans lequel il est, voit les choses qui appartiennent à son 
amour, et les chose- qu'il vuil, il les appelle îles vrais, parce qu'elles 
lui conviennent; dans l'amour de chacun il y a la lumière de la 
vie de cet amour; eu ellet, il en est de l'amour comme de la flamme, 
d'oii provient la lumière ; tel donc esl l'amour ou la flamme, telle est 
pour lui la lumière du vrai; ceux quisonl dans l'amour du bien 
peuvent voir les choses qui appartiennent à cet amour, par consé- 
quent les vrais qui sont dans la Parole, et ils les voient autant et 
selon qu'ils sont dans l'amour du bien, car alors la lumière ou l'in- 
telligence influe du ciel, c'est-à-dire, du Seigneur par le ciel ; de là 
vient que personne, ainsi qu'il a élé dit ci-dessus, ne peut voir ni 
reconnaître les intérieurs de la Parole, sinon celui qui est dans le 
bien quant à la vie. 

3709. El il abreuva le menu bétail lie Laban frire de sa mère, 
signifie l'instruction : on le voit par la signification ù' abreuver le 
menu bétail, en ce que c'est l'instruction, N° 3773. Si ici pour la 
troisième fais Laban esl dit frère de su mire, c'est parce qu'ici il 
esl indiqué de quelle oi iyinc provicmeiit le menu bétail et Itaehcl, 
c'est-à-dire, la doctrine et l'alléctiun du vrai intérieur. 
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3800. El baisa Jacob Raehel, signifie l'amour V oitr Ut vrais in- 
térieurs : on le voit par la signification ie boiter, en ce que c'est 
l'union cl la cciijoni lio]] d'après l'afïirtion, .Y 1 ' 31173,3571, par 
conséquent l'amour, pane que l'amour, eonsiilerc.cn lui-même, est 
l'union et la conjnrn-iimi d';qnès liée lion , cl par la représenta- 
tion de Raehel, en ce qu'elle est l'affection do vrai intérieur, 
K" 37 93 ; de la il est évident que le baiser que donna Jacob à Ra- 
cliel sijtnilii! l'amour pour II 1 .- vrais intérieurs. 

3801. El il éleva sa voix, cl pleura, signifie l'ardeur de l'amour : 
on le voit parla signification d élever tataix et de pleurer, en ee 
que c'est l'aideur de l'amour; car les pleura annoncent cl la tristesse 
cl l'amour; elles sont le suprême drgré de l'une et de l'autre. 

3802. Vers. 18,13. Et annonça Jacob à Raehel que frère de son 
pire, lui, et que fils de Rêbeccahjui; et elle courut, et (T) annonça 
à son père. Et il arriva que, comme entendit Laban la nou- 
velle de Jacob fils de la sœur, et U conçut an devant de lui, et il 
l'embrassa, et il le baisa, et il remmena vers sa maison; — et il ra- 
conta à Laban toutes ces choses, — Et annonça Jacob à Racltcl que 
frire de son pire, lui, signifie l'affinité du bien qui est Jacob, et 
l'affinité du bien qui est Laban : et que fitsdcRcbcccah, lui, signifie 
la conjonction àes-Mmléf.: etellc courut, cl(\')aiinonçaàsonpèrc, 
signifie la reconnaissance par les vrais intérieurs: ci U arrivaque, 
comme entendit Laban ianouvelle de Jacob /ils de sa «iw.signilicla 

convenance: e'i"'''i»''i»'*",si^riilicr;iHi.'i;liini: [(if/ciais^Kignifie 
l'initiation: ei il l'emmena va s samaison, signifie à laconjonelion : 
et il racontait Laban toutes ces choses, signifie d'apres les vrais. 

3803. Et nn)io»(-i[ Jacob à Raehct ijuc frire de sou pire, lui, si- 
gnifie {affinité du bien qui est Jacob, et l'affinité du bien qui est 
Laban : on le voit par la signification lYaunniiccr, cil ce que c'est 
faire connaître; par la représentation de Jacob-, oo ee qu'il eut le 
bien, ainsi qu'il a déjà été dit ; par la représentation de Raehel !i 
qui il a fait connaître, en ce qu'elle esl l'alleclion du vrai intérieur, 
H° 3793; par la signification ùu frire, qui est ici Jacob, en ce qu'il 
est le bien, H«367, S3«0, 3303, 3*89: el par la signification du 
père, qui est ici Laban, en ce qu'il est aussi le Mon, K" 3703 ; de là 
cl d'apres la série il esl évident que ces mots ■ Jacob annonça a 
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Itachct que frire de ion père, lui, ■> signifient l'affinité (In bien qui 
csl Jacob, et l'affinité du bien qui esl Laban ; mais exposer l'affinité 
elle-mflmc et par suite la conjonction de l'une et de l'antre par l'af- 
fection du vrai intérieuv.'qui csl P.adiel, ce serait mettre la chose 
dans l'obscurité, car il en esl peu qui sachent ce que c'est que le 
bien du Naturel, et que ce bien a été distingué du bien du ration- 
nel, et ce que c'est que lir bien collatéral d'une souche commune, et 
aussi ce que c'est que l'alfeeiioii du vrai intérieur ; celui qui ne s'en 
est pas acquis quelque idée par sa propre investigation, en retoit 
une légère par une description, si toutefois il en reçoit une ; car 
l'homme ne reçoit desautres qu'autant, ou qu'il a d'après le propre, 
ou qu'il s'acquiert par l'intuition de la chose chez lui, tout le reste 
s'échappe ; il suffit de savoir qu'il y a d'innombrables affinités du 
bien cl du vrai, et que les sociétés célestes sont selon ces affinités, 
roir Roi 085, 917. Î739, 3C(S. Si Jacob se du frère de Laban, tan- 
dis qu'il était le fds de sa sœur, c'est parce que lous sont frères 
d'après le bien' ; c'est aussi de la que Laban à son tour appelle Ja- 
cob sou frère, Vers. 13; en effet, c'est le bien qui fait la consangui- 
nité et qui conjoint, car le bien appartient à l'amour, et l'amour 
est la conjonction spirituelle ; de là venait que, dans les Églises an- 
ciennes, tous ceux qui étaient dans le bien s'appelaient frères, ' 
même dans l'Église Juive, mais comme ceux de l'Eglise Juive mé- 
prisaient tous les autres, et se cimaii'ui seuls élus, ils n'appelaient 
frères que ceux irai étaient nés juifs, cl nommaient tous les autres, 
ou compagnons ou étrangers : la primitive Église Chrétienne ap- 
pelait aussi frères lous ceux qui étaient dans le bien ; toutefois., dans 
la suite, elle n'appela ainsi que ceux qui étaient au dedans de sa 
congrégation; mais le nom dcfièie s'est évanoui avec le bien chez 
les Chrétiens, el lorsque le vrai fut à la place du bien, ou que la foi 
eut pris la place de la charité, ils ne purent plus d'après le bien se 
dire frères, ruais'ils se servirent du mot prochain ; la doctrine de la 
foi sans la vie de la charité a aussi cela de particulier, que la frater- 
nité parait être au-dessous de soi avec un homme d'une condition 
plus basse que celle qu'on occupe; en effet, chez ceux-là la fraternité 
lire son origine non du Seigneur ni par conséquent du bien, mais 
d'eux-mêmes el par conséquent de l'honneur el du lucre. 

Jvl que fils de lict/ccca, lui, Kuni/ic la i vnjiiaciitm des affinités ; 
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on peut le voir sans explicalion ; en cil'et, c'était de Ribecca, nui 
était inti e de Jacob et sœur de I.aban, que provenait la conjonc- 
tion. 

3SCli. Et elle courut, rt clic l'annonça à ion pire, lignifie lare- 
connaistaacc parles vrais intérieurs : on le voit par la significa- 
tion de courir et d'annoncer, en ce que c'est l'affection de faire 
connailre; ici, d'après la reconnaissance; et par la signification 
de son pire, en ce que c'est le bien que représente Laban; que ce 
soit par les vrais intérieurs, aia est représente' par Hachel qui est 
l'alfecliun du vrai intérieur; de là n'sullc que ces paroles signifient 
la reconnaissance pur les vrais mlérieurs. Voie: ce qu'il en est; l.c 
bien que représente Jacob, et qui est le bien du naturel, est, 
comme tout bien en général, connu cl reconnu quant à son exis- 
tence, mois non quant à sa qualité, sinon par les vrais ; car le bien, 
reçoit sa qualité des vrais, et ainsi c'est par les vrais qu'elle est 
connue et reconnue; en elTei, le bien ne devient point le bien qu'on, 
nomme bien de la cliarilé, avant que les vrais y aient été implan- 
tés, et tels sont les vrais qui y sont implantés, tel devient le bien ; 
c'est de la que le bien de l'un, quoique paraissant tris-semblable, 
n'est ]ias cependant comme celui d'un autre, car par là diffère le 
bien dans tous et dans chacun sur tout le globe; il en est du bien 
comme des faces humaines sur lesquelles pour l'ordinaire se pei- 
gnent les affections, en ce que dans tout le genre humain il n'y en 
a point d'absolument semblables; les vrais eux-mêmes font pour 
ainsi dire la face du bien, dont la beauté vient dû la forme du vrai, 
mais ce qui altéele, c'est le bien ; telles simi imites Ira formes an- 
géliqucs, et tel serait l'homme, s'il élail parla vie intérieure dans 
l'amour poor le Seigneur et dans la charité envers le prochain ; 
l'homme a été créé dans de telles formes, parce qu'il l'a été a la 
rcsssemblanec et à l'image de Dieu ; et ceux qui ont été régénérés 
sont de (elles formes quant à leurs esprits, de quelque manière qu'ils 
paraissent quant aux corps. D'après cela, on petil voir ce qui est 
entendu quand il est dit que le bien est reconnu par les vrais in- 
téi ieurs. 

380b. Et il arriva que, comme entendit Laban la nouvelle de 
Jacob fils de sa sozur, signifie la reconnaissance dn bien allié : ou 
le voil pareillement d'après ce qui résulle de la signification de es 
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mois dans le sens interne ; c'est la reconnaissance réciproque qui 
est ainsi décrite. Ici, comme il est Évidcol, il s'agit du choix du 
bien, choix qui précède le mariage du bien et du vrai. 

3806. Et il court» nu devant de lui, signifie la convenance : on le 
voit par la signification de courir au devant, en ce que c'est la con- 
tenance, car il a en vue la conjonction, dont il va être parlé ; la con- 
venance ou la ressemblance conjoint, comme on le sait. 

380". Etit l'embrassa, signifie l'affection ; on le voit par la signi- 
fication à'cmbrniscr, en ce que c'est l'affection ; en effet, l'affection 
intérieure tombcdansquelimcijestiv'aiil v :i dan s le corps des gestes 
qui corresponde ni à claque affection ; que l'embrassemcnt soit le 
geste qui correspond à l'affection dans le commun, cclaesi notoire. 

3808. £,'( il le baisa, signifie l'initiation : on le voit par la signi- 
lication de baiser, en ce que c'est la conjonction d'après l'affection. 
Ko» 3873, 3574, 3800; ici. l'initiation a celle conjonction, car L'i- 
nitiation est une conjonction |irécédcnte. 

380O. Et il t'emmenaver s sa maison, sign fie à Iti conjonction :on 
le voit par la signification d'emmener ver* lamaiton, en ce que c'est 
vers soi ; car dans le sens interne l'homme lui-même est appelé mai- 
son, i'oirK u '3l28,3M2,3S38;ct cela, d'après le bien qui proprement 
est la maison, N""^:!, 3ï:H,3f5ji, 47 20 ; ici donc, c'est vers le bien 
qui esl représenté par Laban ; c'est pour quoi \'cmmener vers la 
maison signilie ici la conjonction. Ici, dans le sens inlernc, est plei- 
nement décrite la progression de la conjonction du bien naturel 
qui est Jacob avec le bien collatéral qui est Laban ; il y a là cinq 
choses qui constituent cette progression, savoir : La mutuelle recon- 
naissance, la convenance, l'atlVetiim, l'initiation et la conjonction ; 
la mutuelle reconnaissance a élé signifiée par lïachcl courant et 
annonçant à son père, cl par Laban entendant la nouvelle de Ja- 
cob fils de sa sœur, N«»3804, 380S; la convenance, par Laban 
courant au devant de lui, N*3806; l'affection, par Laban l'embras- 
sant, S» 3807; l'initiation, par Laban le baisant, H°38u8; et la 
conjonction, par Laban l'emmenant vers sa maison, ainsi qu'il esl 
expliqué ici. 

3810. Et il ramma ù Laban toutesces choses, signifie iCaptès tes 
vrais, savoir, la reconnaissance, la convenance, l'affection, l'initia- 
tion et la conjonction : on le voit d'après la série, cl aussi d'après 
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les c/ioim esplinuécs selon le sens interne, desquelles il résulte celte 
conclusion ; i-oirim qui \ îcnl d'èliv dit, K° 3801. 

38H. Vers. 14, ) 5. Et lui dil Laban -.Certes, mon os et ma chair, 
loi; — tl il habita avec lui un mois de jours. Et dit Laban à Jacob : 
Est-ce que, parce que mon frère, toi, et tu me sertirais gratuite- 
ment? Indique-moi quelle (sera) la récompense. — El lui dit Laban: 
certes, mon ot et ma chair, loi. signifie lis choses conjointes quant 
aux vrais et quant aux biens ; ci il habita avec lui un mois de jours, 
signifie l'élit nouveau de ta vie : et dit Laban à Jacob : Est-ce que, 
parce que mon frire, loi, signifie pari'n qu'ils sont consanguins 
d'après le bien : cl tu me servirais gratuitement? Indique-moi quelle 
(sera) ta récompense, signifie qu'il y aura un médium de conjonc- 
tion. 

38 1 2. Et lui dit Laban : Certes , mon os et ma chair, loi, signifie 
les choses conjointes quant aux vrais et quant aux biens ;on le voit 
par la signification demoiioi et machair, loi, en ce que c'est la con- 
jonction ; c'était une formule chez les anciens de dire mon os et ma 
chair, en parlant de ceux qui étaient de la mémo maison, ou de la 
même famille, ou dans quelque degré de parenté, voir^lol ; delà 
vient que ces paroles sicilien! la conjonction ; si c'est la conjonc- 
tion quant aux vrais el quant aux Liens, c'est parce que foule con- 
jonction spirituelle se fait par eux, et que toute conjonction natu- 
relle se rapporte à eux ; et en outre l'os et la chair signifient le 
propre de l'homme; l'Os, sou propre intellectuel, et la Chair son 
propre volontaire; par conséquent l'Os, le propre quant au vrai, 
car celui-ci appartient à l'intellectuel; et la Chair, le propre quant 
au bien, car celui-ci appartient a la volonté, wirW™ 1 48, 1 49. Quant 
a ce qui concerne le propre en général, il y eu a deux, l'un infer- 
nal cl l'autre céleste ; l'homme reçoit de l'enfer l'infernal, il reçoit 
du ciel, c'est-à-dire, du Seigneur par le ciel, le céleste ; en effet, tout 
mal et par suite tout faux influent de l'enfer, et tout bien et par 
suite tout vrai influent du Seigneur : l'homme sait cela d'après la 
doctrine de la foi, mais à peine en esl-il un sur dis mille qui le croie; 
c'est de là que l'homme s'approprie, un rend sien, le mal qui influe 
de renier, el que le hien qui influe du Seigneur ne l'affecte point, 
par conséquent ne lui est peint imputé : si l'homme ne croit pas 
que le mal indue de l'enfer , nique le hien indue du Seigneur, c'est 
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parce qu'il est dans l'amour de soi, amour qui porte cela avec soi, 
tellement qu'il csi fort indigné, quand on dit que tout influe; do 
là vient donc que tout propre de riioramc n'est absolument que 
mal, ™>N<"> 910, 215,694, 731, B7*,S7S, 876,987, (023, 1041, 
1047; si, au contraire, l'homme croit que le mal vient de l'enfer cl 
que le bien vient du Seigneur, c'est que cet homme est non dans 
l'amour de soi, mais dans l'amour envers le prochain et dans l'a- 
mour pour le Seigneur, cet amour porle cela avec soi ; c'est de là 
que l'homme reçoit du Seigneur le propre céleste, doul il est parlé, 
H« 158, 164, 131, 1023, 1011, 10:(7, 1947, 2882, 2883, 2891. 
Ce propre, dans l'un cl l'autre sens, est signifie' par l'os et la chair : 
de là vient que, dans la Parole, les Os signifient le vrai, cl dans le 
sens opposé le faux, et quela Chair signifie le bien, et dans lésons 
oppose le mal ; que les os aient cette signification, on peut le voir 
par les passages suivants ; dans Ésaie : ■ Jéhovali le conduira con- 
■ tinuellemcm, et rassasiera dans les sécheresses ton âme, cl tes 
i Os U rendra dispos, afin que tu sois comme un jardin arj-osé. ■ — 
LV1U. H ; — rendre les os dispos, c'est vivifier le propre intellec- 
tuel, c'est-à-dire, illustrer par l'intelligence; delà il est dit, afin que 
tu sois comme un jardin arrosé ; que le jardin soit l'intelligence, on 
levoitiN»H00, 108, 1588. Dans le Même: - Alors vous verrez, else 
» réjouira votre cœur, et vos Os comme l'herbe s'épanouiront. •< - 
LXVI. 1 4;— les os qui s'épanouiront comme l'herbe onlune sembla- 
ble signification. Dans Jérémie : » Eclatants étaient ses Na/.iréens 
» plus que la neige, blancs ils étaient plus que le lait; ronges 
" étaient leurs Us plus que 1rs pierres précieuses, du saphir ils 

» avaient le poli ; obscure est devenue plus que le noir leur forme, 
» ils ne sont point reconnus ; dans les rues attachée est leur peau 
» à leurs Us, elle s'est séchée, elle os! devenue connue du bois. - 
— Lament.lV.7,8; — le .\aziréeo, c'est l'Iioinmecéleste, K°330t ; 
plus éclatants que la neige, plus blancs que le lait, c'est parce qu'ils 
sont dans le vrai céleste ; comme ce vrai procède de l'amour du 
bien, il est dit que les os étaient plus rouges que les pierres pré- 
cieuses ; l'éclat et la blancheur se disent du vrai, N° 3301 ; le rouge 
se dit du bien, S» 3300 ; les pierres pn'cieiisi.'S se disent des vrais 
qui proviennent du bien, N° 114 ; par la peau al tachée à leurs os 
esl décrit le changement d'état quant aux célestes de l'amour, sa- 
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voir, en ce qu'il n'j a plus déduira l'os, c'est-à-dire, plus de bien, 
car alors tout i rai devient comme une peau qui s'attache à l'os, se 
seche et devient commedu bois i >:ins Lzi'eUiel : « Parabolise contre 
n la maison de rébellion une parabole, et dis-leur : Ainsi a dit te 
> Seigneur Jeïiovili: Pose la marmite, piisi-, iït verse aussi dedans 
» des eaux, en y rassemblant ses morceaux, remplit-la, tout mor- 
» ccau bon, cuisse et épaule, d'un choix dos remplis-la, en pre- 
» nant du chois du troupeau ; et qu'il y ait aussi un foyer d'os sous 
» elle, qu'aussi soient cuits les os au milieu d'elle. » — XXIV. 3, 
4, 5, 10; — la marin iie, c'est la violence portée au bien et au vrai, 
de là elle est appelée la ville de sangs, Vers. 6; les morceaux, le 
morceau bon, la cuisse et l'ennuie rassemblés dans la marmite, ee 
sont des cliairs qui sont les bietis ; le choix d'os, dont la marmite 
est remplie, ce sont les vrais; le bûcher d'os est l'affection du vrai; 
les os cuits au miliuu d'elle, c'est la violence qui leur est portée ; 
chacun peut voir que celle parabole renferme des arcanes, qui sont 
Divins, et qu'ils ne peuvent être connus, a moins qu'on ne sache 
ce qui esl signifie, dans le sens interne, par la marmite, par les 
morceaux, la cuisse et l'épaule, par le choix d'os, par le bûcher 
d'os, par élrc cuit. l)ans"Micliée : • N'est-ce pas à vous de connaître 
» le jugement, vous qui avez en haine le bien et qui aimez te mal, 

■ qui arrachei leur peau de dessus eux, et leur chair de dessus 
» leurs os? Ils ont mangé la chair de monpeuple, et leur peau de 
» dessus eux ils ont arraché, et leurs os Us ont brise, et ils les ont 
» divisés comme dans une marmite, et comme de la chair dans le 
y milieu d'une chaudière. «—III. 2, 3; — pareillement. Dans 
Ëzéchicl : a 11 me transporta dans l'esprit de Jéhovah, et il me 

■ plaça dans le milieu de la vallée, qui était pleined'oi; il me dit : 

* Ko vivront-ils pas ces os? El il me dit : Prophétise sur ces os, et 
» dis-leur: Osdetséckés, écoutez la Parole de Jéhovah. Ainsi a dit 

■ le Seigneur Jéhovih ri ces os : Voici, je vais ramener l'esprit on 
» vous, afin que vous viviez; je m tirai sur vous des nerfs, et je 

■ ferai monter sur vous de la Chair, et j'étendrai sur vous de la 
« peau, et je mettrai en vous l'esprit, atin que vous viviez. Je pro- 

• phétisai, et s'approchèrent les Os, l'Os vers son Oi;je vis, et 
» voici sur eu*des nerrs,etde la Chair mm, et s'étendit sur eux 
- une peau par dessus, el d'esprit point (il n'g avait) en eux ; 
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. puis vint en eux l'espril, el ils revécurent, et ils se tinrent sur 
■ leurs pieds. . — XXXVII. 1 etsuiv.; — là il s'agit, dans le com- 
mun, lit l'instauration de l'Église chez les nations ; et, dans le par- 
ticulier, de la ri! général ion de l'homme ; les os desséchés, c'est le 
propre intellectuel, qui est inanimé, avant qu'il reçoive du Sei- 
gneur la vie du bien; c'est par elle qu'il est animé ou qu'il devient 
vivant ; la chair que le Seigneur l'ail monter sur les Us est le pro- 
pre volontaire, qui est appelé propre céleste, ainsi c'est le bien ; 
l'esprit, c'est la vie du Seigneur, et quand elle hilluc dans le bien 
de l'homme qu'il lui semble vouloir et faire par son propre, alors le 
bien est vivifié et d'après le bien le vrai, et de ces os desséchés il 
se fait un homme. Dans David: ■ Toiia met Os ont été déjoinls, 

. ont jeté le sort. » — Ps. XXII. 15, 18, (9 ; —la, il s'agit des ten- 
tations du Seigneur quant aux Divins vrais, qui sont les propres 
du Seigneur, et par suite appelés mes Os; et quant au Divin Bien, 
qui est le propre du Seigneur, et par suite appelé mon cceur; que le 
cœur soit le bien, on le voit K™ Ml 3, 3835 ; et comme les os signi- 
fient ces vrais, — les compter, c'est vouloir les dissiper par les 
raisonnements et parles faits, — c'est pour cela même qu'il est dit 
immédiatement, qu'ils ont partagé les vëlemcnls entre eux et ont 
jeté le sort sur la robe, car les vêlements seul aussi les vrais, mais 
les Trais extérieurs, N<"297, 1073, 2370; les partager et jeter le 
soit sur la robe, cela enveloppe lu même chose, comme aussi dans 
Matthieu, Chap. XXVII. 35. — Dans le Même ; <• Que mon âme se 
. réjouisse en Jéhovah, et soit dans l'allégresse en son salut ; que 
» tous ma Os dka,i : Qui (eil) comme Toi? — Ps. XXXV. 9,10; 
- il est manifeste que les Os, dans le sens spirituel, sont le propre 
intellectuel. Dans le Même: « Tu me feras entendre la joie el l'al- 
. léErcsse;ifsscrqon;ro»(, ta Os que In as brisés. »— Ps.LI. 
10 ; — ils se réjouiront les Os que lu as brisés, c'esl le rétablisse- 
ment par les vrais après les tentations. Comme l'Os signifiait le 
prnpre intellectuel, ou le propre quant au vrai, et dans le sens su- 
prême le Divin Vrai, qui csl le propre du Soigneur, c'est pour cela 
que d'après le statut delà Pâquc, en ne devait briser aucun Os de 
l'agneau pascal ; il en est ainsi parlé dans Moise : « Dans une seule 
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« maison il sera mangé ; tu n'emporteras point de la maison de la 
» chair dehors, cl point d'os vous ne briserez en lui. « -— Exod. 
XII. 46; — el ailleurs : n Ils n'en laisseront rien jusques au malin, 

il cl d'os point ne briseront en lui. - — [\omb. IX. 19; — ne point 
briser d'Os, c'est dans lu sens suprême ne point violer le Vrai Di- 
vin, cl dans le sens représentatif ne point violer le vrai d'aucun 
bien, car la qualité du bien et la (orme, dn bien proviennent des 
vrais, cl le vrai est le soutien du bien comme les os sont le soutien 
de la chair. Que la Parole, qui esl le vrai Divin même, vivifie les 
morts, c'est ce qui a été représenté en ce que l'homme qui fut jeté 
dans le sépulcre d'Elisée, est revenu à la vie et s'est levé sur ses 
pieds, loruptil eut touché les Os d'Étme. — II Rois, XIII. 21 ; — 
qu'Lïisée ail représenté le Seigneur quant au Vrai Divin ou a la 
Parole, on le voit S" 27G2. Que les Os. dans le sens oppose, signi- 
fient le faux qui provient du propre, cela est évident par ces pas- 
sages ; dans Jérémie : ■ Ko ce temps-là, on tirera les Os des Rois 
» de 3uda, et les Os de ses princes, et les Os des prêtres, et les Os 

■ des prophètes, et les Os des habitants de Jérusalem, hors do leurs 

■ sépulcres; et ou les étalera au Soleil ei à la Lune, el devant 
» toute l'arméedcs cicux, qu'ils onl aimés el qu'ils ont servis. » — 
VIII. 1,2.— Dans Ézéchiel : « Je mettrai les cadavres des fils 
n d'Israël devant leurs idoles, elje disperserai vos Os autour de vos 

■ autels. . — VI. !>. — Dans Moïse: «Dieu qui l'a tiré de l'Egypte 

■ (sera) comme les forces d'une licorne pour lui ; il dévorera les 

■ Dations ses ennemis, et leurs os il brisera, et leurs traits il rom- 
» pra. u — .\omb. XXIV. 8. — Dans le Second Livre des Rois ; 
« Le lîoi Joschias brisa les statues, el il coupa les bocages, et il 
» remplit leur lieu d'os d'homme; il prit les os des sépulcres, et il 
n les brûla sur l'aoïi'l, pour le rendre impur; et il sacrifia Ions les 

- prêtres des hauis lieux, qui [étaient) la, sur les autels, et il brûla 
» des os d'hommes sur eux. . — XXIII. 1 1, 1 G, 20. — DansMoïse : 

- L'âme qui aura looelié sur la superficie d'un champ un trans- 

■ percé par l'épée, ou un mort, ou un os d'homme, ou un sépulcre, 
« sera impur pendant sept jours, o — Noml). XIX. IG, 18. — 
Comme les os signifient les faux, et les sépulcres les maux dans 

montre au dehors comme bien, mais qui au dedans est corrompu 
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par des faux et par îles choses profanes, c'esl pour cela que le Sei- 
gneur parle ainsi dans Matthieu : > Malheur a vous. Scribes et 
n Pharisiens, hypocrite-, parce- que semblables vous vous faites ri 
« des sépulcres blanchis qui au dehors, il est vrai, paraissent 
j> beaux, mais au dedans sont pleins d'os de morts, et de tout im- 
» mondice. De même aussi vous au dehors, il est vrai, vous pa- 
» raissez justes aux hommes, niais au dedans vous files pleins 
> d'hypocrisie et d'iniquité. ■ — XMII. 27, 28. — Maintenant, 
d'après ces explications, il est (vident que les os signiticnl le pro- 
pre intellectuel et quant au vrai et quant au faux. 

3813. Quaulàcequiconeernc la Chair, elle signifie, dans le sens 
suprême, le Propre du Divin Humain du Seigneur, qui est le Divin 
Bien ; dans le sens respectif, le propre volontaire de l'homme, vivi- 
fie par le Propre du Divin Humain, c'est-à-dire, par le Divin Bien 
du Seigneur ; ce propre est ce qu'on nomme le propre céleste, qui 
en soi appartient au Seigneur seul, et qui est approprie a ceux qui 
sont dans le bien et par suite dans le vrai ; un tel propre est dans 
les Anges qui sont dans les Ci cm, cl dans les hommes qui sont, 
quanta leurs intérieurs ou quant à l'esprit, danslc lioyaume du Sci- 
gneiir;niais,danslesensoppos£,lachairsignifieIe propre volontaire 
de l'homme, quicnsoin'csl absolument que mal, et comme ce propre 
n'a pas été vivifié par le Seigneur, il est appelé mort, et par suite 
cet homme est dit mort. Que la Chair soit, dans le sens suprême, 
le Pi'oprcuu Divin-Humain du Seigneur, ainsi le Divin ltien du Sei- 
gneur, ou le voit parles parolesduScigneurdans Jean: «Jésus dit: 

• Moi, je suis le Pain vivant qui du ciel est descendu ; si quelqu'un 

• maiig» de ce Pain, il vivra éternellement : le Pain que Moi je 
" donnerai, c'est tua Chair, que je donnerai pour la vie du inonde. 
■ Les Juifs disputaient entre eux, disant : Comment petit Celui-ci 
>■ nous donner ta chair à manger. Jésus leur dit donc: En vérité, 
ii eu vérité je vous dis : Si vous ne mangez la chair du Fils de 
u l'homme, et ne liuivz son sang, vous n'aurez point la vie en vous- 
» mimes. Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie éter- 
» nclle, et Moi je le ressusciterai au dernier jour; car ma Chair est 
- véritablement un aliment , el mon sang est véritablement un 
» breuvage ; celui qui mange ma Chair et boit mon sang, en Moide- 
» meure, et Moi en lui; c'est là le Pain qui du ciel est descendu. 
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VI. 51 à 38; — qu'ici la Chair soit le Propre du Divin-Humain 
du Seigneur, ainsi le Divin liien , est bien évident, eic'csl elle 
qui dans la Sainte- Cf'm' est appelée lu Corps; que là le Corps 
ou la Chair soit le Divin Bien, cl le sang le Divin Vrai, on le voii 
IN» 1 1738, SI 65, 2177, 3461, .'17.'t3 . cl comme le pain cl le vin si- 
gnifient In même chose que la chair ei le sang, savoir, le pain le 
Divin Tlien du Seigneur, ei le vin son Divin Vrai, c'est pour cela 
qu'il a cie ordonne que le pain et le vin remplaceraient !a chair eL 
le sang: de là vient que le Seigneur dit : ■ Je suis le Pain vivant; 
» le Pain que je vous donnerai es! ma Chair ; celui qui mange ma 
« Chair cl boit mon sang en Moi demeure et Moi en lui; c'est là 
j> le Pain qui du ciel est descendu ; » que manger, ce soit se com- 
muniquer, seconjoindivei approprier, on levait, N»'2f87,2343, 
3168, 331 3 f, 3396; la même chose était représentée dans l'Église 
Juive, en ce queAharon, ses fils, cens mêmes qui sacrifiaient, et 
les autres qui étaient purs, mangeaient la chair des sacriûccs, et 
que celaélail une chose sainte, iwEuod. XII. 7, 8, 9. XXIX. 30 
à 34. Lévit. VH. (5 à 2t. VIII. SI. Dealer. XII. 27. XVI. t.; - 
c'est pourquoi si un homme impur mangeait de cettecliair, il devait 
être retranché de ses peuples, — Lévit. VII. 21 ; — que ces- choses 
aient été appelées Pain, On le voit N° 21 65 ; celle Chair a été appe- 
lée Chair de Sainteté, - Jéréra. XI. 1 5. Hagg. II. 12 ; - et Chair 
de l'offrande qui est sur les tables dans le Itovaumc duSeignenr, — 
Ézéch. XL. 43, — où il s'agit du Nouveau Temple , par lequel est 
évidemment signifié le culte du- Seigneur dans son Royaume. Que 
la Chair, dans le sens respectif, soit chez l'homme le propre volon- 
taire v ivifié par le Divin Bien du Seigneur, on le voit aussi par ces 
passages; dans Ézéchiel :« Je leur donnerai un seul cœur, et un 
» esprit nouveau je donnerai au milieu de vous, et j'éloignerai le 
« cœur depierre f/c fern- cfinir, el je leur donnerai un cœur de chair.* 
— XI. 19. XXXVI. 26 ; — le cœur de pierre éloigné de leur chair, 
c'est le volontaire et le propre non vivifié ; le cœur de chair, c'est te 
volontaire et le propre vivifiéjque le cœur soitlerepréseniatifdubien 
volontaire, on le voit N» 2930, 331 3, 3635. Dans David : - Dieu ! 
■ mon Dieu! Toi, le malin je Te cherche, mon âme a soif de Toi, 
» ma chair Te désire dans une terre de sécheresse, el faiiguc je 
• suis, sans eaux. » — Ps. LX1II. 2. —Dans le Même : ° Mon 
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» âme aspire après les parvis Je Jéhovalr, mon Ctrur et mit chair 
. tressaillent de joie après le Dieu vivant. » — Ps. LXXX1V.3.— 
Dans JoIj : « J'ai connu mon Itédem pleur, il vil, et enfin il se lovera 
» sur la poussière; el ensuite par ma peau seront enveloppées ces 
» choses, el par ma Chair je verrai Bien, moi je le verrai pour moi, 
» cimes yen* verront, et non un autre. ° — XIX. 25, 2G, 27; — 
Être enveloppe' par la peau, c'est par le naturel, tel que riiommel'a 
avec lui après la mort, ainsi qu'il a été dit : Jf* 3îi30 ; voir Dieu par 
la eliair, c'est par le propre \ivilié, aussi Joli dit-il ; Je le verrai pour 
moi, et mes veux verront et non un autre; comme il était connu 
dans les Églises, que la Chair signifiait le propre, el comme le Livre 
île Joh est un livre île l'Église Ancienne, N" 3iii0 I'., Job a parlé 
ainsi de ces choses, ainsi que du plusieurs autres, d'après le signi- 
ficatif selon la coutume de ce temps; ceux donc qui en déduisent 
que le cadavre même sera rassemblé dos quatre vents et ressusci- 
tera, ne connaissent point le sens interne de la Parole ; ceux qui 
connaissent le sens interne savent que, dans l'autre vie, ils vien- 
dront dans un corps, mais dans un corps plus pur ; en effet, il y a 
là des corps plus purs, car les esprils se voient mutuellement, ils se 
parlent entre eu* mutuelle ment , ils jouissent de tous les sens, 
tels que ceux qui sont dans le corps, mais plus exquis ; le corps 
que l'homme porte autour de lui sur la terre est pour les usagesde 
la lerre, aussi consiste-t-il en os et en chair, et le corps que l'esprit 
porte autour de lui dans l'autre vie est pour les usages du monde 
spirituel, e( consiste non en os ni en chair, mais en clioses qui 
correspondent aux os et a la chair, voir Pi« 3TSG. Que la Chair, 
dans le sens opposé, signifie chez l'homme le propre volontaire, 
qui en soi n'est que mal, on le voit par ces passages ; dans Ésaïc : 
Cliaeun la chair de son bras ils mangeront. » — IX. 19. — Dans le 
Même: «Je nourrirai tes oppresseurs de leur chair; et, comme de 
■ vin dous, de leur sang ils s'enivreront. ■> — XLIX. 26. — Dans 
Jérémie : <■ Je les nourrirai de la chair de leurs (ils, el de la chair de 
« leurs filles, et chacun fn cfiair de sou compagnon ils mangeront.» 
— XIX. 0.— Dans Zadiaric: "Celles qui seront de reste mange- 
ront chacune la chair de l'autre. » —XI. 0. — Dans Moïse: ■ Je 
» vous cllàtierai au septuple à cause de vos péchés, el vous man- 
i> gère/ la chair de vos /i/',el ta chair de vos plies vous mangerez.» 
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— Lévit. XXVI. 28, 29; — ainsi csl décrit le propre volontaire ou 
la naturede l'homme ; en effet, il n*en provient que le mal et le faux, 
ainsi la liaine cootre les vrais et les biens, ce qui est signifié par 
manger la chair de son bras, la chair desfilseï des filles, la chair d'un 
autre. Dans Jean : ° Je vis un ange se tenant dans le soleil, et il 

• cria avec une voix granile, disant à tous les oiseaux qui volaient 

• dans le milieu du ciel : Venez et assemblez-vous pour le souper du 
> grand Dieu, afin que vous mangiez rùairs de roia, et cluiits de ki- 
i tiartjius, et chain de fût II, Cl chairs tic chevaux, et de CCUX qui 

h les montent, et chairs de tout, libres et esclaves, et petits el 

• grands. » - Apoc. XIX. 17, 18. Ezécli. XXXIX. 17, 18, (9,20; 

— cliacun peut voir que des chairs de rois, de kiliarques, de forts, 
dcclievauxculcceuxqui lus montent, de libres et d'esclaves, ne si- 
gnifient pas de lelles choses, mais qu'elles signifient d'autres choses 
qui ont été inconnues jusqu'il purent; et, d'après chaque expres- 
sion do co passage, il est évident que ce sont les maux qui pro- 
viennent des faux et tes maux d'où proviennent les Taux, lesquels 
maux procèdent du propre volontaire de l'homme. Le f.iux qui re- 
jaillit du propre intellectuel de l'homme étant, dans le sens interne, 
!e sang, et lo mal qui rejaillit de son propre volontaire étant la 
chair, le Seigneur parle ainsi de l'homme qui doit être régénéré : 

■ A tous ceux qui l'ont reçu, il leur a donné pouvoir d'être faits fils 
» de Dieu, a ceux qui croient on son nom, qui «on de sangs, m de. 

■ volonté de chair, ni de volonté d'homme, niais de Dieu, sont 
» nés. « — Jean, 1. 12, 13: — c'est de là que par la chair en géné- 
ral est entendu tout homme, voir K 05 &74, 4050 f ; car soit qu'on 
dise l'homme, soit qu'on dise lo propre de l'homme, c'est la même 
chose. Que la Chair, dans le sens suprême, signifie le Divin- 
Humain du Seigneur, cela csl ('vident d'après le passage ci-dessus 
rapporté, et aussi d'après celui-ci dans Jean : • La Parole Chair a 
» été faite, et elle a habité eu nous; et nous avons vu sa gloire, 

■ gloire comme de l'unique engendré du Père. > —I. 14 ; — 
d'après cette Chair est vivifiée toute chair, c'csl-à-dirc, d'après 
le Divin-Humain du Seigneur csl vivifié tout homme, par 
l'appropriation de l'amour du Seigneur, appropriation qui est 
signifiée par manger la Chair du Fils de l'homme, — Jean, 
VI. -51 a 68 ; — el par manger le Pain dans la Sainte Cène, 
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car le pain es! le corps ou la cliair, — Maltb. XXVI. 26, 27. 

38) i. Ht il habita avec lui un mois de jours, signifie l'èiat nou- 
veau de la rie : on le voiL par la signification à'habiler, en ce que 
C'est la vie, N°' 4293, 3384, 361 3 ; et par la signification (l'un moii 
de jour; en ce que c'est l'état nouveau, car tous les temps sont 
des ÙlalS, N«> Iï7i, 138i, 2C2!S, 2788, 2837. 325», 3356, 310S, 
par consequeni, les années, les moiset les joui s; mais quant aux 
étals qu'ils signifient, on voit quels ils sont par les nombres qui 
sont appliqués aux temps ; toutefois, quand il est dit au singulier 
une année, un mois, ou un jour, c'est l'étal entier qui est signifié, 
par conséquent la lin de l'état antérieur et le commencement de 
l'étal suivant, ainsi qu'il n aussi éié montré cil et la dans les expli- 
cations ; ici donc un moi» signifie la lin de l'état antérieur et le 
commencement du suivant, ainsi l'étal nouveau, comme on le voit 
aussi ailleurs dans la Parole, par exemple, dansÉsaïe: «Enfin il 
■ arrivera de mois en mois et de sabballi en sabballi, que viendra 
. toute chair pour se prosterner devant Moi, a dit Jéliovaii. » — 
JAVI. 23. — Dans Jean : «■ Il me montra un fleuve pur d'eau de 

> la vie, brillant comme du cristal, sortant du trône de Dieu et de 
» l'Agneau; dans lemdieu de sa place et du fleuve de ça eldelà 
« {était) l'arbre de vie, faisant douze fruits, teton chaque mois ren- 
» dant son fruit . • — Apoc. XXII . 1 , 4 ; — selon chaque mois ren- 
dant son finît. C'est l'état toujours nouveau quant à la réception 
du bien cl quant a l'exercice qui en résulte. Dans Moïse : * Recense 
» les fils de Lévi, selon la maison de leurs pères, et selon leurs fa- 
» milles, lout mile, depuis le fils d'un mois et au-dessus in les re- 
. censeras. Recensa tout Premier-né, mâle, des fils d'Israël, depuis 
» le /i/«d'u«mo«elau-dessus, et prends le nonibredelettrsnoms.» 

— Nomb. lli. 13, iu. XI. 18, 19, 20; — comme la fin de l'étal 
précédent et le cumin on cernent du suivant, ou le nouvel état était 
signifié par le mois, il fui ordonné que leur recensement se ferait 
depuis le fils d'un mois et au-dessus. Dans le Même : » Si tu vois 
» dans la captivité une femme belle de forme, et que tu la désires 

- pour te la prendre pour épouse, elle filera le vêtement de sa cap- 
• tivitededessuselle, et elle s'assiéra dans la maison, et ellepleu- 

> rera son père et sa mère un mois de jours; ensuite tu entreras 
» vers elle, cl tu la connaîtras, et elle te sera pour épouse. ■ — 
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Deulér. XXI. Il, 13; — ici, évidemment, le mois de jours estla fi» 
de l'état antérieur et le commencement de l'état suivant on nou- 
veau. 

3815. fTtffii l.alinti ri Jacob : Est-ce que, parce que mon frire, 
toi, lignifie parce qu'ils tant consanguins iTnpris le bien : on le voit 

par la représentation de La ban, en ce qu'il est le bien collatéral 
de la souelic commune, et par la représentation de Jacob, en ce 
qu'il est le m'en du Naturel, ainsi qu'il a été dit ci-def sus ; et par la 
signification du frire, en ce qu'il est le bien, N°3803, ici, !e bien 
consanguin, parce que cela est dit par Laban à Jacob, conséquem- 
ment par le bien au bien ; toute consanguinité tire même son ori- 
gine du bien, car le bien appartient à l'amour; c'est le plus prnebe 
degré de l'amour en ligne descendante, qui est appelé consanguin, 
el entendu dans le sens propre par le frère. Que dans le monde 
spirituel ou le ciel, il n'y ait d'autres consanguinités ni d'autres af- 
finités que celles de l'amour pour le Seigneur et de l'amour envers 
le prochain, ou, ce qui est la même chose, que celles du bien ; c'est 
ce que j'ai pu voir clairement en ce que toutes les sociétés qui con- 
stituent le ciel, et elles y sont innombrables, sont très-distinctes 
entre elles, selon les degrés et les dilférences de l'amour et de In 
foi provenant de l'amour, iwN°» 685, 917, S739, 3619; et encore 
en ce qu'on s'vreconnait mutuellement, non par suite de quelque 
affinité qu'on aurait eue ensemble dans la vie du corps, mais seule- 
ment d'après le bien et le vrai qui procède de ce bien, non pas que 
le père y reconnaisse son fils ou sa GUe, le frère son frère ou sa 
sœur, ni même le mari son épouse, à moins qu'ils n'aient été dans 
an bien semblable; ils se réunissent, il est vrai, dès qu'ils viennent 
dans l'autre vie, mais ils se séparent, car le bien même, ou l'amour 
el la charité, fixe et attache chacuo à sa société ; c'est dans la so- 
ciété, où chacun est placé, que commence la consanguinité, et de 
la les affinités s'étendent jusqu'aux circuits. 

381 6. El ta me tcrvirfii gratuitement? Indique-moi quelle sera 
ta récompense, signifie qu'il g aura un médium de conjonction : on 
le voit par la signification de tenir gratuitement, en ce que c'est 
sans engagement obligatoire ; et par la signification de (a rècom- 
pense, en ce qu'elle est le médium de conjonction; la récompense 
est quelquefois nommée dans la Parole, et là, dans le sens interne, 
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elle ne signifie autre chose qu'un médium de conjonction ; cela 
vient de ce que les Anges ne veulent nullement entendre parler de 
Récompense, comme étant pour quelque chose chez eux, et même 
ils ont absolument en aversion l'idée de récompense pour quelque 
bien ou quelque bienfait ; en effet, ils savent que chez chacun, ce 
qui est propre ou sien n'est que mal, et que, cela étant ainsi, tout 
ce qu'ils font d'après le propre ou d'après eux, aurait avec soi ce 
qui est contraire a la récompense; ils savent aussi que lout bien 
vient du Seigneur, et que ce bien influe, et cela d'après la seule 
Miséricorde, ainsi ne vient pas d'eux, pour qu'ils pensent à la ré- 
compense; de plus, le bien lui-même ne devient pas le bien, quand 
on pense a la récompense li cause de ce bien, car la fin pour soi- 
même s'y adjoint aiissUêl, et autant cette (in s'y adjoint, autant elle 
introduit la négation que le bien pnnv:li> du Sonneur, et qu'il pro- 
cède de la Miséricorde, autant donc elle repousse l'influx, et par 
conséquent autant elle éloigne de soi le ciel, et la béatitude qui est 
dans le bien et dans l'affection du bien ; l'affection du bien, ou l'a- 
mour pour le Seigneur et l'amour envers leprocbain, a en elle- 
même la béatitude et la félieilê, c'est là ce qui est dans l'affection 
même et dans l'amour ; fuie qiieltpu: chose d'après l'affection et 
la béatitude de l'affection, et eu même temps pour la récompense, 
cela implique eoniradiction ; do là vient donc que les Anges parla 
récompense, quand elle est nommée dans la Parole, ne perçoivent 
aucune chose qui concerne la récompense, mais ils perçoivent ce 
■que le Seigneur leur donne gratuitement et par Miséricorde. T ou- 
■tefois, la récompense sertde médium de conjonction à ceux qui n'ont 
.pas encore été initiés ; ceux, en effet, qui n'ont pas encore été ini- 
tiés dans le bien et dans l'affection du bien, c'est-à-dire, qui n'ont 
lias encore clé pleinement ré l:C ocrés, ne peuvent faire autrement 
■que de penser aussi à la récompense, parce que le bien qu'ils font, 
ils le font non par l'affection du bien, mais par F affection de la béa- 
titude et de la félicité pour eux-mêmes, et en même temps par la 
crainte de l'enfer ; mais quand l'homme est régénéré, lout cela est 
interverti, cl alors naît l'affection du bien, et quand elle existe 
l'homme ne considère plus la récompense. Cela peut être illustré 
■par ce qui se passe dans la vie civile : Celui qui a l'amour de la pa- 
trie, et qui est dans une telle affection envers la pairie, que c'est 
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pour lui une volupté de lui faire du bien d'après le bien-vouloir, 
serait dans la douleur si la faculté lui et] était refusée, et il supplie- 
rait qu'on lui donnât celte faculté de faire du bien, car cela appar- 
tient à son affection, par conséquent à sa volupté et îi sa béati- 
tude; untel nomme aussi est honoré et élevé aux dignités, parce 
qu'elles sont pour lui les moyens de sertir la patrie, quoiqu'elles 
soient appelées récompenses; ceux, au contraire, qui ne sont dans 
aucune affection pour la pairie et n'ont que l'affection d'eux-mêmes 
et du monde, agissent pour les bonneurs et [tour les richesses, 
qu'ils considèrent aussi comme lins ; de tels hommes se préfèrent 
a la patrie, ou préfèrent leur bien au bien commun ; ils sont sor- 
dides respectivement, et néanmoins ils veulent plus que les autres 
qu'il paraisse que ce qu'ils font ils le funt d'après un sincère amour ; 
mais quand en eux-mêmes ils y pensent, ils nient que qui que ce 
soit le fasse, et ils s'étonnent que quelqu'un le puisse faire : ceux 
qui sont tels dans la vie du corps par rapport a la pairie ou au bien 
public, sont aussi tels par rapport au Royaume du Seigneur dans 
l'autre vie ;>en effet, l'affection ou l'amour de chacun le suit, car 
l'affection ou l'amour est la vie de chacun. 

3817. Vers. 16, 17. Et à Lai-an deux filles; te non de faillit 
Léah, et le nom de la cadette Racket; et les yeux de Léah, faibtec ; 
et Hochet était belle de forme , et belle d'aspect. — A Laban 
deux filles, signifie les affections du vrai d'après le bien qui 
provient de la souche commune : le nom de t'ainée Léah, signifie 
l'affection du vrai externe avec sa qualité ; n le nain de la cadette 
Racliel, signifie l'affection du vrai interne avec sa qualité : et les 
yeux du Liait, faibles, signifie l'affection du vrai externe quant 
à son entendement qui est tel : et Racket était belle de forme, et 
belle d'aspect, signifie l'affection du vrai intérieur quant au spi- 
rituel qui est tel, 

3818. A Laban deux filles, signifie les affections du vrai d'a- 
près le bien qui provient de la souche commune-: on le voit par lu re- 
présentation de Laban, en te qu'il est le bien de la souche com- 
mune, mais collatéral. H 01 3612, 366ii, 3778; cl par la signi- 
fication des filles, en ce qu'elles sont les affections, K" 2363; 
ici, les affections du vrai provenant du bien qui est Laban, voir 
N°3793. 
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3819. Le nom de l'aînée Léah, lignifie l'affection du vrai externe- 
avec sa qualité ,- et le nom de ta cadette Rachel, signifie [affection 
du vrai interne avec sa qualité : sn le voit par la représentai ion de 
Léah, en ce qu'elle est l'affection du vrai externe, et par celle de 
Rœhel, en ce qu'elle est l'affection du vrai interne, N° 3793 ; el 
par h signification du nom, en ce qu'il est la qualité. K«* Iff, 115, 
175*, 189C, 2009, 27Si, 3006 ; il est dit que Léah était l'aînée, 
parce que le vrai externe se montre le premier, et Hache! la ca- 
dette, parce que le vrai interne se montre ensuite ; ou, ce qui est 
ia même chose, parce que l'homme est d'abord affecté des vrais ex- 
ternes, et ensuite des vrais internes; en effet, les vrais externes 
sont les plans des vrais internes, car ils sont les communs dans 
lesquels les sinpliers sont insinués ; l'homme, sans l'idée com- 
mune d'une chose, ne saisit rien de singulier, de la vient que dans 
le sens littéral de la Parole il y a les vrais communs, et dans le sens 
interne les vrais singuliers, les communs sont eeux qu'on nomme 
externes, et les singuliers ceux qu'on nomme internes : et comme 
les vrais sans l'affection ne sont point des vrais, parte qu'ils n'ont 
aucune vie, c'est pour cela que, lorsqu'il est dit les vrais externes et 
les vrais internes, il est entendu les affections de ces vrais. 

3820. Et les yeux de Léah, faibles, signifie l'affection du vrai 
externe quant à son entendement qui est tel : on le voit par la 
représentation de Léah, en ce qu'elle est l'affection du vrai externe. 
Ko 3793 ; par la signification des yeux, en ce qu'ils sont l'enten- 
dement, N° 2701 ; et par la signification de faible, en ce que c'est 
être respectivement tel. Que les affections du vrai externe soient 
faibles quant à l'entendement, ou, ce qui est la même chose, ceux 
qui sont dans ces affections, on peut le voir par les externes, c'est-à- 
dire, par les idées communes, qui n'ont pas encore été illustrées 
par les idées singulières, en ce qu'elles sont faibles et vacillantes, 
cl qu'elles se laissent pour ainsi dire aller a tout vent, c'est-a-dire, 
entraîner à une opinion, quelle qu'elle soit, tandis que, quand ces 
mêmes idées ont été illustrées par les singulières, elles deviennent 
fermes et ont de la consistance, car par la elles ont les essentiels 
et les formels, qui sont signifiés par belle de forme et belle d'aspect, 
comme était Ilachel par qui les affections du vrai intérieur sont re- 
présentées. Pour montrer ce que c'est que les vrais externes et leurs- 
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affections, et ce que c'est que les vrais internes et leurs affections, 
et que les premières sont respectivement faibles des yeux, et les 
secondes, belles île forme et d'aspect, soit cet exemple : Ceux qui 
sont dans les vrais externes savent seulement cette vérité com- 
mune: li faut faire du bitn aux pauvres, cl ne savent pas discerner 
qui sont véritablement ceux qui sont pauvres, ils savent encore 
moins que par les pauvres, dans la Parole, ont été entendus ceux 
qui le sont spirituellement ; en conséquence ils l'ont un bien aux 
méchants comme aux bons, ne sachant pas que faire du bien aux 
méchants, c'est faire du mal aux lions, car c'est donner ainsi aux 
méchants les moyens defairedumalaux bons, aussi ceux qui sont 
dans ce iclc simple sont-ils le plus souvent infestés par des astu- 
cieux et par îles fourbes; mais ceux qui sont dans les vrais internes 
savent quelssont les pauvres, ils établissent des distinctions entre 
eux, et font le bien a chacun selon sa qualité. Soit aussi cet exem- 
ple : Ceux qui sont dans les vrais externes savent seulement cette 
vérité commune -.Ufaul aimer le proch ai n, cl croient que chacun 
est le prochain au même degré, cl qu'en conséquence chacun doit 
être compris dans le même amour, et ainsi ilsse laisseniséduire; 
mais ceux qui sont dans les vrais internes savent dans quel degré 
chacun est le prochain, et que chacun l'est dans un degré différent; 
par là, ils savent des choses innoiniirables que les autres ignorent, 
par conséquent ils ne se laissent pas entraîner par le seul nom de 
prochain, ni à faire le mal d'après la persuasion du bien, intro- 
duite par le nom de prochain. Soit encore cet exemple: Ceux qui 
sont dans les vrais externes s'imaginent ijuc les savants brilleront 
comme des étoiles (faut foutre rie, et que tous ceux qui ont travaillé 
dans la vigne du Seigneur auront une récompense de préférence 
aux autres ; mais ceux qui sonL dans les vrais internes savent que 
les savants, les sages et les intelligents signifiant ceux qui sont 
dauslehien, lors même qu'ils ne seraient dans aucune sagesse ni 
aucune intelligence humaines, et que ceux-là brilleront comme des 
étoiles; et que ceux qui travaillent dans la vigne reçoivent une 
récompense, chacun selon l'affection du bien et du vrai d'après la- 
quelle il travaille, etquecenx qui travaillent pour eux-mêmes et pour 
le monde, c'est-à-dire, pour parvenirà l'éniinenec et à l'opulence, 
ont leur récompense dans la vie du corps, mais que leur sort dans 
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Vautre vie est d'y te avec les médian 1s, — Maiili. VII. 22, 23: 
— d'après cela, on voit combien sont faibles d'entendement ceux 
qui sont seulement dans les vrais externes, et que les vrais internes 
sont ceux qui leur donnent l'essence et la forme, et qui font aussi 
la qualité du bien citez eux. Cependant toujours est-rl que ceux 
qui sont dans les vrais externes et en même temps dans le bien 
simple pendant qu'ils vivent dans le monde, reçoivent dans l'autre 
vie les vrais internes et par suite la sagesse, car par le bien simple 
ils sont dans l'état et dans la faculté de les recevoir. 

3821. EtRaeltel fiait belle de forme et belle d'aspect, signifie 
l'affection du vrai intérieur quant au spirituel qui est tel : on le voit 
d'après ce qui vient d'être dit ; la forme signifie l'essence, et l'as- 
pcet la beauté qui en provient. 

3822. Vers. 18, 19, 20. Et aimait Jacob Rachetât il dit: Jeu 
servirai tepl années pour Racliel ta fille la cadette. Et dit Laban : 
Bon que je la donne à loi, plutOt que de la donner à un homme 
mure; demeure avec moi. Et servit Jacob ponr Rachel sept années, 
et elles furent à ses yeux comme quelques jours, tant il t'aimait! 
— Et aimait Jacob Rachel signifie l'amour du bien pour le vrai in- 
terne : et il dit : Je te servirai sept années pour Rachel ta fille la 
cadette, signifie l'étude, et alors l'état saint afin d'être conjoint 
avec le vrai interne : ei oïl Laban : Bon que je la'donnc à toi, plu- 
tôt que de la donner à un homme autre; demeure avec moi, signifie 
le médium de conjonction par le vrai intérieur avec ce bien : ei 
serait Jacob pour Rachel sept années, signifie l'effet: et elles furent 
A ses yeux comme quelques jours, tant il l'aimait, signifie l'état de 
l'amour. 

3823. Et aimait Jacob Racliel , signifie le bien de l'amour pour le 
vrai interne : on le voit pur la représentation de Jacob, en ce qu'il 
est le bien du naturel, N°* 3!199, 3659, 3775 ; et par la représen- 
tation de Racket, en ce qu'elle est l'affection du vrai interne, 
N M 3793, 3819; ici, elle est le vrai interne qui doit être conjoint au 
bien du naturel, cl pour cette conjonction il. faut l'amour. 

382J. Et H d'il : Je le servirai sept années pour Rachel ta fi le la 
cadette, tignifie l'étude, et alors l'étal saint afin d'être conjoint 
avec le vrai interne : on le voit par la signification de tenir, en ce 
que c'est l'étude ; par la signification de sept , en ce que c'est le- 
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Sain!, N° s 395, (33, 7lfi, 881 ; et par la signification des années, 
en ce qu'elles sont les états, N™> 487, i$S, 493, 893 ; que ce soit 
pour la conjonction, cela est constant ; il est donc évident que ces 
mots : ■ Je te servirai sept anaéei pour Itachel la lillc la cadette • 
signifient l'étude, et alors l'état saint afin d'Être conjoint avec le 
vrai intente. Les vrais internes sont ditsêtre conjoints au naturel, 
quand ils sont appris, reconnus cl crus; dans le naturel de l'homme 
ou dans sa mémoire sont les vrais, lanl les externes que les in- 
ternes, cl ils y sonl allume sueiitilniues et doctrinaux, mais ils ne 
sont conjoints que quand l'homme on est affecté à cause de l'usage 
de la vie, ou quand ils sont aimés a cause île la vie, car alors à eux 
est accouplé le bien, par lequel ils sont conjoints avec le rationnel, 
par conséquent avec l'homme interne : c'est par ce cliemin que 
l'influx de la vie vient du Seigneur en eux. 

382!i. El dit Laban : Bon que je la donne à loi, plutôt que de la 
donner à un homme autre ; demeure avec moi, lignifie le médium de 
conjonction par le vrai intérieur avec ce bien : on le voit par la 
signification de la récompense a l'égard de laquelle ici il est répondu 
ei affirmé en ces termes, en ce qu'elle est le médium de conjonction, 
N° 3816; que Itachcl, qui est ici la, soit le vrai intérieur, el que 
Jacob, qui est ici à toi, soit le bien, c'est ce qui a déjà été exposé. 
Quant a ce qui concerne la conjonction du bien qui est Jacob avec 
le bien qui est Laban, par le vrai intérieur qui est Uachel, c'est un 
arcanc qui ne peut pas être facilement décrit de manière a être 
saisi ; il faudrait avoir auparavant une idée claire de l'un et de l'au- 
tre bien, et aussi de l'affection du vrai intérieur ; tout entendement ' 
d'une chose est aussi selon 1rs niées ; nul, s'il n'y a aucune idée de 
la chose; obscur, si l'idée est obscure; perverti, si l'idée est per- 
vertie j clair, si l'idée estclaire; el de même selon les affections 
par lesquelles l'idée, quoique claire, est variée aussi; toutefois, il 
en sera dit quelques mots : Chez tout homme qui est régénéré, le 
bien de son naturel, tel qu'il est id leprOsetilé par Jacob, est con- 
joint d'abord avec un bien, tel que celui que représente ici Laban, 
par l'affection dn vrai intérieur, qui est représentée ici par Itachcl, 
et ensuite avec le bien du Rationnel et avec le vrai de ce bien, qui 
sonl Jisehak et Béhecca ; par celle première conjonction, l'homme 
est dans l'état de recevoir les vrais internes ou spirituels, qui sonl 
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les moyens de conjonction du Naturel avec le Rationnel, ou de 

l'homme Externe avec l'homme Interne. 

3826. Et servitJacob pour liachel sept année», signifie l'effet : 
on le voit par la signification de ces paroles, en ce que c'est l'élude, 
et alors rétat saint afln d'Être conjoint avec le vrai interne, ainsi 
qu'il a été expliqué ci-dessus, K° 3821. Que c'en soit ici l'effet, cela 
est évident. 

38ï7. Et elles furent à sei tjcitx comme quelque» jours, tant il 
l'aimait, lignifie l'état de l'amour, savoir, sans ennui : on le voit 
parla signification à'itre à se» ijeax, en ce que c'esl paraître ainsi; 
par la signification des jour», en ce qu'ils sont les états, N 01 893, 
2TSS, 3iGÎ, 3785 ; du là, comme quelque» jours, tant il t'aimait, 
c'esl l'état de l'amour : quand l'homme est dans Vélal de l'amour 
ou de l'affection céleste, il est dans l'étal angélique, c'est -à-d Ire, 
comme s'il n'était pas dans le lemps, s'il n'y a pas d'impatience 
dans son affection; car l'impatience est «ne affection corporelle, et 
autant l'homme est dans celle affection, autant il esl dans le lemps, 
mais autant il n'est pas alors dans l'impatience, autant il n'est pas 
dans le temps : cela se manifeste clairement dans une sorte d'i- 
mage par les plaisirs et les joies qui appartiennent à l'affection ou à 
l'amour, eu ce que, quand l'homme esl dans ces plaisirs et dans 
ces joies, il ne s' a perça il pas du temps, car il esl alors dans l'homme 
interne ; par l'affection de l'amour réel l'homme esl détaché des cor- 
porels et des mondains, car son mental esl élevé vcrslecicl, etpar 
conséquent détaché des choses qui appartiennent au temps : le 
lemps, en effet, est quelque chose qui se manifesle parla réflexion 
sur des choses qui n'appartiennent pas à l'affection ou à l'amour, el 
par conséquent qui appartiennent a l'ennui. Par là aussi, on voit 
clairement ce que signifient ces mois : Les sept années furent à ses 
yeux comme quelques jours, tant il Cannait ! 

3828. Vers. SI , 23, 23, 24. Et dit Jacob « Laban : Dorme ma 
femme, car remplis ont été me» jours, et que je vienne ver» elle. 
Et rassembla Laban tous le» homme» da lieu, et il fit un festin. Et 
U arriva qtut, au toir, et il 'prit Lcak sa fille, et il l'amena vers lui; 
— etit tint vers elle. Et Labanlui donna Zilpah sa tenante, àLéak 
sa fille, (pour) servante. — Et dit Jacob « Laban : Donne ma 
femme, signifie que par le bien commun il v a mainlenanl conjonc- 
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tion avec faDect ion du vrai intérieur : car remplit ont étémes jours, 
et que je vienne vers elle, signifie que c'est maintenant l'étal : et ras- 
sembla laban tous la hommes du lieu, signifie tous les vrais dû cet 
état: el il fit un fettin, signifie l'initiation : El il arriva que . au toir. 
Signifie l'état encore Obscur :el il prit Liak ta fille, tl il l'amena vert 
lui; — el il vint vert elle , signifie que la conjonction n'était encore 
qu'avec l'affection du vrai externe : et Laban lui donna Zilpah ta 
tenante, à Liait sa fille (pour) servante, signifie les affections ex- 
ternes ou les biens externes qui sont des moyens propres à servir. 

3839. El dit Jacob à Laban : Donne ma femme, signifie que 
par le bien commun il y a maintenant conjonction avec l'affection 
du crai intérieur : on le voit par la représentation de Jacob, en ce 
qu'il est le bien du naturel, ainsi qu'il a déjà été dit, ici le bien 
commun, parce que les choses qui appartiennent au Naturel sont 
respectivement communes, car ily a des clioses innombrables qui de 
l'homme Interne influent dans l'homme Naturel ou Externe, les- 
quelles dans cet homme se présentent comme un seul commun, et 
plus encore avant que les particuliers des communs aient été reçus, 
comme ici; c'est de la que le bien, qui est représenté par Jacob, est 
Dominé maintenant bien commun,- qu'il y ait conjonction avec l'af- 
fection du vrai intérieur, cela est évident, car Bacliel, qui ici est 
wa femme, représente l'affection du vrai intérieur, ainsi qu'il a été 
expliqué ci-dessus. 

3830. Car remplis ont été met jours , el que je vienne vers elle, 
signifie que c'est maintenant [état : on le voit par la signification 
àes jours, en ce qu'ilssont les états, K" J 23, i87, 488, 493, 893, 
3788, 316ï, 3785; que remplis ont été les jours pour que je vienne 
vers elle, signifie que c'est maintenant cet état, cela est évident 
sans explication. 

3831 . Et rassembla Laban tous les hommes du lien, lignifie tous 
les vrais de cet étal : on le voit par la signification des iiommes, en 
ce qu'ils sontles vrais, N°3134; et par la signification du lieu, en 
ce qu'il est l'état, N°> Î6Ï5, 3837, 3356, 3387. 

3832. Et il fit un festin, signifie l'initiation : on le voit par la 
signification du festin, en ce que c'est l'appropriation et la conjonc- 
tion, Ko 3596, ici, l'initiation, parce que celle-ci précède la con- 
jonction, et qu'elle la promet et l'atteste. Le* feslinsqni se faisaient 
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anciennement chez ceux qui étaient dans LessignillcalïfseL dans les 
représentatifs, ne signifiaient par antre chose que l'inilialion dans 
l'amour mutuel, qui appartient il la charité ; et les festins de noces, 
l'initiation dans l'amour conjugal ; elles festins saints, l'initiation 
dans l'amour spirituel el céleste ; cl cola, para' que être en festin, 
ou manger et boire, signifiait l'appropriation el la conjonction, 
comme il a été montré K" 3734 : c'est en raison de celle significa- 
tion, que le Seigneur a dit dans ce sens, « que plusieurs d'Orient 

• et d'Occident viendront, et mront à table, avec Abraham, Isaac el 
■ Jacob, dans le Royaume des cietis. » — Malh. Vlll, Il ; — et 
ailleurs à ses disciples : « Afin que vaut mangies et que vous buviez 

• à ma tnble dans mon Royaume- —Luc. XXII. 30=— et lorsqu'il 
institua la Sainte Cène, il dit: «Je vous disque je ne boirai point 
» désormais de ce fmil du cep, jusqu'à ce jour, où je k boitai avec 
» uoui nouveau daim If royaume de mon Pire. » — Mallh. XXVI. 
Ï9; — chacun peut voir que par être à table, manger et boire dans 
le Royaume du Seigneur, il n'est pas signifié être a table, manger 
et boire, mais que par là il est entendu quelque chose de semblable 
qui est dans ce Royaume, savoir l'appropriation du bien de l'a- 
mour et du vrai de la foi, par conséquent ce qu'on nomme nourri- 
ture spirituelle et nourriture céleste : on voit encore clairement par 
ces paroles qu'il y a un sens interne dans ce que le Seigneur a dit, 
et que sans l'entendement de ce sens on ne peut savoir ceque c'est 
qu'être à table avec Abraham, Isaac et Jacob, manger et boire à la 
lableduSeigneurdans son Royaume, et boire avec eux de ce fruit 
du cep dans le Royaume du l'ère; et même on ne peut pas non plus 
savoir ce qui esl entendu par manger le pain et boire le vin dans la 
Sainte Cène. 

3833. Et il arriva que, au soir, signifie l'état encore obscur : on 
le voit par la signification du «oir, en ce que c'est l'état obscur, 
N» 3056 ; et même les festins du soir, ou les soupers, chez les An- 
ciens qui étaient dans des rites convenables, ne signifiaient non 
plus autre chose que l'état de l'initiation qui précède la conjonction, 
étal qui est obscur respectivement à l'état de la conjonction ; en 
effet, quand l'homme esl initié dans le vrai et par suite dans le 
bien, lout ce qu'il apprend est alors obscur pour lui ; mais quand le 
bien lui esl conjoint et que par !« bien il regarde le vrai, alors il y 
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a clarté pour lui, et cela successivement île plus en plus, car alors il 
n'est v'us dansledoutc, si telle chose est, ou si elle est de telle ma- 
nière, mais il connaît qu'elle est, et qu'elle est de telle manière : 
quand l'iiomme est dans cet état, il commence a savoir d'innom- 
brables choses, car alors du bien et du vrai qu'il croit et perçoit il 
s'avance comme d'un centre vers des périphéries, et autant il 
s'avance, autant il voit ce qui est alentour, et successivement d'une 
manière plus étendue encore, car il recule et étend continuelle- 
ment les limites; el même ensuite il prend comme principe chaque 
chose dans l'espace que renferment les limites, et de la, comme 
de centres nouveaux, il lire de nouvelles périphéries, et ainsi de 
suite : de là la lumière du vrai d'après le bien s'accroît immensé- 
ment, et devient comme une splendeur continue, car cet liommeesl 
alors dans la lumière du ciel, qui émane du Seigneur : mais ceux 
qui sont dans le doute et qui rediLTclieni si t-.'llc chose est, elsi elle 
est de telle manière, ne voient nullement ces choses innombrables 
et même indéfinies ; toutes, en général et en particulier, sont pour 
eux absolument obscures, et sont regardées a peinecommeune seule 
chose qui est, mais pluiàl comme une seule chose de laquelle ils ne 
savent pas si elle est ; c'est dans un tel état que se trouvent aujour- 
d'hui la sagesse et l'intelligence humaines ; c'est être sage que de 
raisonner ingénieusement si une chose est ; el montrer par des rai- 
sonnements qu'elle n'est pas, c'est être encore plus sage : comme 
par exemple, s'il existe un sens interne de la Parole, qu'ils appellent 
mystique ; avant de croire cola, ils ne peuvent rien savoir des cho- 
ses innombrables qui sont dans le sens interne, lesquelles sont en 
si grande quantité qu'elles remplissent avec une variété infinie le 
Ciel entier : soit aussi pour exemple celui qui raisonne sur la Provi- 
dence Divine, si elle est seulement universelle, et non dans les sin- 
guliers; celui-là ne peut pas non plus savoir ces innombrable arca- 
nes qui appartiennent à la Providence, lesquels sont en aussi 
grande quantité qu'il y a de choses contingentes depuis le premier 
instant de la vie d'un homme jusqu'au dernier, et depuis la création 
du monde jusqu'à sa lin, ou plutôt en aussi grande quantité qu'il y 
a de choses contingentes durant l'éternité : soit encore pour exem- 
ple celui qui cherche par le raisonnement, si quelqu'un peut êlre 
dans le bien puisque la volonté de l'homme a été radicalcmenl dé- 
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pravée; celui-là ne peut jamais savoir tous ces arcanes qui appar- 
tiennent à ia régénération, ni même qu'une nouvelle volonté est 
implantée parle Seigneur, ni les arcanes deeelte implantation ; il 
en est de même pour tous les autres cas. Par là on peut savoir dans 
quelle obscurité se trouvent ceux qui sont tels, et que ceux-là ne 
voiontpas même le premier seuil de la sagesse, qu'ils y touchent en- 
core moins. 

383i. El il prît Lèah sa fille, et il t'amena vm lui ; — et il vint 
vers elle, signifie que la conjonction n'était encore qu'avec l'affec- 
tion rfn vrai externe : on le voit par la représentation lie Léak, an 
ce qu'elle est l'alTection du vrai externe, N os 3793, 381 9 : que Va- 
meaervert lai, ce soit une conjonction telle que la conjonction conju- 
gale, cela est évident. Voici comment les choses se passent : Celui 
qui est dans l'affection du vrai interne, c'est-à-dire, dans le désir 
de savoir les arcanes intérieurs du Royaume du Seigneur, n'a pas 
dans le commencement ces vrais conjoints à lui, quoiqu'il les con- 
naisse, et quoiqu'asseï souvent il les reconnaisse et les croie en 
quelque sorte, car il y a encore des affections mondaines et corpo- 
relles qui se présentent, et qui font même qu'il reçoit ces vrais et les 
croit en quelque sorte ; mais autant ces affections sont présentes, 
autant ces vrais ne peuvent être conjoints ; il n'y a que l'affection 
du vrai d'aprËs le Lien et l'affection du bien, qui s'appliquent ces 
vrais ; autant l'homme est dans ces affections, autant les vrais in- 
térieurs lui sont conjoints, car les vrais sont les vases récipients du 
bien ; en effet, le Seigneur pourvoit à ce que les vrais célestes et spi- 
rituels, tels que sont tous les vrais intérieurs, ne soient pointeon- 
joinls à d'autres affections qu'aux affections réelles ; de là vient 
que la commune affection du vrai d'après le bien précède, et queles 
vrais qui y sont insinués ne sont que des vrais communs ; il en est 
absolument des états du vrai comme des états du bien, ou des 
états de la Toi comme de l'état de la ctiarilé ; par exemple, les mé- 
chants aussi peuvent savoir que le Seigneur gouverne tout le ciel, 
el que le ciel est l'amour mutuel et l'amour pour le Seigneur ; ils 
peuvent savoir que c'est de là que leur viendrait la conjonction avec 
le Seigneur, la sagesse el aussi la félicité ; ils peuvent mémo être 
dans la persuasion que cela est ainsi ; mais te vrai de la foi, ni à 
plus forte raison In bien de l'amour, ne leur ont pas été conjoints 
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pour cola ; c'csl par la vie qu'on connaît si ce vrai cl ce liien oni 
été conjoints, comme on connaît l'arbre par le fruit ; il en est de 
cela comme îles grains de raisin dans lesquels il n'y a pas de pé- 
pins, si on Ira met dans une terre, quelque réconde qu'elle soit, ils 
s'y changent en fumier : il en est encore comme d'un feu follet pen- 
dant la nuit, dès que le soleil se lève, il disparaît : mais, dans la 
suite, d'après la l>i ville Misé ricorde du Seigneur, il sera donné de 
plus longs détails sur ce sujet. 

3835. El Laban lui donna Zdpali sa servante, à Liait sa fille, 
pour tenante, iiijnifie les affections citernes, ou les liens externes, 
qui sont des moyens propres à servir : on le voit par la signification 
de la servante, en ce qu'elle désigne les affections externes. 
Pi"» 1895, 2567 ; Labati la donna, signifie que ces affections procè- 
dent du bien collatéral de la souche commune, car c'est de lîi que 
proviennent de telles affections: elles sont nommées liens externes, 
parce que toutes les affections sont des liens, roirN 0 * 1077, (080, 
(835, 19» ; car il n'y a absolument que l'affection de l'iiomme, qui 
le tienne dans des liens; l'affection de chacun, il est vrai, ne lui 
semble pas comme un lien, mais toujours est-il qu'elle est nommée 
ainsi, parce qu'elle gouverne l'homme et le lient enchaîné à elle : 
quant aux affections internes, elles sont nommés liens internes, 
ainsi les affections du vrai et du bien, liens de la conscience ; à ces 
liens correspondent les liens externes ou les affections externes, 
car tout interne a un cieme correspondant: comme l' homme qui 
est régénéré est introduit par les externes vers les internes, et qu'il 
s'agit ici de cet état , c'est pour cela qu'ici il est rapporté qu'une 
senfantede Laban a été donnée à sa fille Léali pour servante, ce qui 
signifie que ce sont de telles affections qui servent de moyens; que 
ces affections aient été extimes, telles que sont celles qui sont ap- 
pelées affections du corps, cela est évident en ce que Léah repré- 
sente les affecuonsdu vrai externe: mais, d'après la Divine Misé- 
ricorde du Seigneur, il sera ailleurs parlé plus amplement de ce 
sujet. 

3836. Vers. 25. 26. El il arriva que, au malin, et voici, celle-là, 
Léah ; et U dit à Laban : Qu'est-ce que cela que tu m'as fait.* 
{fethee pas pour Rachel que j'ai servi avec toi, et pourquoi nt'ai-tu 
trompé* Et dit Laban: Il ne se fait pas ainsi tlans notre lieu.de 
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donner la plus jeune avant la première-née. — II arriva que,auma- 
tin, signifie l'illustrai ion dans cet élal: et voici, celle-là, Lèah, 
signifie la conjonction avec le vrai externe util dit à Laban : Qu'est- 
ce que cela que tu niai fait, signifie l'indignation : N'est-ce paipour 
Raeliel que j'ai tervi avec toi, signifie que l'étude était pour l'affection 
du vrai interne : et pourquoi niai-tu trompé, signifie une indigna- 
tion plus grande : ci dît Laban: Il ne se (ait pas ainsi dont notre 
lieu, signifie que tel n'est pas l'étal: de donner la plus jeune aiant 
la première-née, signifie que l'affection du vrai intérieur précède 
l'affection du vrai externe. 

3837. // arrivaque, au mofin, signifie l'iltustratitmdanscet état: 
on le voit par la signification du matin, en ce que c'est l'illustra- 
tion, N° s 3i58, 3723; et comme chaque temps signifie un état. 
Pi"' Ï6Ï5, 278B, S837, 3356, de même aussi le temps du matin ou 
le malin : l'illustration concerne ce qui va suivre, a savoir, qu'il a 
reconnu que la conjonction élait seulement avec le vrai externe. 

3838. Et voici, celle-là , Léah, signifie la conjonction avec le 
vrai externe : on le voit par la représentation de Lèah, en ce qu'elle 
est l'affection du vrai externe, H« 3793, 3819; qu'il soit signifié la 
conjonction avec celle affection, cela est évident, puisque c'était 
Léah qui avait été donnée pour femme a la place de llachel ; ce 
qu'enveloppent ces paroles, on peut le voir d'après ce qui a été dii 
ci-dessus, IS" 383i, sur la conjonction avec les vrais externes, 
avant qu'il y ait conjonction avec les vrais internes, ei d'après ce 
qui sera dit plus loin, H° 3843. 

3839.ii! iJ dit à Laban -.Qu'est-ce que cela que tu niât (ait, signifie 
l'indignation: on le voit d'après l'affection dans ces paroles, et dans 
celles qui suivent ; il esl bien évident que c'csl une affection d'indi- 
gnation, qui, selon la série historique, tombe dans ces paroles, lly 
a deux choses qui constituent le sens interne de la Parole, savoir, 
les affections et les choses; les affections qui sonl cachées dans les 
termes de la Parole ne se manifestent point devant l'homme, mais 
elles y onl été intimement reiiferuiécs et ne peuvent se manifester, 
parce que l'homme, tant qu'il vit dans le corps, esl dans des affec- 
tions mondaines et corporelles, lesquelles n'onl rien de commun 
avec ces affections qui sont dans le sens interne de la Parole, car là 
sont les affections de l'amour spirituel et céleste, que l'homme peut 



GENÈSE, CHAP. VINGT-PŒIiVlEME. 



973 



d'autant moins percevoir, qu'il csl peu d'hommes qui soient dans 
ces affections, et que ce petit nombre se compose en grande partie 
d'hommes simples qui ne peuvent réfléchir sur les affections; tous 
les autres ne savent même pas ce quec'est qu'une affection réelle; 
ces affections sont dans la charité envers le prochaincl dans l'amour 
pour pieu ; ceux qui nesonl point dans ces affections, croient qu'elles 
ne sont rien, quoique cependant ces affections remplissent tout le 
ciel, et cela avec une variété ineffable ; ce sont de telles affections 
qui ont. avec leurs variétés, été renferméesdansle sens internedela 
Parole, et elles y sont non-seulement dans chaque série, mais aussi 
dans chaque mot, et même dans chaque iota, etellesbrillcnt devant 
'es Anges, quand la Parole est lue par ceux qui sont dans le bien 
simple et en même temps dans l'innocence, et cela, comme il a été 
dit, avec une variété indéfinie: il y a surtout doux sortes d'affec- 
tions qui brillent, d'après la Parole, devant les Anges, savoir, les 
affections du vrai et les affections du bien, les affections du vrai de- 
vant les anges spirituels, et les affections du bien devant les anges 
célestes; celles-ci, savoir, les affections du bien, qui appartiennent 
à l'amour pour le Seigneur, sont absolument ineffables devant 
l'homme, de là aussi elles sont incompréhensibles ; mais les affec- 
tions du vrai qui appartiennent à l'amour mutuel, peuvent en quel- 
que sorte être comprises quant à ce qu'elles ont de plus commun, 
mais seulement par ceux qui sont dans l'amour mutuel réel, et cela, 
non d'après quelque perception interne, à moins qu'elle ne soit 
obscure; soit pour exemple l'affection de l'indignation, dont il s'agit 
ici : L'homme qui ne sait pas ce que c'est que l'affection de la cha- 
rité, parce qu'il n'est pas dans cette affection, ne peut avoir de l'af- 
fection de l'indignation une autre idée que celle de l'indignation 
telle qu'elle est chez l'homme, lorsqu'on lui fait du mal, c'est-à- 
dire, une indignation de colère; mais une telle indignation n'est 
point chez les anges, leur indignation est tout à fait différente, 
c'est une indignation de zèle et non décolère; il n'yaen elle rien 
du mal, et elle est aussi éloignée de la haine, ou de la vengeance, 
ou de la rétribution du mal pour le mal, que le cielestéloigné de 
l'enfer, car elle asa source dans le bien; mais, ainsi qu'il a été dit, 
il est impossible d'exprimer quelle elle est par des paroles: il en est 
de même de toutes les autres affectionsqni procèdent du bien cl du 
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vrai, et qui appartiennent an bien et an vrai. Cela est encore Évi- 
dent, en ce que les anges sont seulement dans les fins et dans les 
usages des fins, N os (3)7, 1645, 364S;les lins ne sont autre chose 
que les amours ou les affections, K™I317, (568, 157), (909, 3428, 
3796, car ce que l'iiomme aime, il l"a pour fin ; et comme il en esl 
ainsi, elles sont dans les affections des choses que renferme la Pa- 
role, et cela avec toule varié] ô, selon les genres d'atlections dans 
lesquelles sonl les anges. Par la ou peut voir suffisamment combien 
est sainte la Parole, car la sainteté esl dans l'amour Divin ou dans 
l'amourqui procède du l)i\in, ei par su dedans leschosesqui y sont. 

3340. M'cat-cc pas pour Racket que j'ai servi avec tai,signifie que 
i'étude était pour l' affection du vrai interne : on le voit par la repré- 
sentation de Jtachet, eu ce qu'elle est l'affection du vrai interne, 
N™3758, 378Î, 3793, 3819; et par la signification àaservir, en ce 
que C'est l'étude, S° 3824. 

3841. Et pourquoi m'as-tu trompé, signifie une indignation ptut 
granit : on peut le voir d'après ce qui vient d'être dit K« 3839. 

3842. Et dît Laban : Il ne se fait pas ainsi dans notre lieu, signifie 
que tel n'est pas l'état : on le voit par la signification du lieu, en ce 
qu'il est l'étal, N™ (273, (274, (275, 1377, 2025, 2837, 3356, 
3387 ; de là il est évident que » il ne se fait pas ainsi dans noire 
lieu, u signifie que tel n'est pas l'étal. 

3843. De donner la plus jeune avant la preniiirc-néc, signifie que 
l'affection du vrai intérieur yrèciile l'affection du vrai externe: on le 
voil parla représentation de Itachel, qui esl ici la plus jeune, en ce 
qu'elleesl l'affection du vrai intérieur, N" s 3758, 378i,3793, 3819; 
et par la représentation de Léali, pi est ici la premiére-nie, en ce 
qu'elle est l'affection du vrai exlerne, N°> 3793, 38(9 ; il esl doncévi- 
dcnlqucodc donnerla plusjeuncavantlapremiercnée,»signifieque 
l'affection du vrai intérieur précède l'affection du vrai externe. 11 a 
Été expliqué ci-dessus, N°383i,en peu demots, comment ces clioses 
se passent, il y sera, ajouté ceci : Celui qui no connaît pas l'étal de 
l'homme, peut croire qu'il y a conjonction non-seulement avec les 
vrais externes mais aussi avec les vrais internes, quand il connaît 
les uns et les autres, ou quand il a les uns et ies autres dans sa mé- 
moire ; mais il n'y a pas pour cela conjonction, avani qu'il vive se- 
lon ces vrais, cai c'est la vie qui manifeste la conjonction ; il en est 
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île eeta comme do loin ce qui est Implanté dans l'homme des ren- 
fonce; cela ne devient pas son propre, avant qu'il agisse selon ce 
qui est implanté, et que ce soit d'après l'affection ; car alors cela 
pénètre dans sa volonté, et est mis en acte non plus d'après la 
science ou la doctrine, mais d'après un certain plaisir qui lui est 
inconnu, et comme d'après le caractère ou la nature ; cliacun, en 
effet, s'acquiert un caractère par le fréquent nsage ou l'habitude, et 
il se l'acquiert d'après les choses qu'il a apprises : cela ne peut se 
faire avant que les choses qu'il a puisées dans les doclrinrs aient 
été insinuées de l'homme Externe dans l'homme intérieur, car lors- 
qu'elles sont dans l'homme intérieur, il agit non plus d'après la mé- 
moire, mais d'après le caractère, enfin de manière qu'elles découlent 
spontanément en acte, car alors elles ont été gravées dans la mé- 
moire intérieure de l'homme, et tout ce qui sort de là parait comme 
inné, ainsi qu'on peut le voir par les langues que l'hommea pui- 
sées dans l'enfance, puis parla faculté de raisonner, «aussi paria 
conscience : il est donc évident que les vrais de la doctrine, même 
les vrais intérieurs, ne sont pas conjoints à l'homme avant qu'ils 
appartiennent h la vie. Mais, d'après la Divine Miséricorde du Sei- 
gneur, il en sera dit davantage sur ce sujet dans un autre 
endroit. 

38U. Vers. 27, 28, 29, 30. Remplis cette semaine , et nous te 

cort sept autre i années. El fit Jacob ainsi, et it remplit celte se- 
maine:— clil luidonnaRachclsa fille, à lui pour femme. Et donna 
Latraxà Racket safitleBithahsa servante, à elle pour servante. — 
Et il vint aussi vers Racket, et Udaaràême Racii- t plus que Lèah; 
cl il servit arec tvi encore sept autres années. — Remplit cette se- 
maine, signifie la succession de l'étude : et nous te donnerons aussi 
celle-là pour le service que lu serviras avec moi encore sept années, 
signifie' qu'alors l'état de l'étude sera plein : et fit Jacob ainsi, et il 
remplit celle semaine, signifie leur effet : et il lui donna Racket sa 
fille, à lui pour femme, signifie alors la conjonction dubienavec 
l'affection du vrai intérieur : et donna Laban à sa fille Racket 
Rilhah sa servante, àctlc pour serrante, signifie les affections exté- 
rieures qui sont les liens ou les moyens qui servent ; étilvi'it aussi 
vert Hochet, signifie la conjonction avec l'affeciion du vrai interne; 
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et if aima même liachel plus que Léah , signifie l'amour du vrai 
interne par préférence au vrai externe : élit serait avec lui encore 
sept mures années, signifie une élude sainte. 

3815. Rempli! celle semavic, sitjnifie encore la succession de l'é- 
tude : on le voit par la signification de remplir, en ce qu'ici c'est 
servir, ou remplir en servant, par conséquent en ce que c'est l'é- 
lude, N» 3824; et pur la signification du la semaine, en ce que c'est 
l'état et aussi une période entière, K« 728, 2044 , ici donc l'état 
et la période suivante, par conséquent le successif. Il en est de la 
signification de la semaine comme de la signification du mois , 
K' 3814, en ce que, quandelle esl nommée au singulier, c'est la tin 
de l'étal antérieur et le commencement de l'état suivant, ainsi un 
état nouveau ; le remplir, c'est depuis le commencement jusqu'à la 
tin : si la semaine, comme tous les temps en. particulier est un 
état et aussi une période , c'est parce que lotis les étals ont aussi 
leurs périodes, c'est-à-dire , leur commencement , leur successif et 
leur lin ; mais ces choses sont perçues, dans l'autre vie, non comme 
des temps, mais comme dos états et leurs révolutions. Ici l'on voit 
bien clairement ce que les Anciens entendaient par la semaine, sa- 
voir, danslesens propre, toute période diviséeen sept, soit qu'ellefût 
de jours, ou d'années, ou de siècles, par conséquent soit qu'elle fût 
grande ou petite ; qu'ici ce soit une période de sept années , cela 
est évident, et comme sept chez eux signifiait le saint, iV s 84 a. 87, 
395, 433, 716, 881, c'est de là que la semaine signifiait une période 
sainte et aussHcsaintdela période. 

3846. El nous te donnerons aussi celle-là pour le service que lu 
terviras avec moi encore sept autres années, signifie qu'alors Vé. 
tat de l'élude sera plein : on le voit par la signification du service 
et de servir, en co que c'est l'élude, j\° 382i ; et par la signification 
de sept années, en ce que c'est la même chose que la semaine, sa- 
voir, un élai et une période entière, comme ci-dessus, N° 3845, par 
conséquent l'état plein, qui esl aussi l'état saint, comme jN' 11 3824: 
nous te donnerons aussi celle-là, signifie qu'alors il v aura conjonc- 
tion avec l'affection du vrai interne. Si servir esl l'élude dans le 
sens interne, c'est parce que le travail qui appartient à l'homme 
externe est l'étude dans l'homme interne ; de là l'étude esl appe- 
lée le travail de l'esprit. 
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3817. El ftl Jacob ainsi, et il remplit celte semaine, signifie leur 
effet : on le mit par la signification de remplir la semaine, en ce 
que c'est la succession de l'Étude , comme ci-dessus , N°38i5; 
qu'ici ce soil son effet, cela est évident. 

3818. Et it lui donna Hochet sa fille, à lui pour femme, signifie 
alors ta conjonction du bien avec l'affection du vrai intérieur : on 
le voit par la représenta lion de Jacob , on qu'il est le bien du Na- 
turel, ainsi qu'il a clé dit ci-dessus ; par la représentai ion de fta- 
chel, en ce qu'elle est l'affection du vrai intérieur, comme it a aussi, 
déjà été dit; que la donner pour femme, ce soil la conjonction, 
cela est évident. Comme toute conjonction du bien avec le vrai 
procède d'auord en apparencedes extérieurs vers les intérieurs par 
ordre , et enfin vers tes intimes , c'est pour cela qu'il esl dit ici 
l'affection du vrai intérieur, car l'affection même qui appartient au 
vrai influe du bien : la conjonction du bien avec l'affection du vrai 
interne existe alors pour la première fois, quand le bien du Naturel 
est conjoint an vrai Rationnel , et par ce vrai au Hier» ralionel ; 
celle conjonction esl représentée par Jacob après l'enfantement des 
douze fils, quand il revint a la maison de sa more et de son père, 
ainsi qu'on le verra dans la suite. 

3849. Et donna Laban à Raehel ta fille Bilhah sa servante, à 
elle pour servante, signifie les affections extérieures, qui sont les 
tiens ou les magens qui servent ; on le voit d'après ce qui a élédit 
ci-dessus, N° 3835; si la servante Bilhah signifie les affections ex- 
térieures, et Zilpati, servante de l.éah , les affections externes, 
c'est parce que Backct représente l'affection du vrai interne, el 
Léah l'affection du vrai externe : les affections extérieures sont 
les affertionsnaiurellesservanl aux internes^ Si ces affections sont 
les moyens qui servent a la conjonction du vrai avec le bien, c'est 
parce que rien de ce qui appartient a la doctrine , ni même rien 
de ce qui appartient a la science , ne peut entrer chez l'bomme 
que par les affections; car la vie esl dans les affections et non 
dans les vrais de la doctrine et de la science sans les affee- 
lious ; que cela soil ainsi , c'est ce qui est bien évident ; en 
effet, sans l'affection, l'homme ne peut pas même penser, bien 
plus, il ne peut pas même prononcer un seul mol ; quiconque 
(eut y faire attention, percevra qu'une parole sans l'affection est 
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comme lu parole d'un automate , par conséquent un simple son 
sans via, et il n'y a de vie en elle qu'autant qu'il y a d'affection , 
et la qualité de la vie est telle que celle de l'affection ; d'après 
cela, on voit ce que sont les vrais sans le bien, et que dans les 
vrais il y a V affection d'après le bien : c'est anssi ce qu'on peut 
savoir d'après l'entendement de l'homme; cet entendement est 
nul , si la volonté n'est' pas en lui, car la vie de l'entendement 
vient de la volonté ; de là, ou voit très-bien aussi ce que sont 
les vrais sans le bien, c'est-à-dire qu'ils sont nuls , et qu'ils ti- 
rent leur vie du bien, car à la partie intellectuelle appartiennent 
les vrais, et à la partie volontaire appartient le bien : d'après cela, 
chacun peut juger ce qu'est la Toi qui appartient au vrai, sans la 
Charité qui appartient au bien , et (pie les vrais de la foi sans le 
bien de la charité sont morts ; car, ainsi qu'il vient d'être dit, il 
n'y a de vie dans les vrais qu'aulant qu'il y a d'affection, et la qua- 
lité de la vie est telle qu'est celle de l'affection : toutefois , si les 
vrais paraissent néanmoins animés, quoique le bien de la charité 
n'y soit pas, c'est d'après les affections de l'amour de soi et du 
monde, qui n'ont d'autre vie que celte quij, dans le sens spirituel, 
est appelée la mort, et qui est la vie infernale. Il est dit l'affection, 
et par elle il est entendu une continuité de l'amour. tt'après ces 
explications, on peut maintenant voir que les affections sont les 
moyens qui servent à la conjonction du vrai avec le bien ; et qne 
ce sont les affections qui introduisent les vrais, et aussi qui dispo- 
sent les vrais en ordre; les affections bonnes, qui appartiennent k 
l'amour dans le Seigneur cl à l'amour envers le prochain, les dis- 
poseuldans l'ordre céleste ; mais les affections mauvaises, qui ap- 
partiennent à l'amour de soi et du monde , les disposent dans 
l'ordre infernal, c'est-à-dire , dans un ordre opposé à l'ordre cé- 
leste. Les allcctions estimes (les plus extérieures) sont colles qui 
appartiennent au corps, et sont nommées appétits et voluptés; 
celles qui sont le plus prochainement intérieures appartiennent au 
mental naturel (animui), et sont nommées affections naturelles ; 
mais les internes appartiennent au mental rationnel et sont nom- 
mées affections sph ituelles; versées affections, savoir, vers les affec- 
tions spirituelles du mental, sont introduits les vrais, qui appar- 
lienucnl aux doctrinaux, par les affections extérieures et estimes. 
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ou par les naturelles et les corporelles; celles-ci sont donc les moyens 
qui servent, et elles sont signifiées par les servantes données par 
Laban, l'une a Rachc) et l'autre à léab : il est dilqu'elles étalent 
servantes de Laban, pour signifier qu'elles nnt tiré leur origine du 
bien qui est représenté par Laban, cl dont il a été parlé ci-dessus ; 
en effet, les vrais qu'on apprend d'abord; ne peuvent pas être in- 
sinués pour la première fois par d'autres affections ; les affections 
bonnes viennent avec le temps , et ce n'est que lorsque l'homme 
agit d'après le bien. 

38&0. Et il tint aussi tiers Racket , signifie la conjonction avec 
Caffeciian du vrai interne : on le voit par la signification do tenir 
vers, en ce quec'estêtre conjoint;et par la représentation de Bachet, 
en ce qu'elleest Taffectidn dnvrai interne, ainsi qu'il a déjà été dit. 

3851 . Et il aima mime Racket plus que Léah , signifie IW 
du vrai interne par préférence nu vrai externe : on le voit par la 
représentation de l'une et de l'autre, en ce. que Rachel est le vrai 
interne, et Léah le vrai externe; voir N» 38S0, ce que c'est que le 
vrai interne, et ce que c'est que le vrai externe. 

3852. Et il servit avec lui encore sept autres années, signifie une 
étude sainte .* on le voit par la signification de servir, en te que 
c'est l'étude, N° s 3824, 3846 ; et par la signification de sept , en ce 
que c'est le saint, N« 395, 433, 7(G, 88t, 3894; est appelée étude- 
sainte l'étude par laquelle les vrais internes sont conjoints au bien, 
car les vrais internes regardent tons le Seigneur et som conjoints 
par l'amour pour le Seigneur, cet amour est le saint même. 

3853. Vers. 31 . Et rit Jéhovah que haie (était) Léah, et it ouvrit 
son utérus, et Racket (était) stérile : — Et vit Jchotnh, signifie la 
prévoyance et la providence du Seigneur: que haïe (était) Léah, si- 
gnifie que L'affection du vrai externe n'était pas si chère , parce 
qu'elle était pins éloignée dn Divin : cl H ouvrit son utérus, signifie 
que de la viennent les doctrines des Églises : et Racket (était) fié- 
rite, signifie que les vrais intérieurs n'étaient point reçus. 

3854. Et rit Jéhovah , signifie la prénogùnce et la providence de 
Seigneur : cela est constant d'après fa signification de voir, quand 
cette expression se dit du Seigneur, eu ce que c'est la prévoyance 
et la providence ; il en sera parlé dans le Verset suivant, où il s'agit 
de Rnben , ainsi nommé du mot voir ; que Jéhovah soit le Sel- 
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gneur, on le voit N™)3i3, 1738, 1793, 21S6, 2329,2921, 3023, 
3035. Quant à ce qui concerne en générai la Prévoyance et la Pro- 
vidence, la Prévoyance est respectivement à l'homme, la Provi- 
dence respectivement au Seigneur ; le Seigneur a prévu de loffle 
éternité quel devait être le Genre humain, quel devait être chacun 
de ceux qui composeraient le genre humain , et que le mal croî- 
trait continuellement, au point qu'enfin l'homme se précipiterait 
de lui-même vers l'enfer; c'est pourquoi le Seigneur non-seule- 
ment a pourvu aux moyens par lesquels l'homme pourrait être dé- 
tourné lie l'enfer et conduit vers le ciel , mais même d'après la Pro- 
vidence il le détourne et le conduit continuellement ; le Seigneur 
a prévu aussi que jamais ancun bien ne pourrait être enraeioécheï 
l'homme, sinon dans sa liberté, car ce qui est enraciné dans la 
non-liberté est dissipé a la première approche du mal et dès que 
la tentation commence; le Seigneur a prévu cela, et il a aussi 
prévu qu'ainsi l'homme de lui-même et par sa liberté voudrait s'é- 
lancer dans l'enfer le plus profond, c'est pourquoi le Seigneur pour- 
voit à ce que , si l'homme ne se laissait pas conduire en liberté 
vers le ciel, du moins il fût détourné vers un enfer plus doux, et 
que, s'il se laissait conduire en liberté vers le bien, il fût tourné 
vers le ciel. Par là, on voit clairement ce que c'est que la Pré- 
voyance et ce que c'est que la Providence, et qu'il est ainsi pourvu 
aux choses qui sont prévues : de la on peut juger combien se trompe 
l'homme qui croit que le Seigneur n'a pas prévu cl ne voU pas 
les très-singuliers chez l'homme, et qu'il ne prévoit pas cl ne con- 
duit pas dans les tr&winguliers , lorsque cependant il est de fait 
que la prévoyance et la providence du Seigneur sonldans les plus 
petites choses de tous les ires-singuliers chez l'homme, et dans de 
si petites, qu'il est impossible d'en saisir par quelque pensée une 
seule d'une myriade de leurs myriades; en effet, chaque très-pcUl 
moment de la vie de l'homme a une série de conséquences qui se 
continue dans l'éternité, car chaque moment est comme un prin- 
cipe nouveau des moments qui suivent, et il en est ainsi, en géné- 
ral et en particulier, de tous les moments de la vie tant de son en- 
tendement que de sa volonté ; et comme le Seigneur a prévu de 
toute éternité quel doit être cet homme et quel il sera pour 1 éter- 
nité, on voit que la Providence est présente dans les très-smgu- 
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licrs qu'elle gouverne e! dirige, comme ii a été dit, afin qu'il soil 
le) , et cela en guidant continuellement sa liberté : mais, d'après 
la Divine Miséricorde du Seigneur, il en sera dit davantage sur 
ce sujet par la suite. 

3855. Que haie était Lèah, lignifie que l'affection du vrai ex- 
terne n'élaitpai ù chère, parce yu elle étailplut éloignée du Divin: 
on le voit par la signification de liaïe, en ce que c'est n'être pas 
chère ; et par la représentation de Léah, en ce qu'elle est l'affec- 
tion du vrai externe, ainsi qu'il a déjà été dit : que les vrais exter- 
nes soient plus éloignés du Divin que les vrais internes, c'est ce 
qu'on peut voir, en ce que les externes existent par les internes, 
car les vrais externes sont des images et des formes composées de 
myriades de vrais internes qui se montrent commeun seul vrai; et 
parce que tels sont les externes, ils sont plus éloignes du Divin, 
car le Divin est au- dessus de l'intime on dans le suprême; le Sei- 
gneur influe du suprême dans les intimes de l'homme, et par les in- 
times dans ses Intérieurs, et par les intérieurs dans les externes, 
ainsi médiatement, et en outre immédiatement aussi ; et comme les 
externes sont plus éloignés du Divin, c'est pour cela aussi qu'ils 
sont non en ordre respectivement, et qu'ils ne se laissent pas met* 
ire en ordre de la même manière que les internes ; il en est de cela 
comme des semences, qui sont plus parfaiies en dedans qu'en de- 
hors, et qui en dedans sont si parfaites, que de la elles peuvent 
produire une plante entiêrcou un arbre entier dans son ordre avec 
les feuilles et les fruits, dont les formes externes peuvent facilement 
être lésées par toute sortes d'injures, tandis qu'il n'en est pas ainsi 
des formes internes ou intimes des semences, qui sont dans une 
nature intérieure et plus parfaite: il en est de même des internes cl 
des externes de l'homme, c'est aussi pour cela que quand l'homme 
est régénéré, il est régénéré quant au rationnel avant de l'être 
quant au naturel, N° 3i93, et le naturel est régénéré plus tard et 
plus difficilement, parce qu'il y a là plusieurs choses non en ordre 
et exposées aux injures par le corps et par le monde ; et cela étant 
ainsi, il est dit que les externes ne sont pas si chers ; toutefois, ils 
sont chers aussi, mais en tant qu'ils s'accordent avec les internes, 
elqu'ils conduisent a la vie et à la vue des internes en eux-mêmes, 
et qu'ils servent à la régénération de l'homme. 
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.1836. Et il ouvrit son uléria, ûgnifie que de là viennent les doc- 
trines des Églises: on le voit par In signification d'ouvrir l'utérus, 
ou concevoir et enfanter, en ce que c'est devenir Eglise; et comme 
cela se fait par les doctrinaux, ouvrir l'utérus signifie les doctrines 
des Eglises: que, dans la Parole, les conceptions et les enfante- 
ments signifient des conceptions et des enfaniemCBts spirituels, 
tels qu'ils sont quand l'homme naît de nouveau, cela a été expli- 
qué H™ H 45, 1Ï65, I33u, 2584. Par ce qui va suivre, enverra 
clairement comment les eboses se passent. 

3857. Et Raclul était stérile, signifie que les vrais intérieurs 
n'étaient point reçu* ; on ie voit par la représentai ion de Bachel, 
en ce qu'elle est l'affection du vrai intérieur, ainsi qu'il a été dit ci- 
dessus ; et par la signification de «Me, en ce que c'est qu'il n'en 
sortirait pas des doctrines, ni par conséquent des Églises ; car ceci 
est l'opposé de ce qui a été dit de Léati, savoir, que Jéhovah ouvrit 
son utérus, expressions qui ont signifié que de là vienne» les doc- 
trines desÉglises. Si les vrais intérieurs n'étaient point reçus, c'est 
parce que les vrais intérieurs sont tels, qu'ils surpassent la foi de 
l'homme, c'est-à-dire, qu'ils ne tombent point dans ses idées, et ne 
sont point selon les apparences externes ou selon les illusions des 
sens, par lesquelles tout nomme se laisse conduire; et il ne les croit 
pas, à moins qu'ils ne coïncident en quelque sorte avec ces appa- 
rences ou avec ces illusions; par exemple: C'est un vrai intérieur, 
qu'il n'y a pas de temps ni d'espaces dans l'autre vie, mais qu'au 
lieu des temps et des espaces, il y a des états; l'homme, qui est dans 
le temps et dans l'espace pendant qu'il vit sur la terre, a toutes ses 
idées parle temps et par l'espace, au point que sans eux il ne peut 
rien penser, N° 3404 ; si doue les étals, qui sont dans l'autre vie, 
n'étaient pas décrits devant l'homme par des lemps el des espaces, 
ou par des choses qui en tirent leurs formes, il ne percevrait rien, 
ainsi il ne croirait rien, par conséquent il ne recevrait rien ; ainsi 
serait slérilela doctrine, conséqucmmentil n'y aurait aueuneKglise. 
Par exemple encore; Si les affections célestes et spirituelles n'é- 
taient pas décrites par des choses qui appartiennent aux affections 
mondaines eL corporelles, l'homme ne percevrait rien non plus; car 
il est dans ces affections, et c'est de la qu'il peut avoir des notions 
sur les affections célestes a spirituelles, quoique cepeuda m il y ail 



GENÈSE. CHAP. VINGT-NEUVIÈME. 283 



cuire dits autant de différence ou de distance qu'entre le ciel et I» 
lerre.No 3839; soit pour exemple la gloire du ciel ou des anges 
dans le cieh Sil'homme ne se formait pas, selon l'idée de la gloire 
qui estdans le monde, une idée de la gloire dans le ciel, il ne la 
comprendrait point, par conséquent il ne la reconnaîtrait pas non 
plus; il en est de même de tous les autres vrais; c'est pour cela que 
le Seigneur, dans la Parole a parlé selon la compréhension de 
l'homme et selon les apparences ; le sens littéral de la Parole est tel, 
mais tel cependant qu'il a en lui un sens interne dans lequel sont 
les vrais intérieurs ; voilà pourquoi il est dit de Léah, que Jéhovah 
ouvrit son utérus, et que Hacbcl était stérile, car Léah représente 
l'affection du vrai extérieur, et Racnel l'affeeliou du vrai intérieur, 
ainsi qu'il a été dit ; mais comme les vrais extérieurs sont les pre- 
miers vrais que l'iKmimû apprend, le Seigneur a pourvu à ce que 
l'homme puisse par ces vrais être introduit dans- les vrais inté- 
rieurs, et c'est ce qui estsignillé quand il est dit que Dieu s'est enfin 
souvenu deltachel, et qu'il l'exauça et ouvrit son utérus, — Gen. 
XXX. 22. — Cela peut paraître constant d'après les Églises qui ont 
existé depuis le temps Ancien, et par leurs doctrinaux, savoir, en 
ce que ces doctrinaux avaient clé formés de vrais externes ; par 
exemple, d'après l'Église Ancienne qui a existé après le déluge; 
les doctrinaux de celte Église étaient, pour la plus grande partie, 
des externes représentatifs et significatifs, dans lesquels les vrais 
internes étaient renfermés; le plus grand nombre de ces Anciens 
étaient dans un culte saint quand ils étaient dans les externes, si 
quelqu'un dans le commencement leur eût dit que ces représentatifs 
et ces significatifs n'étaient pas les essentiels du culte Divin, mais 
que les essentiels duculte étaient les spirituels et les célestes qu'ils 
représentaient et signifiaient, ils auraient absolument rejeté cela, 
et ainsi l'Église serait devenue nulle: il en aurait, à plus forte rai- 
son, été de même de L'Église Juive; si quelqu'un eût dit aux Juifs 
que leurs rites tiraient leur sainteté des Divins du Seigneur qui 
étaient en eux, ils n'auraient jamais reconnu cela: tel était aussi 
l'homme, quand le Seigneur vint dans le monde ; il était même en- 
core davantage corporel, et plus que tous les autres ceux qui étaient 
de l'Église; cela est bien évident d'après les disciples eux-mêmes, 
qui élaienlcontinucllemenlavcclc Seigneur, et lui avaient entendu 
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dire tant de choses sur son Royaume; malgré cela, ils ne pouvaient 
cependant pas encore percevoir les vrais intérieurs ; en effet, ils ne 
purent avoir sur le Seigneur d'autre notion que celle que les Juifs 
oni aujourd'hui du Messie qu'ils attendent, c'est-à-dire qu'il devait 
élever ce peuple à la domination cl à la gloire* au-dessus de toutes 
les nations de l'univers; et après avoir entendu dire parle Sei- 
gneur tant de choses sur le Royaume céleste, ils ne pouvaient ce- 
pendant pas encore s'empêcher de penser que le Royaume céleste 
était comme un Royaume terrestre, que là Dieu le Père est le plus 
élevé, qu'après Lui serait le Fils, et ensuite eu* dôme, et qu'ils re- 
mueraient ainsi dans cet ordre; c'est aussi pour cela que Jacques et 
Jean demandèrent que l'un d'eus fut assis à la droilc du Seigneur, 
cl l'autre à sa gauche, — Marc, X. 35, 36, 37, — et que tous les au- 
tres disciples furent indignés de ce que ccus-là voulaient Èlre plus 
grands qu'eus, —Marc, X. il. Matth. XX. 24; — c'est encore pour 
cela que le Seigneur, après leur avoir enseignéce que c'était qu'être 
leplusgrand dans le ciel,— Matlh. XX. 25, 26, 27, 28. Marc, X. 
42, i3, 44, 45, —leur parla cependant selon leur conception, en 
leur disant qu'ils seraient assis sur douze trônes et jugeraient les 
douze Tribus d'Israël, - Lue XXII. 24, 30. - Matin. XIX. 2S ; — 
s'il leur eût dit que parles disciples ce n'élaient pas eus qui étaient 
entendus, mais tous ceus qui sont dans le bien de l'amour et de la 
foi, K« 33U4, 3488, et que dans le Royaume du Seigneur, il n'y a 
ni trônes, ni principautés, ni dominations, comme dans le monde, 
et qu'eux ne pourraient pas même juger la moindre action d'un seul 
homme, K°*2129, 2553, ils auraient rejeté la Parole, et laissant la 
le Seigneur, chacun d'eus serait retourné à son métier ; si le Sei- 
gneur a parlé ainsi, c'était afin qu'ils reçussent les vrais externes, et 
que par ces vrais ils fussent introduits dans les vrais internes, car 
dans ces externes que le Seigneur avait prononcés se trouvaient 
renfermés les internes, qui se manifestent avec le temps, et quand 
ils se manifestent, ces esternes sont dissipés, et servent seulement 
d'objets on de moyens de penser sur les internes. Maintenant on 
peut savoir ce qui est enlendu quand il est dit que Jéhovah ouvrit 
d'abord l'utérus de Léah, et qu'elle enfanta à Jacob des fils, et qu'il' 
ouvrit ensuite l'utérus de Rachcl. 
3858. Comme il va, dans ce qui suil, élre question des douze 
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(ils de Jacob, et quec'esl d'eux, comme Pères, que les douze Tribus 
d'Israël ool reçu leurs noms, il sera dit ici, par formede prélimi- 
naire, ceque signifient les Tribus, et pourquoi il y en eut douze; 
personne n'a encore connu l'arcane que cela renferme, parce qu'on 
a cru que les Historiques de la Parole étaient nûmeni des histori- 
ques, et qu'il n'y avait du Divin en eux, qu'en ce qu'ils pouvaient 
servit a des applications quand il s'agit des choses saintes; de là on 
a cru aussi que les douze Tribus ne signifiaient que les distributions 
du peuple Israélite en autant de nations distinctes ou de familles 
communes, lorsque cependant elles enveloppent des Divins, savoir, 
autant de distributions universelles de la fol et de l'amour, par con- 
séquent des choses qui appartiennent au Royaume du Seigneur 
dans les cieux et sur les lerres, cl que mémo chaque Tribu enve- 
loppe un certain universel : quant à ce que signifie chaque Tribu, 
on le verra dans ce qui va suivre, lorsqu'il s'agira des fils de Jacob, 
d'après lesquels ces Tribus ont élé nommées : en général, les Douze 
Tribus ont signifié tout ce qui appartient à la doctrine du vrai et du 
bien, oude la foi et de l'amour; en effet, le vrai elle bien, ou la foi 
et l'amour, font le Royaume du Seigneur, car les choses qui appar- 
tiennent au vrai ou à la foi sont le tout de la penséedans ce Royau- 
me, et celles qui appartiennent au bien ou à l'amour sont le tout de 
l'affection; et comme l'Église Juive a été instituée pour représenter 
le Royaume du Seigneur, c'est pour cela que les distributions de ce 
peuple en douze Tribus signifiaient ces choses : c'est là l'arcane 
qui jusqu'à présent n'avait point été dévoilé; que doute signifie 
toutes choses en général, c'est ce qui a été exposé précédemment 
K™ 577, 2089, 3t29,2130f; 3Ï32; mais avant qu'il s'agisse en 
particulier de chaque Tribu, je vais ici, d'après la Parole, confir- 
mer que les Tribus signifient les choses qui apparliennent au vrai 
et au bien, ou a la foi et à l'amour, et qu'ainsi les douze Tribus 
signifient toutes ces choses; dans Jean: « La Cité Sainte, la Jéru- 
» salcm nouvelle, avait douze portes, et sur les portes douxe anges, 

> et des noms écrits qui sont (ceux) des douze Tribus des fils efh- 

> mël : et sur les fondements (étaient) les noms des douze Apôtres 
■ de l'Agneau. Il mesura la cité avec la canne en stades douze fois 
» mille, et il mesura sa muraille de unt-quaranic-quatre coudées, 
• mesure d'homme, c'est-à-dire, d'Ange; les douze portes (étaient) 
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» douze pertes.- — Apoc. XXI. (a. H, 16, 17, SI ; - que la Cite 
sainte, au la Nouvelle Jérusalem, soit ia Nouvelle Église du Sei- 
gneur, cela est évident d'après chacune des expressions de ce pas- 
sage; dans ce qui précède, il s'agit de l'état de l'Eglise tel qu'il doit 
être avant sa Tin ; ici, il s'agit de la Nouvelle Église ; et cela étant 
ainsi, les portes, la muraille, les fondements ne sont absolument que 
descliosesqui appartiennent a l'Église, c'esl-a-dire, des cliosos qui 
appartiennent à la cliariié et à la foi, car ce sont celles-ci qui font 
l'Église; de la chacun peul voir que par douze si souvent répété 
dans ce passage, et par les Tribus, comme aussi par les Apôtres, ii 
n'est entendu ni douze, ni les tribus, ni les apôtres, mais que douze 
signifie toutts ckom en un seul complexe, comme on le voit expli- 
qué N« 377, 2089, 8129, 2(30 f, 3272; la mômo chose est entendue 
par le nombre cent quarante-quatre, car ce nombre est douze fois 
douze ; el comme douze signifie toutes choses, il est évident d'après 
cela que les douze Tribus signifient toutes les clioses qui appar- 
tiennent a l'Église, lesquelles sont le vrai et le bien, ou la foi et l'a- 
mour, comme il a été dit ci-dessus : il en est de même pour les 
douze apôtres, par lesquels ont aussi été représentées toutes les 
choses de l'Église, c' est-a-dire, toutes celles de la foi et de l'amour, 
voir M"* 8129, 3354, 3488, 381>7; c'est donede la qu'il est dit que 
ce nombre est mesure d'homme, c'est-a-dire, d'ange, par quoi est 
entendu l'état du vrai et du bien ; que la mesure soit l'état, on le 
voit, N° 3101; que l'homme soit ce qui appartient a l'Église, cela 
est évident d'après ce qui a été dit sur la signification de l'homme, 
K™ 478, 479, 563, 768, 1871, 1894, et aussi en ce que te Royaume 
du Seijneur est appelé le Très-Grand Homme, el cela d'après le 
bien et le vrai qui procèdent du Seigneur, ainsi qu'il a été montré 
à la fin des Chapitres, N«a62ia 3649,3741 a 3751 ; que l'Ange 
ait la même signification, on le voit K« 1705.1751, 1955,2821, 
3039. Dans l'Ancien Testament chez les Prophètes , il s'agit 
aussi, comme dans Jean, de la Nouvelle Jérusalem, et par elle 
est signifiée pareillement la Nouvelle Eglise du Seigneur, par 
exemple, dans Esaie, Cbap. LXV. 18, 19 etsuiv.; dans Zaeliar. 
Chap. XIV; surtout dans Ezéchtel, Cbap. XL, XLI , Xtil, 
XLUI , XUV , XLV, XLVi , XLVII, XLVHI , où par la Nou- 
velle Jérusalem, par le Nouveau Temple et par la Nouvelle Terre 
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sont décrits dans !e sens interne le Royaume du Seigneur dans les 
cieux, et le Royaume du Seigneur sur les terres, c'est-à-dire, l'Eglise; 
là, mieux que partout ailleurs, on peut voir ce qui a été signifié par 
ta Terre, par Jeruia/em, par /e Temple, et par toutes les closes qui y 
sont, et aussi ce qui a été signifié par tes douze Tribut, car il s'agit 
dupartage delà Terre, el de son héritage niantes Tribus; «aussi 
de laCité et de ses murailles, de son fondement, de ses portes, et de 
toutes les choses qui devaient y constituer le rrmp/e,-mais il suffira 
ici de rapporter seulement ce qui est ditdes Tribus: « Ainsi a dit le 
» Seigneur Jéhovili : Ici est la limite jusqu'où vous hériiere?. la 
» Terre, selon tes Doute Tribus d'Israël. Vous vous partagerai! 
» cette Terre selon les Tribus dtsraët ; mais il sera fait aiwi : Par 
• le sort vous lu partagerai en Héritage pourrons et pour les étran- 
» gers séjournant au milieu de voua ; avec vous ils jetteront le sort 
» fourriiériiage.amni/ieudei Tribus d'Israël.— Eïéch.XLVII. 
13, 21, ï2, Î3. — Quant à la Terre, «elle sera au Prince pour pos- 
» session en Israël, et n'affligeront plus mes Princes, mon peuple, 
■ el la Terre ils donneront à la maison d'Israël selon leurs Tri' 
a bus.n — XLV. 8. — Quant aux héritages, on pourvoir Chap. 
XL.VIII.1 elsuiv., comment ils ont été désignés à chacune des Tri- 
bus, qui y sonl aussi nommées ; el quant aux Portes de la Cité, 
elles y sonl désignées selon les Noms des Tribus d'Israël, ibid. 
Vers. 31 à 3* ; il est bien évident que latries Tribus n'ont point 
été entendues les Tribus, car il y avait déjà longtemps que les Dix 
Tribus avaient été dispersées par loute la lerre ; el elles ne sonl pas 
revenues depuis, et ne peuvent jamais revenir, car elles sont deve- 
nues Gentils, et cependant il est dit nominativement de quelle ma- 
niera chacune de ces Tribus doit hériterde la terre, et quelle limite 
sera assignée à chacune, savoir, quelle limite pour la Tribu de Dan, 
Vers, 2; ijuellc limite pour la Tribu d'Ascher, Vers. 3 ; quelle limite 
pour Naphtall, pour Ménascho, pour Ephraim, pour Ruben, pour 
Jehudah, quel sera l'héritage des Lévites, quelle limite pour Benja- 
min, quelle limite pour Schiméon, quelle limite pour Jrsaschar, Zébu- 
Ion, Gad, ibid. Vers. 4 à 33 ; il y esl dit aussi que les douze portes 
seront désignées selon le nom des Tribus d'Israël, que les trois por- 
tes vers le septentrion seront celles de Rubén, de Jehudah, de I.évt, 
lestrois portes vers l'orient, celles de Joseph, de Benjamin, de Dan; 
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(es trois portes vers le midi, celles tic Scbiméon,deJisaschar,deZé- 
bulon; les trois portes vers l'occident, celles de Gad, d'Aseher, de 
Naphthali, ibid.Vers. 3 1 , 3î, 33, 3i de lit, il csl évident que les 
douze Tribus signifient toutes les choses qui appartiennent au 
Royaume du Seigneur, par conséquent toutes celles qui appartien- 
nent a la foi et à l'amour, parce que celles-ci constituent, comme il 
a clé déjà dit, le Royaume du Seigneur. Parce que lesdouze Tribus 
signifiaient toutes les choses du Royaume du Seigneur, les douze 
Tribus représentaient aussi ce Royaume par les Campements, et 
aussi par les Marches; il est dit dans Moïse, • qu'ils camperaient 
selon les Tribus autour de la Ttnte de Convention ; vers l'orient, 
Jehudah, Jisascliar, Zébulon ; vers le midi, Huben, Schiméon, Gad ; 
vers l'occident, Ephraim, Ménasché, Benjamin; vers le septentrion. 
Dan, Ascher, Naplitali, et que de même qu'ils camperaient, de 
même ils se mettraient en marche. » — Nomb. il. 1 â 3*; — qu'en 
cela ils aient représenté le Royaume du Seigneur, c'est ce que 
prouve clairement la prophétie de Biléam, dans laquelle il est dit : 
« Quand Biléam leva ses yeux et vit Israël habitant selon tes Tri- 

• bus, sur lui vint l'esprit de Dieu, et il proféra son énoncé, et dit : 
>i Qu'ils sont bons tes tabernacles, Jacob 1 tes habitacles, Israël! 

• comme des vallées ils sont plantés, comme des jardins auprès 
. d'un fleuve, comme des aloès [gu) a plantés Jehovah, comme des 
■ cèdres auprès des eaux.»— Nomb. XXIV. 2, 3, 5, 6; — que Bi- 
léam ail prononcé ces paroles d'après Jéhovah, c'est ce qui est dit là 
en termes formels, -Chap. XXII. 8,18,1 6, 35, 38. Chap. XXm.S, 
lï, 16, SG. Chap. XXIV. 3, 13. — D'après cela, on voit aussi ce 
qui avait été représenté par les héritages de la terre de Canaan se- 
lon les Tribus, il en est ainsi parlé dans Moisc : « Prenez le compte 
» de l'assemblée des Dis d'Israël selon la maison de leurs pères, 

• depuis le fils de vingt ans, quiconque son pour l'armée a" Israël ; 
» par le sort sera distribuée la Terre ; selon les noms des Tribus de 

• leurs pères ils recevront un héritage. » — Nomb. XXVI. 7 à 56. 
XXXIU. 51. XXXIV. 1 9 a !9; - et il est dilque par Josuéla Terre 
aété divisée • par le son selon les Tribut.. - Jos. XIII. XV. XVI. 
XVH.XVIII.XJX; -que le Royaumedu Seigneur ait été représenté 
là, ainsi qu'il a été dit, cela est évident d'après chacune des expres- 
sions, car la Terre de Canaan signifiaitee Royaume, voir N°" 1 38b. 
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1607, 3038, 3181, 3705; si les Tribus soni nomirées Aimées, et s'il 
est dii qu'elles camperaient selon les Armées et se mettraient en 
marche selon les Armées, — Nomb. 11. i, 6,8, II, 1-1, 1j, (9, SI, 
2â, 23,26, 28, 30,— c'est parce que lesArmécssigniflaicnllameme 
chose, savoir, les vrais et les biens, N°3U8, elparce que le Seigneur 
est nommé Jéhovah Sébaoth ou Jéhovahdes Armées, N° 3U8 ; c'est 
de là que les fils d'Israël ont éltf appelés Armées de Jéhnvah quand 
ils sortirent d'Egypte, comme dans Moïse: - Il arriva au bout de 
. trente ans et quatre cents ans, il arriva en ce même jour-là, que 
» sortirent tontes les Armées de Jékovah de la terre d'Egypte. » — 
Exod. XII. 41 ; — ebacun peut savoir que ceux qui ont été tels en 
Egypte, et ensuite tels dans le désert, n'ont été appelés Armées de 
Jchovah que représenta tivement, car ils n'ont été dans aucun bien 
ni dans aucun vrai, ils étaient la plus méchante de toutes les Ma- 
lions. De là aussi on peut voir clairement ce qui a été signifié par 
les Noms des Douze Tribus sur le Pectoral d'Aharon, appelé L'rim 
elTtmmim.dontîl est ainsi parlé dans Moise : • Il y aura en quatre 
« rangs douze pierres, ces pierres seront selon les noms des doute 
■ Tribus cf Israël, douze selon leurs noms; à gravures de sceau, 
p à chacune selon son nom, elles seront pour les Joute Tribus. » 
— Exod. XX VIII. 21 . XXXIX. 1 i ; — en effet, Aharon représentait 
le Divin Sacerdoce du Seigneur, et c'est pour cela qne toutes les 
choses dont il était revêtu signifiaient les Divins célestes et spiri- 
tuels; mais d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, on verra, 
quand il en sera question, ce que ces choses signifiaient; sur le 
Pectoral lui-même, commu étant très-saint, élaient les représenta- 
tions de tout ce qui appartient à l'amour et à la foi pour le Seigneur, 
c'est là l'Urim et le Thumim ; si les Noms ont été gravés sur des 
pierres précieuses, c'est parce quo les Pierres en général sipiûont 
les vrais, N M 1298, 3720, les Pierres précieuses, les vrais qui bril- 
lent par le bien, N° I H ; et comme les Noms de chaque Tribu signi- 
fiaient la qualité, c'est encore pour cela qu'une pierre spéciale était 
désignée pour chaque Tribu, — Exod. XXV1H. 17, 18, 19, 2» ; 
XXXIX. 8, 10, 11, 12, 13, — laquelle Pierre parsacouleuret son 
brillant exprimait la qualité qui était signifiée par chaque Tribu j 
de là venait queJéhovahou le Seigneur donnait des réponses par 
l'Urim elle Tbuinim. Par les deux Pierres de Schoham, qui élaienl 
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sur les deux épaules de l'KpIiod, la même chose fiait aussi représen- 
tée, niais dans un moindre degré que par les douze pierres du Pcc- 
loral, car les épaules signifiaient loulc la puissance, ainsi la Toute- 
Puissance du Seigneur, N° ^ 085, tandis que la Poitrine, ou le cœur 
cl les Poumons, signifiait l'amour Divin céleste et spirituel, le meut 
l'amour Divin céleste, les poumons l'amour Divin spirituel, voir 
N° aussi, et ii la lin tk' ceCliiipiheoùil s'agit du Très-Grand Homme 
et desa correspondance avec la province du Cœur et avec la province 
des Poumons ; quant aux doux Pierres sur les épaules de l'Ephod, il 
en est ainsi parlé dans Moïse: « Tu prendras deux Pierres de 
• Sclioliam, et lu graveras sur les aomtdei fiUif lirait, six de 
. leurs noms sur une Pierre , et les six noms restants sur 
» l'autre Pierre, selon leurs générations; tu poseras les deux 
iv Pierressur les épaules de l'Ephod, pierres de souvenir pour les 
, fiUthraïl. . -Exod.XXVIlI.9,10,H,l2.XXXlX.6, 7.— 
Comme les Tribus signifiaient les choses qui appartiennent auvrai 
et au bien, ou qui appartiennent a la Toi et à l'amour, et chaque 
Tribu un certain universel de ces choses, et la Tribu de Lcvi l'A- 
mour, ainsi.qu'on le verra cl a i rem r ni par l'explication du Vers. 34 
de ce Chapitre, on peut savoir par là ce qui était signifié lorsqu'il 
fut ordonné de poser des verges, une pour chaque Tribu, dans la 
Tente de Convention, et que la verge seule de Lcvi tlouril avec 
des amandes; il en est. ainsi parlé dans Moiso; * Prends dôme 
» rerjjm, unu verge par Télo de la maison de leurs pares, et dé- 
. poso-los dans la Teule de Convention, et écris le nom d'Aharon 
> sur la vtrgt de Lcvi ; la verge d'Aharon (ui placée au milieu ; lé 
• lendemain, voici, 'a Verge d'Aharon avait Henri pour ta Tritu 
■ de Uni , elle avait produit sa [leur, en sorte qu'elle fleurissait 
» en tlcnr, et qu'elle portait des amandes: - — Komb. XVII. 17 
à 23 ; — ce qui signifiait que l'amour était l'essentiel et le princi- 
pal de tout dans le Royaume du Seigneur, et que de là provenait 
toute fructification ; et si le Nom d'Aharon était sur celle verge, 
c'est parce qu'Aharcn représentait le Seigneur quant a Son Divin 
Sacerdoce ; que le Sacerdoce du Seigneur signifie le Divin Bien 
qui appartient à son Amour et à sa Miséricorde, et que la Royauté 
du Seigneur signifie le Divin Vrai qui procède du Divin Bien, on 
le voit K« 4728, tôt 8 f. 11670. Maintenant , d'après tout ce qui 
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a été rapporté, on peut voie ce oui est signifié dans les passages 
suivants par les Tribus , et par les douze Tribus ; ainsi dans Jean : 
» J'entendis le nombre des marqués, eeni quarante-quatre mille 

• marqués Ae toute rri*sif'Jjrnë/;dela Tribu de Jehndali dame 
« mille marqués ; de la Tribu de liabtn douze mille marqués ; de 

■ la Tribu de Cad doua mille marqués ; de la Tribu d'Ascber 

- doute mille marqués; do la Trib u dt Naphloti douze mille 

• marqués; de la Tribu de Mêniuehê douze mille marqués; do 

■ la Tribu de Sclûméon doute mille marqués ; de la Tribu, de Lèri 

• douze mille marqués ; tic la Tribu -d'hasckaT douze mille nwr- 

• qués; de la Tribu de Zibuttm douze mille marqués; de la 

- Tribu de Joseph douze mille marqués ; de la Tribu de Kenja- 
tfiMttn douze mille marqués. . — Apec. TH. t, S, 6, 7, S; — Dans 
Moïse.: . Sonricns-toi des jours d'éternité, discernez les années 
» do génération et génération . lorsque le Très-Haut donnait l'Hé- 

• ri tage aux Nations , lorsqu'il séparait les Dis de l'homme, il 

• établit les limites des peuples, selon U «ombre des filt dl- 
. irait. . - Deutér. mil. 7, 8. - Dans David: «Jérusalem 1 
> bâtie comme une Cité dont les parties se tiennent ensemble, où 
» montent les Tribus ,les Tribusde Jai, témtdgnago A Israël, pour 

■ confesser le Nom de Jéhovah. - - Ps. CXXU. 3, 4. — Dans 
Josué: «Quand passera l'arclié de l'alliance du Seigneur.de toute 

• la terre devant vous dans le Jourdain, prenez douze hommes 
»: des Tribut £ Itrail , un bommc.de chaque Tribu; il arrivera 
c'qtie quand reposeront les plantes des pieds des prêtres qui por- 
» lént l'arche daJéhorab, le Seigneur de toute, la terre, dans les 

• eaux du Jourdain, les eaux du Jourdain seront tranchées, et elles 
» s'arrêteront en un monceau, t- — 111. H à 1 7 — et- plus loin : 
" Prenez du milieddu Jourdain, de la station des pieds des pré- 
» très, en <(«) préparant, douze pierre» que vous emporterez avec 
» vous, chaque homme une pierre sur son épaule , selon, te num- 

• bre des tribus £ Israël, afin que soit ceci en signe quoles-eaux 

■ du Jourdain ont été tranchées. De plus Jpsué dressa douze 

• pierrei au milieu du Jourdain, au Lieu de la station des pieds 
» des prêtres qui portaient l'arche de l'alliance. »— IV. 1 à 9.— 
De même : " Elle prit douze pierres, selon te nombre des Tribut 

■ de» fiti de Jacob, auquel avait été adressée cette parole: Israël 
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• sera luti nom ; a il Util un Aulel au nom de Jéhovab. > — 
1. Kois, XVIH. 31 , 32. Que les Tribus soient les biens de l'amour 
et les vrais de la foi , on le voit aussi d'après les paroles du Sei- 
gneur dans Maitbieu : ■ Alors apparaîtra le si^nc du Fils de 
n l'homme, el alors gémironi toutes les Tribus île la Terre , et 
. elles verront le Fils de l'homme venir dans les nuées du ciel 
» avec force et gloire. » — XXIV. 30 ; — là, par toutes les Tribus 
de la terre qui gémiront, il est signifié qu'il n'y aura plus aucune 
reconnaissance du vrai, ni aucune vie du bien , car la il s' agit de 
la consommation du siècle : de même dans Jean : * Voici, il vierj- 
■ dra avec les nuées, et Le verra tout œil, et ceux qui l'ont percé, 
» et gémiront sur lui toutes tes Tribus de la Terre. • — Apoc. 1. 7; 
— dans la Préface du Ctaap. XVIH de la Genèse, on voit ce que 
c'est que venir dans les nuées du ciel ; voir en outre ce qui m'a 
été montré par expérience sur douze; K«2129, 3130. Si toutes 
les clioses de la foi el de l'amour ont été appelées Tribus, c'est 
parce que le même mol, dans lu Langue Originale, signifie aussi 
sceptre et bâton ; ailleurs , d'après la Divine Miséricorde du Sei- 
gneur, il sera montré que le sceptre, et aussi le bâton , c'est la 
puissance ; do la le nom de Tribu enveloppe ce sens, que dans les 
biens et dans les vrais il y a toute puissance par le Seigneur ; 
c'est pour cela même que les Anges ont été nommés Puissances , 
et aussi Principautés, car les Princes signifient les choses princi- 
pales de la charité et de la foi, comme les douze Princes qui sont 
nés d'Ismaël, — Gen. XXV. 46. Foir IS OS 2089, 3272; et les Prin- 
ces qui étaient a la tête des Tribus, — Nomb. VU. ) à 89. XIII. 
4 à 46. — D'après tout ce qui a été dit jusqu'ici sur les douze 
Tribus, on peut savoir pourquoi les disciples du Seigneur, qui en- 
suite furent nommés Apûtres, étaient au nombre de douze, et sa- 
voir qu'ils ont, comme les Tribus, représenté l'Église du Seigneur 
quant aux biens et aux vrais, S»' 9129, 333*., 3(88, 3S57 : que 
Pierre ait représenté la foi , Jacques la charité, et Jean les œu- 
vres de la cbariié, on le voit dans la Préface du Chap. XV1U, et 
dans celle du Chap. XXII de la Genèse, et au N° 3780 ; c'est aussi 
ce qu'on voit très-clairement d'après ce que le Seigneur a dit d'eux 
«t avec eux. 

3859. Vers. 32. Et conçut Léab, el elle enfanta un fitt , et elle 
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appela ion nom Ruben, car elle dit : Parce qu'a tu Jéhovali mon 
affliction, cor maintenant m'aimera mon mari. — Et conçut Léah, 
et elle enfanta an fih, signifie la conception et l'cnfanlcmeni 
spirituels allant de l'externe vers l'interne : et elle appela ion nom 
Ruben, signifie sa qualité qui est décrite : car elle dit : Parce qu'a 
vu ichovah, signifie dans le sens suprême la Prévoyance, dans te 
sens interne la foi, dans le sens intérieur l'entendement, dans le 
sens externe la vue , ici la foi procédant du Seigneur : mon afflic* 
tien, signifie l'état de parvenir au bien : car maiifictiant m'aimera 
mon mari, signifie que de là vient le bien du vrai. 

386(1. Ei conçut Léah, et elle enfanta un fils, tignifie la con- 
ception et f enfantement ip'irituels allant de l'externe vert l'interne: 
on le voit par la signification de concevoir a ù'enfanier, en ce que, 
dans le sens interne, c'est être régénéré ; car l'homme qui est 
régénéré est conçue! naît de nouveau, aussi la Régénération est- 
elle appelée renaissance , mais c'est une naissance spirituelle ; 
l'homme, il est vrai, nait de ses parents comme homme, mais il 
ne devient pas homme avant d'être né de nouveau du Seigneur : 
c'est la vie spirituelle et céleste qui fait l'homme, car c'est elle qu> 
le distingue des animaux brutes ; celte conception et cet enfante- 
ment sont ce qui est signifié dans la Parole par les conceptions et 
parles enfantements dont il y est fait mention, et c'est ce qui est 
signifié ici par ces paroles : « Et conçut Léah , et elle enfanta un 
fiU ; . que les générations et les naissances qui sont signifiées ap- 
partiennent a la foi et a l'amour, on le voit ÎN« 613, 1U5, 1255, 
3020, 2584 , 3856. Que ces conceptions et ces enfantements se 
. fassent de l'externe vers l'interne, cela est signifié en ce que Léah 
conçu et enfanta, car Léah représente l'affection du vrai externe, 
37.93, 3819, el Huben le Vrai de la foi, lequel est la première 
chose delà régénération et l'externe par lequel on commence. D'a- 
près tout ce qui sera dit dans la suite sur les Enfants que Jacob 
eut de Léah et de Rachel, on verra clairement ce qu'il en est de 
ces conceptions et de ces enfantements. 

3861 . Et elle appela ion nom Jtuben, lignifie sa qualité qui eu 
décrite : on le voit parla sipificalion du iVomet A'appeterle nom, 
en ce que c'est la qualité, N« 141, 145, 1754, 1896,2009,8784, 
3006, 3421 ; la qualité elle-même est décrite par ces paroles ; 
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Parce au'a Du.Jéhonnh mon affliction, et maintenant m'aimera mon 
mari, paroles qui sont Ruben: que tous ies noms dans la Parole 
signifient des choses, c'est ce qui a été très-souvent montré, voir 
N" 1Î24, 1264, 1876, et que chez les. Anciens il ait été 

donné des noms significatifs de l'état, on le voit fi» 3M, 49*8, 
5643, 3m ; qu'ici les Noms de tons les fils de Jacob signifient le* 
universatut de l'Église, on va le voir; l'universel lui-même a aussi été 
placé dans le nom de cbacund'eux, mais quel est cet universel, on 
ne peut jamais le savoir, à moins qu'on ne sacheee qu'enveloppent 
dans le sens interne les mots d'après lesquels chacun d'eux a été 
nomme, par exemple, ce qu'enveloppe dans le sens interne l'ex- 
pression il a ou, d'npi'ès laquelle a été nommé Italien, l'expression 
il a attendu, d'après laquelle a été nommé Scbiraéon, l'expression 
il .'«( attaché, d'après laquelle a été nommé Lévi, et l'expression 
confesser, d'après laquelle a élé nommé Jehudah ; et ainsi de Ions 
les autres. 

38G2. 11 a élé explique ci-dessus, fi" 3858, que les douze Tribus 
ont signifié toutes les choses du vrai eidu bien, ou de ta foi et de 
l'amour; maintenant, comme il s'agit de chacun des Gis de Jacob, 
d'après lesquels ont été nommées les Tribus, il raui par conséquent 
découvrir ici un second Arcanc, à savoir, ee que chacun de ces 
noms enveloppe. Que toute chaleur céleste et toute chaleur spiri- 
tuelle, ou tout amour ei .toute charité, soit perçue dans leciel dans- 
la forme externe comme une Damme qui procède du Soleil, et que 
toute Lumière céleste et toute lumière spirituelle, ou toute foi, se 
manifeste dans le ciel dans laforme exierne comme une lumière qui 
procède du Soleil; que déplus celle chaleur célesleet spirituelle ait 
en elle la sagesse, et que hi lumière produite par .celle chaleur ait 
en elle l'intelligence, ci cela, parce qu'elles procèdeuldu Seigneur, 
qui dans le Ciel est le Soleil, on le voit, H» 1 033. 1531 à 1533, 
1619Ù163Ï, BW, 2195, 2776, 3138, 3467, 3190, 319a, 322Î, 
3223, 3338. 3339, 3341, 3413, 3485, 3G36, 36 43 s de là, il est 
évident que tout bien vienl de la chaleur qui procède du Seigneur 
comme Soleil, et que tout vrai vienl de la lumière qui procède de 
cette chaleur ; et il est encore évident que toutes les .affections qui 
appartiennent ù l'amour ou au bien, sont les variations de celte 
chaleur célrslc el spirituelle qui procède du Seigneur, et que do là 
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Tiennent les changemenls d'état ; et que toules les pensées, qui ap- 
partiennent à la foi on au vrai, sont les diversités de eette lumière 
Célesie et spirituelle qui procède du Seigneur, et qne de la vient 
l'intelligence : c'est dans ces variations el dans ces diversités que 
sont lous les Anges qui habitent le ciel ; leurs affalions et leurs 
pensées ne viennent pas d'autre part et no sont pas autre chose; 
cela est évident d'après leurs langage qui, tirant de la leur ori- 
gine, sont des divei-silés ou des modifications de la lumière Célesie 
dans laquelle est la chaleur céleste, aussi ces langages sont-ils inef- 
fables, et d'une telle variété et d'une (elle plénitude, qu'ils sont In- 
compréhensibles,*' 33W, 33U, 3345. Pour que tout cela fuTflxé 
d'une manière représentative dans le monde, il a étédonné à cha- 
cnn des Dis de Jacob des Noms, qui signifiaient les universaux du 
bien et du vrai, oude l'amour et de là foi, ainsi las universaux quant 
aux variations do la chaleur céleste et spirituelle, et quant aux di- 
versités. de la lumière qui on provient ; l'ordre même de cas uni- 
versaux est ce qui détermine la flamme et la splendeur provenant 
de celte flamme; quand l'ordre commence par l'amour, tout te pi 
suit dans i'ordre réel se présente enflammé ; et quand l'ordre com- 
mence par la fui, tout ce qui suit dans l'ordre réel se montre res- 
plendissant, mais avec toute différence selon ce qui suit j au con- 
traire, si ce n'est pas selon l'ordre réel, il y a obscurité avec toute 
différence ; mais dans la. suite, par la Divine Miséricorde du Sei- 
gneur, il sera parlé de l'Ordre et delà différence qui en provient ; 
de là vient donc que le Seigneur donnait des réponses par l'Urim el 
tu Tlimnira, et que selon l'état de la chose on recevait les réponses 
par les lumières et le resplendissement des lumières d'après les 
pierres précieuses et brillantes sur lesquelles avaient été gravés les 
noms des douze Tribus; car, ainsi qu'il aétédil, dans ces noms 
avaient été gravés les universaux de l'amour et de In foi qui sont 
dans le Royaume du Seigneur, par conséquent les universaux de la 
flamme et de lu lumière, par lesquelles les choses qui appartiennent 
à l'amour et à la foi sont représentées daus le ciel. Je vais donc 
d'abord conlirmer, d'après la Parole, que l'ordre des noms, dans 
lequel sont nommées les Tribus, est différent dans la Parole, et 
cela, salon l'état de la chose dont il y est question; el quedelàon 
peut savoir que les réponses du Seigneur données par l'Urim elle 
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Tliuraim étaient des resplendissements de lumière selon les états 
de la chose d'après l'ordre ; en effet, loule lumière du ciel est va- 
riée selon les étals de la chose, et tes états de la chose lesonlselon 
l'ordre du bien el du vrai ; quant à ce qui est signifié de vrai el de 
bien par chacun des fils de Jacob, on le verra clairement par l'ex- 
plication, savoir que par Ruben est signifiée ta Foi procédant du 
Seigneur ; par Schiméon, ta Foi de la volonté, qui procède, du Sei- 
gneur; par Lévi, l'amour ipiritael ou la charité ; par Jehudah, U 
Divin de l'amour et le Royaume céleite du Seigneur; quant a ce (pli- 
est signifié par les huit autres fils, il en sera parlé dansle Chapitre 
suivant : leur ordre selon la naissance est celui qui est ici décrit ; 
dans cet ordre ils se suivent ainsi : Ruben, Sehbnéon, Lévi, Jehu- 
dah, Dan, Naphtali, Gad, Aicher, Jitatchar, Zébulon, îoteph, 
Benjamin,— voir, dans ce Chap. Vers. 3S, 33, 3i, 35. Cliap. XXX. 
Vers. 6,8,11, 13, 18, 9fl,2l. Chap. XXXV. 18; -cetordreest se- 
lon l'état de la chose dont il s'agit ici, c'esU-dire, selon l'état de la 
régénération de l'homme, car alors on commence par le vrai de la 
foi, qui esl Ruben, et de là on s'avance vers vouloir le vrai, qui est 
Schiméon ; ensuite vers la charité, qui est Lévi ; ainsi vers le Sei- 
gneur, qui, dans le sens suprême, esl Jehudah ; que la conception 
et l'enfantement spirituels ou la régénération aille de l'externe vers 
l'interne, c'est-à-dire, du vrai de la foi vers le bien de l'amour, cela 
vient d'être dit K° 3860. Avant que Jacob revint vers Jischak son 
père dans Mamré Kirialh Arba, ils sont nommés dans cet ordre : 
Ruben, Schimeon, Lévi, Jehudah, iismehar, Zébtdon, ioieph. 
Benjamin, Dan, Naphtali, Gad, Atelier,— Gen. XXXV. 23, 24, 25, 
26; — là, sont placés en premier lieu ceux qui sont nés de Léahet 
de Rachel, et ensuite ceux qui sont nés des servantes, et cela selon 
l'état de la chose dont il y est question. Ils sont encore recensés 
dans un autre ordre, quand ils partirent pour aller en Egypte, — 
Gen. XL VI. 9 à 19; — et dans un autre ordre, quand Jacob, alors 
Israël, les bénit avant sa mort, — Gen. XL1X. 3 à 27; —et dans 
un autre, quand ils Turent bénis par Moïse, — Deulér. XXX1IL 6 à 
2i.— Quand ils campaient autour de la Tente de convention, ils 
étaient dans cet ordre: A l'Orlenl, lehudah.Iisaschar, Zébulon; au 
Midi, Ruben, Schimion, Gad; à l'Occident, Ephraïtn, Ménasché, 
Benjamin ; an Septentrion, i)an,Ascher, Naphtali,— Nomh. 11. I à 
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3t. — Quant a l'ordre dans lequel ils se tinrent pour les bénédic- 
tions données au peuple sur le mont Géi izim, et pour les malédic- 
tions sur le moniEb.il,— on lu voit Deutér. XXVII. I«, 13.— 
Lorsque des chefs de chaque Tribu lurent envoyés pour explorer la 
terre, ils sont recensés dans cet ordre: Rubcn, Schimêon, Jchtidah, 
Jaaichar. Ephraim, Benjamin, Zcbulan, Joseph ou Mêna'ché, 
Dan, Aicher, Naphiati, Gad, — Komb. MI. * M6.— Mais ils 
sont nommés dans un autre ordrequand il s'agit des ciiefs qui (le- 
vaient donner la terre en héritage, — Komb. XXXIV. 19 à Î9.— 
On voit dans Josué, — Chap, XIII à XIX,— l'ordre dans lequel le 
sort fut jetée! sortit quand la terre u été donnée en héritage. Quand 
il s'agit, dans Ezécm'el des limites de la Terre Nouvelle ou Sainte, 
que les Tribus devaient avoir en héritage, il en est parlé dans cet 
ordre: T)an, Ascher, Naphiati, Ménaschi, Ephraim, Ruben, Jelm- 
ttah. Benjamin, Schimcon, l'uaichar, Zèbulon, Ga4, tous depuis 
l'angle vers l'orient jusqu'à l'angle de la mer ou de l'occident, ex- 
cepté Gad qui était a l'angle du midi vers le midi,— XLVI1I. S à B ; 
93 a 28;— et quand ils'agit des portes de la Cité Nouvelle ou Sainte, 
ils sont nommés dans cet ordre: Vers le septentrion, les trois portes 
de Ruben, de Jekudah, de Lévi; veis l'orient, les trois portes de 
Joteph, de Benjamin, de Dan; vers le midi, les trois portes de 
Sehimion, de Jhaschar, de Zèbulon ; vers l'occident, les trois portes 
de Gad, i'Aieher, de Napkali. — Ëzéch. XLVII1. 3, à3i.— 
Quant à l'ordre des douze mille marqués de cliaque Tribu, voir 
l'Apocalypse,— vil. 5 à 8.— Dans tous ces passages le recense- 
ment des Tribus est fait absolument selon l'étal de la chose dont il 
y est question, auquel l'ordre correspond ; l'état même de la chose 
est manifesté par ce qui précède cl par ce qui suit. 11 est mentionné 
et décrit dans la Parole quel était l'ordre des pierres précieuses dans 
l'Urim et le Thumim , mais il n'est pas mentionné à quelle Tribu 
chacune des pierres correspondait, car ce qu'elles représentaient, 
c'étaient toutes les choses de la lumière d'après la flamme céleste, 
c'est-à-dire, toutes celles du vrai d'après le bien, ou toutes celles de 
la foi d'après l'amour ; et comme c'était là ce qu'elles représen- 
taient, la lumière céleste même brillait miraculeusement a travers 
selon l'état de la chose sur laquelle était faite la demande et était 
donnée la réponse, éclatant et resplendissant pour l'affirmatif du 
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bien et du vrai, outre les nuances quant aux couleurs selon les 
différences de l'état du bien ei du vrai, comme dans lcciel.oùpar 
les lumières et leurs variétés tous les célestes et tous les spirituels 
sont exprimes, cl cela, d'une manière ineffable et absolument in- 
compréhensible pour l'homme ; car, ainsi qu'il a été quelquefois ex- 
pliqué, dans H lumière céleste il y a la vie qui procède du Seigneur, 
par conséquent la sagesse et l'intelligence; de la, dans les diver- 
sités de lumière il y a tout ce qui appartient à la vie (du vrai), c'est- 
à-dire, loul ce qui appartient à la sagesse eià l'intelligence, eldans 
les diversités de flamme, d'éclat et de splendeur, tout ce qui appar- 
tient à la vie du bien el a la rie du vrai d'après le bien, ou a l'a- 
mour pour le Seigneur et il la foi procédant de cet amour ; tel fut 
donc l'iirim et Le Thtraiirn, quiétailsur le pectoral de Hiphod et sur 
le cœur d'Abarou ; ce <l ui csl en£ore iïidenl e » I 00 UriBI a 
Thuinim, signilient Lumière a lVifetious, et en cequo le pectoral 
surluqitfUlaU 1" ï nui et le Thumim élait appelé pectoral du juge- 
ment, parce que le jugement est l'.inlclligcnce et la sagesse, 
IS°2i35; s'il était sur leCœurd'Abarqn, c'est uarec que lo Cœur 
signifie l'Amour Divin, voir .N° 363j,el à la fin dece Chapitre; de 
là encore, ces pierres précieuses étaient livées dans des eocuas- 
suresd'or, car l'or dans le sens interne est le bien qui apuarlionlà 
l'amour, K™ 11 3, ISSi-l, <&S.S, el la pierre précieuse est le vrai qui 
brille d'après le jHtp.N 0 * 1 *: voici ce oui est dit sur Wtj» et le 
Tliumim, dans Moïse = « Tu feras un Pectoral de Jugement, ouvrage 
■ d'inventeur, comme L'ouvrage d'Épbod lu le feras, d'or, d'bja- 
» cinlhc, et de pourpre, et d'éearlatc double-teint, cl de lin lin. tissu 
» lu le feras : carré il sera, double, el lu le rempliras de reiupluges 
" de pierres, quatre rangs de pierres; enchâssées dor elles seront 
« dans leurs rcmplages ; cl les pierra urmt d'après les wms des 
» f,h tChraU, douze d'après leurs noms; a gravures de sceau, à 
- cliacui) d'après son nom elles seront, pour ht douze Tréus.. »— 
Exod,XXVlII. 1b a 21. XXXIX. 8 à 1*;— dans ce même passage 
les pierres sont aussi désignées, chacune dans son ordre; et plus 
loin: u Que ue s'écarte point le Pectoral de dessos l'Éphod; et 
» Abaron portera '« "ami des fils dltraïl sur le Pectoral de Juge- 

• ment, sur son cœur, quand il entrera vers le saint* pour souvenir 

• devant Jéhovab à perpétuité; et lu mettras auPwiorrf déjuge- 
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■ tuent ïVrim et le Tkuaùm, et ils seront lur le cœur d'Aharon 

• quand il entrera devant Jénovah; et Afiaron portera te jugement 

■ iiei fils dltraït sur son caur devant Jéhovah a perpéluité. » — 
Exod. XXVH1. 28,29, 30. Lévit. VIII. 7, 8. — Que Jéhovah ou te 
Seigneur ail été interrogé et qu'il ait donné des réponses par Ifl- 
rim, on le voit dans Moïse : • Jéhovah dit à Moscheh : Prends Jos- 

■ clinah filsde Nun ; tu donneras de ta gloire sur loi, afin qne lui 

• obéisse toute l'assemblée des fils d'Israël: devant Eléazar le 
» Ptfitrc, Il se tiendra, eti( l'interrogera par te Jugement de t'Urini 
» deva.it Jéhovah. ■ — Nomb. XXVII. 18, 20, 21. - Et dans Sa- 
muel : • Schaûl interrogea Jéhovah, et ne lui répondit point Jého- 

■ val), même par songes, ni par l'Urim, ni par les Prophètes. • — 
ïi Sam.XXVlH.-8. 

38(13. Car elle dit : Parée qu'a vu Jéhovah, lignifie dont U ttn» 
luprôtnc la Prceoyance , don) le sent interne ta foi. dans te teni 
intérieur l'entendement , dans te tent externe la vue, ici ta foi 
procédant du Seigneur : cela est évident d'après la signification 
de voir, ainsi qu'il va être expliqué. D'après ce qui vient d'être dit 
comme préliminaire , on peut voir que les douze Tribus, qui ont 
tiré leurs noms des enfants de Jacob, ont signifié toutes les cho- 
ses du vrai et du bien , ou de la foi et de l'amour, ainsi toutes les 
choses de l'Église, et que chaque Tribu a signifié un universel , 
ainsi les douze Tribus, douze universaux, qui comprennent en eux 
el renferment sous eux loutcs et chacune des choses qui appar- 
tiennent à l'Église , et dans le sens universel toutes celles qui 
appartiennent au Royaume du Seigneur ; l'universel que Ruben 
signifie est la Foi ; si celle-ci, savoir la Foi , est le premier uni- 
versel , c'est parce que l'homme, quand il est régénéré ou devient 
Église, doit d'abord s'instruire el se pénétrer des choses qui ap- 
partiennent à la foi , c'est-a-dire, au vrai spirituel , car c'est par 
la doctrine de la foi ou du vrai qu'il est introduit ; en effet , 
l'homme est tel, que de lui-même il ne sait pas ce que c'est que le 
Ken céleste , mais il doit s'en instruire par la doctrine qui est 
appelée doctrine de la foi ; loule doctrine de la foi regarde la vie 
comme fin, et puisqu'elle regarde ainsi la vie, elle regarde le bien, 
carie bien est la vie. Om les anciens, on agita la question de 
savoir quel est le Premier-né de l'Église, si c'esl le vrai qui ap- 
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partieni à la foi , on si c'est le bien qui appartient a l'amour ; 
ceux qui ont dit que le vrai de la foi est le premier-Dé, ont con- 
clu d'après l'apparence externe, et ils l'ont établi le premier-né, 
parce qu'il est et doit être d'abord appris, et parce que c'est par lui 
que l'homme est introduit vers le bien ; mais ils ont ignoré que 
le bien est essentiellement le Premier-né, et que le Seigneur l'in- 
sinue par l'homme Interne, afin qu'il adopte et reçoive le vrai 
qui est introduit par l'homme Externe, et que la vie est par le 
Seigneur dans le bien, et que dans le mi il n'y a nulle autre 
vie que celle qui provient du bien, de sorte que le bien est l'âme du 
vrai, et s'approprie et revêt le vrai, comme l'âme revêt !e corps ; 
de là on peut voir clairement que selon l'apparence externe le 
vrai est à la première place et comme le premier-né, quand l'homme 
est régénéré, quoique le bien soit essentiellement à la première 
place et le premier-né, cl c'est ce qui arrive aussi quand l'homme 
a Été régénéré ; que cela soit ainsi , on le voit N' 01 3539, 3518, 
3556,3563,3570, 3576, 3603, 370). Comme dans ce Chapitre, cl 
dans ceux qui précèdent, il s'agit de la Régénération du Naturel , 
et ici , do son premier élat , qui est celui de l'inlroduclion par le 
vrai vers le bien, c'esl pour cela que le premier fils de Jacob ou 
Ruben a été nommé d'après l'expression : Jihovah a vu, ce qui 
dans le sens interne signifie la foi procédant du Seigneur. La 
Foi, considérée en elle-même, est foi par entendement et foi par 
volonté ; savoir et comprendre le vrai qui appartient à la foi, c'est 
ce qui est appelé la foi par l'entendement ; mais vouloir le vrai 
qui appartient à la foi , c'est ce qui est appelé la foi par la vo- 
lonté ; celle-là, savoir, la foi par l'entendement est celle que si- 
gnifie Ruben, tandis que celle-ci , savoir , la foi par la volonté, 
est celle que signifie Schiméon : que la foi par l'entendement, ou 
comprendre le vrai, précède la foi par la volonté, ou vouloir 
le vrai, c'est ce que chacun peut voir ; en etfct, quand une ebose 
est inconnue à l'homme, comme l'est le bien céleste, il faut d'abord 
qu'il sache qu'elle existe et qu'il comprenne ce que c'est, avant 
qu'il puisse lavouloir. Il est constant sans explication que voir, dans 
le sens externe, signifie la vue ; il est également constant que voir, 
dans le sensinlérieur, signifie l'entendement, caria vue de l'homme 
interne n'est aulre chose que l'entendement, aussi est-ce pour cela 
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que dans le langage ordinaire l'entendement est appelé vue inleme, 
et que la lumière se dit aussi de l'entendement de même que de la 
vue externe, et qu'on emploie l'expression lumière intellectuelle : 
que voir, dans le sens interne, signifie la foi procédant du Seigneur, 
c'est ce qui est évident en ce que l'entendement intérieur n'a point 
d'autres objets que ceux qui appartiennent au vrai et au bien, car 
ceux-ci appartiennent a la foi ; cet entendement intérieur, ou celle 
tue interne, qui a pour objets les vrais qui appartiennent a la foi, 
ne se manifeste pas comme l'entendement qui a pour objets tes 
vrais qui appartiennent à la vie civile cl a ia vie morale, et cela, 
parce que te premier est au dedans du second cl dans la lumière du 
ciel, lumière qui est dans l'obscur tant que l'homme est dans ta lu- 
mière du monde ; mais néanmoins chez ceux qui ont été régénérés, 
il se révèle, surtout par la conscience. Que i oii-, dans le sens su- 
prême, signifie la Prévoyance, cela peut être évident, car l'intelli- 
gence qui se dit du Seigneur est une intelligence inGnie, qui n'est 
autre chose que la Prévoyance. Que par voir, dont Ruben a reçu 
son nom, soit signifiée, dans le sens interne, la foi procédant du 
Seigneur, cela est évident d'après un grand nombre de passagesde 
la Parole, donl quelques-uns vont être rapportés; dans Moïse: 

• Jéhovah dit à Moïse : Fais-loi un serpent, et mcts-lc sur une en- 
» seigne, et il arrivera que quiconque aura été mordu ei U «ira, 
» vivra: Moïse fil un serpent d'airain, et illemit sur une enseigne, 

■ et il arrivait que si un serpent mordail un homme, et (celui-ci) 
> regardait le serpent d'airain, et il revivait. ■ — Nomb. XXI. 8, 
9. — Le serpent d'airain représentait le Seigneur quant au Sensuel 
externe, ou naturel, K° 197 ; ut l'airaiu est le naturel. H" *25, 
45151 : que la foi pour le Seigneur ait été représentée en ce que ceux 
qui voyaient ou regardaient le serpent revivaient, c'est ce que le 
Seigneur Lui-Méme enseigne dans Jean: - De mémo que Moïse 
» éleva leserpenl dans le désert, de même il faut que soilélevé le 
» Fils de l'homme, afin que quiconque croit en Lui ne périsse point, ' 
» mais qu'il ait la vie éternelle." — .111. U, 15.— Dans Esaïe: 
». Le Seigneur dit : Va et dis à ce peuple: Entendez en entendant, 

• mais ne comprenez point, et noyés eu vouant, et ne connaissez 

■ point; engraisse le cœur de ce peuple, et ses oreilles appesantis, 

• Hit» veux enduis, de peur qu'Une voie de ses yeux, et que de ses 
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» oreilles il n'entende, et que son cœur ne comprenne. ■ — VI. 9, 
(0, -—qu'ici voir en voyant et ne pas connaître, ce soit compren- 
dre ce qui est vrai, et néanmoins ne pas le reconnaître, cela est 
évident; eique enduire les yeux, de peur qu'il ne voie de ses yeux, 
ce soit priver de l'entendement dn vrai, et que ce soit la foi au Sei- 
gneur, qui est signifiée dans ce passage par voir, cela est constant 
d'après les paroles du Seigneur dansMatthieu.Chap.XllI. 13,14. 
et dans Jean, Cltap. XII. 3G à iO. Dans Ëzêcbiel: « Fils de 

• l'homme, au milieu de la maison de rébellion lu liabites, avec 

■ ceux qui ont des yeux pour voir nuii ne voient yo'mi, des oreilles 

■ pour entendre et n'entendenlpoinl. «—XII. 2;— ils ont des yeux 
pur voir niais ne voient point , c'est-à-dire qu'ils peuvent com- 
prendre les vrais qui appartiennent à la foi, mais ne veulent point, 
cl cela, a cause des maux, qui sont la maison de rébellion, et qui 
répandent une lumière mensongère sur les faux et des ténèbres sur 
les vrais, selon ces paroles dans Esaïe: ■ llnpeonlederebelliou, lui, 

• des fils menteurs, des lits {17111} n'ont point voulu écouter la loi de 
» Jéàovali, qui ont dit aux voyant» : Nevoyex point; et h ceux qui 
» avaient des visions : Se voyez point pour nom dti choses droites; 

• parlez-nous de choses fialteuses, voyez dn illusions. « — XXX. 
9. 1 0. — Dana Esaïe : « Ce peuple, ceux qui marchaient dans les 

• ténèbres ontvu une lumière grande; ceux qui liabilcnt dans une 
. terre d'ombre de mort, une iamirrt a rthù sur aux. ■ — IX. i; 
— voir une lumière grande, c'est recevoir et croire les vrais qui 
appartiennent a la foi ; la lumière céleste est dite briller sur ceux 
qui sont dans la foi, car la lumière qui est dans le ciel est le Divin 
Vrai d'après le Divin Bien. Dans le même: « Sur vous a répandu 
" Jéhovah un esprit d'assoupissement, et il a bouché vos yeux ; les 

■ prophètes et vos chefs, ici voyants II (let) a couverts. • — XXIX. 
10;— boucher les yeux, c'est boucher l'entendement du vrai, car 
l'œil est l'entendement, N° 3701 ; couvrir les voyants, c'est ceux 
qui savent et enseignent les vrais de la foi,- les prophètes autrefois 
étaient appelés voyants; que ce soient ceux qui enseignent, et aussi 
les vrais de la doctrine, on le voit N° 9634, Dans !e Même: « Le 

• Prêtre et le Prophète s'égarent parla remise, ils s'égarent parmi 
» la voyants, ils chancellent dans le jugement. » — XXVIII. 7 ; — 
même signification ; que le jugement dans lequel ils chancellent, 
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soit le mi de la fdi, on le voit, R» 2S35. Dans le Mme-. . Let 

• yeux de ceux qui voient ne clignoteront point, e.l les oreilles de 
ceux qui entendent écouteront. « — XXXI!. 3; — pareillement. 
Dans le Même : • Yn.neax regarderont le' Roi dans sa Beauté, i/ï 
verront la terre des éloign.:mcnls. ■ — XXXI1L 17; — remanier 
le Roi dans sa béante, c'est les vrai'; de la foi qui procèdent du 
Seigneur, ils son! appelés béant d'après le liien ; voir la terre des 
élolgnemcois, c'est le bien de l'amour ; que le roi soit le vrai de la 
foi, on le voit, N« 167!. «0(5, S0U9, Î9(3 f. 3009; 3670; on a vu 
aussi que le beau se dît du bien, K**'8S3; 30S0, 3821 ; et que la 
terre est le bien de l'amour, N™ 090, 63G, 33C8, 3379. Dans 
Matilileti : « Heureux les purs de cœur, parce que eux verront 
Dieu. » — V. 8 ; - que voir Dieu, ce soit croire en Lui, par con- 
séquent Le voir parla foi, cela est évident; en effet, ceux qui sont 
dans la foi voieni Dieu d'après la foi. ear Dieu est dans la foi,' et 
Dien est dans la foi ce qui est véritablement la foi. Dans le alênie: 

■ Si ton œil le scandalise, arraclie-lc, bon est pour toi d'entrer 

• borgnè dans la vie, plutôt qu'a^ani deux yeux d'être jelé dans 
» la gébenno du fc\i. . — XVIII. 9 ; ■£ qu'ici l'œil ne soit pas 
l'œil, et que Tœil ne doive pas Otrc arraché, cela est évident; bar 
ce n'est pas l'œil qui scandalise, mais c'esi l 'entendement du vrai, 
qui ioi m l'œil, K* 9701; il vaut mieux ne pas savoir et ne pas 
comprendra les vrais de la fol, que de les savoir et de les com- 
prendre et néanmoins de vivre la vie du mal, voila ce qui est si- 
gnifié par « bon est d'entrer borgne dans la vie, plutôt qu'ayant 
déux yens d'être jeté dans la géhenne du feu ». Dans le Mémo : 
« Hentétnt sdrtt vos yeux parce qu'ils lokvt, et vos oreilles parce 

• qu'elles entendent ! en vérité, je vm;s dis que beaucoup de pro- 

■ phfetes et de justes ont désiré voir ce que vous rayez, mais n'oni 
» prttw. » - XIH. 13a 171 Jean, XII. iû ; — voir, c'est savoir 
et comprendre les choses 'qui appartiennent !t la Toi daiisIéSèi- 
gneur; ainsi C'est la foi; car ce n'est pas d'avoir vu le Seigneur, 
al d'avoir vu ses miracles, qu'ils ont été heureux, mais c'est d'a- 
voir cru, comme le prouvent ces paroles dans Jean : ■ Je vous ai 

• diique vousatitiiM'avetVu,elne croyez point; c'est la volonté 
» lie Celui qui M'a envoyé, que quiconque mit le Fils, et croit en 
- Lui, ait la vie éternelle. Non que personne ait vu le Pere, si ce 
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n'est Celui qui est chez le Père, celui-là a vu le Père ; on vérité, 
» en vérité je vous dis : Qui croit eu Moi a la vie éternelle. • — VI. 
36, 40, 46, 47 ; — voir et ne pas croire, c'est savoir les vrais de 
la foi et ne les pas recevoir; voir et croire, c'est les savoir et les 
recevoir; « personne n'a vu le Père, si ce n'est Celui qui est chez 
le Pore, - signifie que le Divin Bien ne peut être reconnu, sinon 
par le Divin Vrai; que le Père soit le Divin Bien et le Fils le Divio 
Vrai, on le voit, K°370i; ainsi le sens interne est que personne 
ne peut avoir le bien céleste, à moins qu'il ne reconnaisse le 
Seigneur. Pareillement dans le Même : ■ Dieu, pertonne ne le 
. vil jamaa, le Fils unique qui est dans le sein du PÈre, Lui l'a 
. exposé. ■ — 1. 18. — El dans le Même : « Jésus dit : Oui Me 
» voit voit Celui qui m'a envoyé ; Moi, la Lumière, dans le monde 

• je suis venu, afin que quiconque croit en Moi dans les ténèbres 

■ ne demeure point. > — XII. 45, 40 ; — II, il est dit clairement 
que voir, e'est croireou avoir la foi. Et dans le Même :> Jesusdil: 
> Si vous m'avez connu, aussi mon Peievous avez connu, et des 

• à présent vous L'ave; connu et vous L'eues vu ; qui m'a vu a vu 
» le Père. ■ — XIV. 7, 9. — Dans le Même : « L'esprit de venté, 
i que le monde ne peut recevoir, parce qu'i/ ne le voit point et ne 
» le connaît point: Je ne vous laisserai point orphelins, je viens 
o à vous ; encore un peu, et le monde ne Me verra plut ; mais vaut, 

• vous Me verres; parce que Moi je vis, vous aussi vous vivrez. * 
— XIV. 17, 18, 19; — voir, c'est avoir la foi, carie Seigneur est 
vu seulement par la foi ; en elfet, la foi est l'œil de l'amour, car 
d'après l'amour le Seigneur est vu parla foi, l'amour est la vie de 
la foi, c'est pour cela qu'il est dit : ■ Vous, vous Me verrez ; parce 
que Moi je vis, vous aussi vous vivrez.. Dans le Même : « Jésus dit : 
h Pour le jugement, Moi, dans ce monde je suis venu, afin que 

• ceux qui ne voient point voient, et qucceux qui voient aveugla 
» deviennent ; les Pharisiens dirent : Est-ce qu'aussi nous, aveu- 
li glet nous sommes ? Jésus leur dit : Si aveugle» vous étiez, vous 

■ n'auriez point de péché, mais maintenant que vous dites : AW 
i, voyons, c'est pour cela que votre péché reste. » — IX. 39, 40, 
41 ; — ceux qui voient, ce sont ceui qui se croient plus intelli- 
gents que tous les autres; il est dit d'eux, qu'ils deviendront aveu- 
gles, c'est-à-dire, qu'ils ne recevront pas la foi; que ne pas 
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voir ou être aveugles, se dise de ceux qui sont dans les faux, et 
aussi de relit qui sont dans l'ignorance, on le voit N a 2388. Dans 
Lue :« A vous il a été donné de connaître lis mystères du Royaume 

• de Dieu, mais aux autres eu paraboles, afin que voyant ils ne 

■ voient point, cl qu'entendant ils n'entendent point. ■ — Vlll. 
10 ; — pareillement. Dans le Même : » Je vous dis : 11 y en a quel- 

■ ques-uns iei présents, qui ne goûteront pas de la mort qu'ils 
« n'airnt vu le Royaume de Dieu. » — IX. 97. Marc, IX. ) ; — 
voir le Royaume de Dieu, c'est croire. Dans te Même : « Jésus dit 
» aux disciples : Viendront lesjours, que vous désirerez voir l'un des 

• jour» du Fils de Fkomme, mais vous ne verres point. » — XVII. 
3î; — là, il s'agit de la consommation du siècle, ou du dernier 
temps de l'Église, quand il n'y a plus aucune foi. Dans le Même : 
- Il arriva que comme Jésus était à table avec eux, prenant le 
i pain il le bénit, et le rompant, il le leur donna; or leurs yeux 
. jurent ouverts, et ils Le connurent- • — XXIV. 30, 3( ; — par 
là il a été signilié que le Seigneur se manifeste par le bien, mais 
non par le vrai sans le bien, car le pain est Te bien de l'amour, 
PJ«276, 680, 2165, «177, 3578, 3735.3813; d'après ces passages 
et plusieurs autres, il est constant que voir, dans le sens interne, 
c'est la foi procédant du Seigneur, car il n'existe pas d'autre foi, 
qui soit foi, que celle qui procède du Seigneur ; c'est celle-là aussi 
qui rend l'homme capable de voir, c'est-à-dire, de croire; mais la 
foi procédant de soi, ou du propre de l'homme, n'est pas la foi, 
car celle-ci fait voir les faux comme vrais et les vrais comme faux, 
et si elle fait voir les vrais comme vrais, l'homme néanmoins ne 
tes voit pas, parce qu'il ne croit pas, car dans ces vrais c'est lui- ' 
même qu'il voit et non le Seigneur. Que voir, ce soit avoir la fol 
au Seigneur, c'est ce que prouve avec évidence ce qui a été 
dit très-souvent sur la lumière du ciel, savoir, que la lumière du 
ciel, par cela qu'elle procède du Seigneur, a avec elle l'intelligence 
et la sagesse , par conséquent la foi au Seigneur, car la foi au 
Seigneur est intérieurement dans l'intelligence et dans la sa- 
gesse; c'est pourquoi voir d'après cette lumière, comme voient 
les Anges, ne peut signilier autre chose que la foi au Seigneur; 
le Seigneur lui-même est aussi dans cette lumière, parce qu'elle 
procède du Seigneur; c'est encore celle lumière qui briliedansla 
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conscience de ceux qui oui la foi au Seigneur , quoique l'homme 
ne sache pas cela, tant qu'il vil dans le corps, car alors la lumière 
du monde obscurci! celle lumière. 

3SGi. Mon affliction, savoir, pan» qu'a vu Jéhovah, signifie 
l'étal de parvenir au bien : on le voit par la signification de l'afflic- 
tion, en ce qu'elle est la lentalion, K* 1 Rio ; et comme la tentation 
est le moyen de parvenir au bien, mon affliction signifie ici l'état 
de parvenir du vrai, qui est externe, au bien qui est interne. 

3Sti5. Car maintenant m'aimera mon mari, signifie que de 
ii vient le bien dit irai; on le voit par la signification de aimera, 
en ce que c'est d"oii vient le bien, car toul bien appartient à l'a- 
mour, aussi est-ce cela qui est signifie ici par aimer; et par la 
signification du mori, en ce qu'il est le vrai, No 3134, Il a déjà 
été quelquefois expliqué ce que t'est que le bien du vrai, ù savoir, 
que c'est l'affection du vrai à cause de la vie, car la vie est le bien 
que considèrent dans le vrai ceux qui ensuis sont régénérés; sans 
ia vie selon le vrai il ne s'nprt! iiunmi' (''injonction du vrai avec 
le bien, par conséquent aucune appropriai ion : c'est ce que ebacun 
p^ul voir avec évidence, pourvu qu'il fasse attention à ceux qui 
vivent mal et il ceux qui vivent bien ; à l'égard de ceux qui vivent 
mal, quoique dans leur enfance et dans leur jeunesse ils aient, 
aussi bien que les autres, possédé les doctrinaux de l'Eglise, s'il 
examine ce qu'ils croient du Seigneur, de la foi au Seigneur 
et des vrais de l'Eglise, il découvrira qu'ils ne croient rien, mais 
Chez ceux qui vivent bien il découvrira qu'ils ont ebacun foi aux 
vrais qu'ils croient être des vrais ; ceux qui enseignent les vrais, 
comme les docteurs de l'Eglise, i:l qui vivent mal, disent, il est vrai, 
qu'ils croient, mais néanmoins de cœur ils ne croient point; chez 
quelques-uns il y a un persuasif qui simule la foi, mais le persuasif 
est Ici, que c'est un sriruLiliquc rorilirmé non parce qu'il est vrai, 
mais parce qu'ils doivent le prorhmer publiquement i cause de 
leur fonction, de leur honneur cl du profil qu'ils en tirent ; cela va 
par les oreilles dans la mémoire sans pénétrer plus profondément, 
et sort de la mémoire par les lèvres, mais n'entre pas dans le cœur, 
ni par conséquent daus la confession. Il est donc évident que la 
vie montre quelle est la reconnaissance du vrai, <■' est-a-dire, quelle 
est la foi ; et que la foi séparée d'avec le bien de la vie dit que, de 
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quelque manière que l'homme vive, il peut loujours être sauvé par 
la grâce ; et qu'elle raisouiit. 1 contre ce point de doctrine que la vie 
de chacun lui reste après ta mort. 

386G. D'après In sens interne des paroles que Léah a dites do 
Ruben . quand il est né, savoir : A vu Jéhotah mon affliction, 
car maintenant m'aimera mon mari, on peut voir quelle chose de 
l'Église est signifiée par Ituhen nu par la Tribu qui porte le nom 
de Ruben, à savoir, que c'est la première chose delà régénération, 
ou ce qui existe d'abord quand l'homme devient Église, c'est-à- 
dire, le vrai de la doctrine par lequel il peut parvenir au bien de 
la vie. 

3867. Vet'S. 33. Et elle conçut encore, et enfanta un fils, et elle 
dit : Parce qu'a entendu Jéliovah que haïe (j'étais), moi, et il ma 
donne aussi celui-ci ; et elle appela son nom Schimian. — Elle 
conçut encore et enfanta un fils, signifie, comme précédemment, 
la conception et l'enfantement spirituels, allant davantage de l'ex- 
terne vers les intérieurs : parce qu'a entendu Jchovah, signifie 
dans le sens suprême la Providence, dans ie sens interne la vo- 
lonté de ia foi, dans le sens intérieur l'obéissance, dans le sens 
externe l'ouïe , ici la foi par la volonté procédant du Seigneur seul : 
que haie (j'étais), moi, signifie l'état de la foi si la volonté n'y est 
pas correspondante : et il m'a donné ohiii celui-ci, signifie le suc- 
cessif : e( elle appela son nom Schiméon, signifie sa qualité 

3868. Elle conçut encore, et enfanta un fils, signifie ta concep- 
tion et l'enfantement spirituels, allant davantage de l'externe vers 
I et intérieurs : on le voit d'après ce qui vient d'être dit N° 3860, où 
sont les mêmes expressions. Il est dit qu'on va de l'interne vers 
les intérieurs, quand de la science qui appartient a l'entendement 
oc va vers la volonté, ou pour parler le langage spirituel, quand du 
vrai qui appartient à la foi on va vtrs la charité : en effet, l'entende- 
ment est ce qui procède de la volonté et manifeste la volonté dans 
une certaine forme visible ; de même, la foi procède de la charité et 
manifeste la charité dans une certaine forme; de la, il est évident 
que l'externe de la volonté est l'entendement, et que l'externe de la 
charité est la foi, ou, ce qui est la même chose, que l'interne de 
l'entendement est la volonté, et que l'interne de la foi est la cha- 
rité ; ainsi, aller davantage de l'externe vers les intérieurs, c'est 
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aller de la foi par l'entendement vers la foi par la volonté ; par 
conséquent, de la foi vers la rlpriié, qui est représentée par Lévi, 
dont il sera bientôt question. 11 faut qu'on sache que par la foi, 
quand elle est distinguée de la chante, est entendu le vrai, tel 
qu'est le vrai de la doctrine, ou tel qu'il est dans la confession ap- 
pelée foi Apostolique, et cela selon le commun sens dans l'Église, 
car on croit qu'avoir la foi aux vrais c'est la foi par laquelle il y a 
salut ; il en est peu qui sachent que la foi est l'assurance et la con- 
fiance, et parmi ce petit nombre il en est peu encore qui sachent 
que l'assurance ou la confiance vientde la charité, et qu'elle ne 
peut esisler chez un homme qui n'a point eu la vie de la charité. 

3869. Parce qu'a entendu Jèhetah, signifie dans le sens suprême 
la.Proaidence, dans le sens interne la colonie de la foi, dans le 
sens intérieur 1' décision ce, dans le sens externe l'ouïe, ici la foi 
par la volonté procédant du Seigneur seul : on le voit par la signi- 
fication d'entendre : qu'entendre, ce soit l'ouïe, cela n'a pas besoin 
d'explication ; qu'entendre, dans le sens intérieur , ce soit l'obéis- 
sance, et dans le sens interne la foi par la volonté , on le voit par 
plusieurs passages de la Parole qui vont être rapportés, et aussi 
d'après la qualité. de l'ouïe respectivement à la qualité de la vue ; 
il vient d'être montré S° 3863, que la vue, dans le sons intérieur, 
est l'entendement, et dans le sens interne, la foi par l'entende- 
ment, et cela parce que les choses se présentent par la vue interne 
telles qu'elles sont, ainsi sont saisies par quelque Toi, mais par un* 
foi intellectuelle; or les choses qui sont entendues, quand elles pé- 
nétrent vers les intérieurs, sont aussi changées en ce qui ressemble 
a la vue, car les choses qu'on entend sont vues intérieurement; 
l'ouïe signifie donc aussi ce que signifie la vue, savoir, ce qui ap- 
partient à l'entendement, comme aussi ce qui appartient à. la foi, 
mais l'ouïe en même temps persuade que telle chose est, et affecte 

non-seulement la partie intellectuelle de l'homme, mais aussi sa 
partie volontaire, el elle fait qu'il veut ce qu'il voit; de là vient 
qu'eiitenifre signiûe l'entendement de la chose et en même temps 
l'obéissance, et dans le sens spirituel la foi par la volonté : comme 

ans. entendre il y a cela de caché, savoir, l'obéissance et la foi 
par la volonté, voila pourquoi cela est aussi signifié par entendre, 
écoutera faire attention, dans le langage ordinaire, car être écou- 
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tant, c'est être obéissant, et écouler quelqu'un c'est aussi obéir; 
en effet, les intérieurs de la cliose sont quelquefois ainsi dans les 
mots du langage de l'homme, et cela, parce que c'est l'esprit de 
l'homme qui pense et perçoit ic sens des mois du langage, et 
parce qu'il est dans une sorte de communion avec les esprits et 
losanges qui sont dans les principes des mots; en outre, tel est 
chezl'hoinme le cercle des choses, que tout ce qui entre par l'oreille 
cl l'œil, ou par l'ouïe et la vue, passe dans son entendement, et 
par l'entendement dans la volonté, et par la vol on té dans l'acte ; 
il en est aussi dcmCmc du vrai de la foi, il devient d'abord vrai de 
la foi par la science, ensuite vrai de la foi par la volonté, et enfin 
vrai de ta foi par l'acte, ainsi charité ; la foi par la science ou par 
l'entendement, c'est Huben, comme il a clé expliqué; la foi par la 
volonté est Scbiméon ; la foi par la volonté, quand elle devient 
charité, estLévi. Que, dans le sens suprême, enlendre soit la 
Providence, cela devient évident d'après ce qui a été dit ci-des- 
sus, 3863, sur voir, oui dans le sens suprême sigaifie la Pré- 
vojanec ; car de la part du Seigneur Prévoir, c'est voir d'éternité 
ii étemilé que telle chose *st ainsi, cl Pourvoir C'est gouverner 
pour qu'elle soit ainsi, et plier la liberté do l'homme vers te bien, 
en tant qu'il prévoit que l'homme dans sa liberté se laisse plier, 
voir N« 3851. Que, dans le sens intérieur, ces mots Jékoiah n 
■entendu, d'où vient le nom de Sckimïon, signifient l'obéissance, 
et dans le sens interne la ml par la volonté procédant du Seigneur 
seul, cela est évideni d'après pWiewrs passages delà Parole, par 
exemple d'après ceux qui suivent; dans Matthieu : ■ Voici, une 
» voix de la nuée, dit : Celui-ci est mon Fils bicn-almé, en Qui je ■ 
» me complais, écomec-Le.» —XVII. 5 [ — L'écouler, c'est avoir 
foi en Lui, et obéir a ses préceptes, ainsi avoir la foi parla volonté. 
Dans Jean : « En vérité, en vérité je vous dis que vient une heure, 
» que les morlS entendi-ani la voix dn Fi/s de Dieu, et ceux qui 
■ ['attendront vivront. Ne soyez point étonnés de cela, puisque 
» vient une heure que tous ceux qui sont dans les monuments 
» entendront sa voix. • — V. 35, 28; — entendre la voix ÔU Fils 
de l'homme, c'est avoir la foi aux paitriesduSeigncur, et les vouloir; 
ceux qui ont la Toi rie la volonté reçoivent la vie, aussi esl-il dit : 
Ceux qui entendront vivront, bans le Même : « Celui qui cnlrc 
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• par ki porle est berger des brebis ; le porlier lui ouvre, et les 

- brebis sa voix entendent. Elj'ai d'autres bivbis qui De sont pas 

> de celle bergerie ; il (nul aussi i[in; je les amène, el ma voix 
» elles entendront, ci il n'y aura qu'un seul troupeau el qu'un seul 
» berger ; mes brebis »in voix entendent, et Moi je ks connais, 
" el elles Me suivent. » — X. 8, 3, 16, 27; — entendre la>oii 
c'est évidemment obéir d'après la Toi de la volonté. Dans le 
Même: ■ Quiconque est de la vérité en tend ma voix. ■ — XV111. 37, 

— pareillement. Dans l,uc : « Abraham lui dit : Ils ont Moïse el 

• les PrO|>]ietCS, qu'ils les entendent; s'ils n'entendent point 

• Moïse et les Prophètes, lors méiue que quelqu'un des morts 
. ressusciterait, ils ne seraient pas non plus persuadés.»— XVI. 
29, 31 ; — eniendre Moïse et les Prophètes, c'est savoir les choses 
qui sont dans la Parole, el y avoir foi, par conséquent aussi les 
vouloir, car avoir la foi sans le vouloir, c'est voir el ne pas en- 
tendre; mais avoir la foi avec le vouloir, c'est avoir la foi et en- 
tendre; l'un et l'autre donc, c'csl-à-dire, voir el entendre, sont 
souvent employés ensemble dans la Parole, et voir signifie ce que 
représente Ruben. cl culriKli'-- si^nilir <equ,' représente Schiméon, 
car les choses que signifient voir el entendre ont été conjointes 
comme un frère à son frère : que voir el entendre soient employés 
conjointement, c'est ce que prouvenlces passages : Dans Matthieu : 

■ -C'est pour cela que je leur parle en paraboles, parce qu'en voyant 

■ ils ne voir ni point, et qu'en entendant ils n'entendent point et ne 

■ comprennent point; et en eux s'accomplit la prophétie d'Esaie, 
» qui dit : D'ouïe tous entendre* et vous ne comprendrez point, 

• et voyant vous verre:, et vous ne discernerez point ; appesanti 
» esl le cteur de ce peuple, et rie leurs oreilles durement ils ont 

» qu'ifs voient des yeux, el que des oreilles Us entendent, el que 

> du cœur ils Comprennent. Mais heureux sont vos yeux, parce 
» qu'ils voient ,- et vos oreilles, parce qu'elles entendent ; en vérité, 

> je vous dis que beaucoup de prophètes et de justes ont désiré 

■ voir ce que ions voyez, mais n'ont pas vu. el entendre ce que 
' vous entende:, et n'ont pas entendu. ■ — XIII. 13 à (7. Jean. 
SU. 40. Esaïe,VI.9. —Dans Marc: « Jésus dit aux disciples : 
" Pourquoi raisonnez-vous sur ce que pains vous n'avez point? 
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» iVélcs-vous point encore intelligents , et ne coin prenez- vous 

• point? encore endurci ayez-vous votre cœur? l'eux ayant ne 
» voyez-vous point , et oreilles ayant ri t ntendei-vout point! s — 

Vlll. 17, 18. — Dans Luc : ■ A vous, il a été donne de connaître 

- les mystères du Royaume de Dieu; mais aux autres, en paraboles; 
i afin quei'orjniii tli ne noient point, el qu'entendant ils n'entendent 
» poini.' — VIII. 10. — Danslisaïe : «Alors ici qui ouverts les yeux 

- des aveugles, et les oreilles des sourds seront ouvertes.» — 
XXXV, S. — Dans le Même : « Alors entendront en ce jour-ià 1rs 
« sourds les paroles du livre, et {délivrés) de l'obscurité et des 

• ténèbres les yeux des aveugles verront. •< — XXIX. 18. — Dans 
leMême: • Sourds, écoutes ; i\.{\mn)a<-CHglrs t ngardes envoyant.' 

— XLII. 18. — Dans le Même: > Fais sortir le peuple aveugle, 
» qui aura des yeux, et les >anrds qui auront des treilles, « — 
XL1II, 8. — Dans le Même : t Les yeux de ceux qui voient ne 

• clignoteront point, cl lus oreille- de ceux qui entendent, écoute- 
ra ront. ■- XXX11. 3. - Dans le Même : « Que tes yeux regardent 
» tes docteurs, etqueifv oreilles entendent lu Parole. > — XXX. 
SU, 21 . — Dans IcMcme : « i Iclui qui boudic son oreille pour ne. point 
» enMndre de sangs, et qui ferme ses yciu- pour ne point voir le 
. mal,; celui-là en des lieux élevés habitera. » - XXX111. 15, 16. 

— Dans Ezéchiel ; « Fils de l'homme, au milieu de la maison de 
■ rébellion lu habites, u^cc ceux qui [miVfdes ijeux pour voir, mais 

- ne voient point, des oreilles pour entendre et n'entmdtnl point. » 

— Xll. 2; — Dans ces passages, les deux sont employés, paice 
que l'un suit l'autre, savoir, la foi par l'entendement qui est voir, et 
la foi par la volonté qui est entendre, autrement l'une des expres- 
sions aurait été suffisante ; on voit encore clairement par là pour- 
quoi un lils de Jacob a reru son nom du mot roir, et un nuire, du 
mot entendre. Si voir signifie la foi pur la seience ou par l'entende- 
ment, et si entendre signifie la fui par l'obéissance nu par la volonté; 
c'est d'après les (.'niTrspiiTid.'Mir is ilaus l'autre vie, et par suite 
d'après les significatifs ; ceux qui sont intellectuels, et par là dans 
la foi, appartiennent a la |>m\iiiiu île l'Œil, ci ceux qui sont obéis - 
sants, et par là dans la foi, apparlicimriii à la province de l'Oreille ; 
que cela soit ainsi, c'est ce qu'on verra par les explications qui 
seront données, d'après la Divin f Miséricorde du Seigneur, à la (in 
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lies Chapitres, sur le Très-Grand Honmie , ei sur la correspon- 
dance qui existe entre lui et luul eu qui est dans le Corps humain ; 
de là vient dune que l'Œil, dans le sens interne , est l'entende- 
ment, voir M 0 2701 , et que l'Oreille est l'obéissance, et dans le 
sens spirituel, la foi qui en provient ou lu foi par la volonté ; e'est 
aussi ce qu'on voit par eus passages : Dans Esaïe : ■ Même (un' ni 
- point entendu, même tu n'as point connu, même des-lorsnej'e»i 
. point om erte Ion oreille. » - XLVI1I. «. - Dans le Même : . Le 

• Seigneur Jéhovili excitera en moi l'oreille pour que j'entende ; 
' comme ceux qui sont instruits, le Seigneur Jéliovih ma oucert 

• l'oreille, et moi je ne me suis point révolté. » — L. i, S.— Dans 
le Mime : ■ Écoutez en m'eeoutant, et mangez bon, afin que se 

> délecte dans la graisse votre âme ; inclines votre oreille, et venez 

■ vers Moif entendes, afin que vive votre âme. » — LV. 2, 3. — 
Dans Jerémie : u A qui parlerai-jc et donnerai-je témoignage, afin 
» qu'ils entendent ? Voici, hicireunciu ett leur oreille, et ils ne 

■ peuvent écouter. » — VI. 10. — Dans le Même : « Je leur ai 

• donné ce précepte, disant : Entendes ma voix, alors je vous 
» serai pour Dieu, et vous, vous Me serez pour peuple ; et iU n'ont 
» pas entendu, et iU n'ont pas incliné leur oreille. t — VI). 93, 24, 
3G. — Dans le Même : « En tendes, femmes, la parole de Jénovah, 
» et que reçoive votre oreille la parole de sa bouche.» — IX. 
Dans le Même : « Vous n'avez point incliné voire oreille, et vont ne 

■ M'avez point obéi.» — XXXV. ) 5. — Dans Ezéchiel : * Fils de 

■ l'homme, toutes les parolesque je t'ai prononcées, re.çau4es dans 
» lou cœur, et de tes oreilles entends-les. •< — 111. 10. — Dans 
le Même : ■ Je mettrai mon zelo contre loi, et ils agiront contre 
« loi avec emportement; ton nez et tes oreilles ils ôteronl. » — 
XXIII. 95 ; — Ôter le nez et les oreilles, c'est oter la perception du 
vrai et du bien, et l'obéissance de la foi. DansZacharie : « Ils oui 

> refusé de prgter attention, et ils ont présenté une épaule réfrac- 

• taire, et leurs oreilles Us ont appesanti pour ne point entendre, 
" et leur "cœur ils se sont Tait de diamant pour ne pas entendre la 

• loi. . — VII. H, 12. - Dans Amos ; » Ainsi a dit Jéhovali ; 

■ De même qu'arracherait un berger de la gueule d'un lion deux 

■ jarrets ou un bout if oreille, ainsi seront arrachés les lils d'Israël 

• dans Samarie, dans l'angle du lit, et à l'extrémité de la couche.» 
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— III. 1Ï; — arracher les deuit jarrets, c'est la volonté du bien ; 
le bout de ["oreille, c'est la volonté du vrai ; que le bout de l'oreille 
ail celte signification, on peut le voir seulement, comme il a été dit, 
d'après les correspondances dans l'autre vie, et par suite d'après 
les significatifs, selon le^qu^s «isteje sens interne do la Parole, 
et selon lesquels existaient aussi les rites de l'Eglise Israélite et 
Juive; c'est de la que pour l'inauguration d'Aharon et de ses fils 
au ministère, il fut, entre autres choses, commandé que « Moïse 
prendrait du sans du bèim, cl en mettrait sur le bout de l'oreille 

d'Aharon, et sur le bout de l'oreille de ses fils, et sur II! pOUCC de 

leur main droite, et sur le pouce rie leur pied droit. ■ — Exod. 
XXIX. 20, — écrite représentait la volonté de la foi, dans Inquelle 
comme prêtre il serait aussi initié ; que ce rite fui saint, c'est ce 
que cliacun peut voir, puisqu'il avait été commandé à Moïse par 
Jéhovah, ainsi mettre du sang sur le bout de l'oreille, c'était saint 
aussi ; mais quel saint c'était, on ne peut le savoir que par le sens 
interne des choses dans la Parole, et ici ce sens est que le saint de 
la foi parla volonté serait gardé. Que l'oreille signifie l'obéissance, 
et, dans lu sens interne, la foi par l'obéissance, on le voit plus 
manifcslement encore par le rite sur le serviteur qui ne voulait 
pas sortir do service; il en est ainsi parlé dans Moïse : ■ Si le 

- serviteur ou la servante no veut pas sortir de service, son Maitrc 
» l'amènera vers Dieu, et il l'amènera vers la porte ou vers le 
• poteau; et son Maître lui percera l'oreille avec une alêne; et 
. lui le servira à perpétuité."— Ewri. XXI. 6. Dcutér. XV. 17 ;— 
percer l'oreille avec une alone vers le poteau, c'est perpétuellement 
servir ou obéir; dans le sens spirituel, c'est ne pas vouloir com- 
prendre le vrai, mais vouloir le vrai par obéissance, ce qui est respec- 
tivement la non-liberté. Puisque, dans le sens interne, les oreilles 
signifient l'obéissance de la foi, et qu'entendre signifie obéir, on 
voit ce qui est signifié par ces paroles que le Seigneur a répé- 
tées tant de fois : « Qui a oreille pour entendre, qu'il entende. - 
— Matth.XIll. 9,43. Marc. IV. 9, 23. VU. 16. Luc. VIII. 8. XIV. 
35. Apoc. 11.7, H, î9. III. t3, 53. — Que, dans le sens suprême, 
entendre soit la Providence, et que voir soit la Prévoyance, cela 
est évident d'après ces passages do la Parole, dans lesquels des 
Yeux, et aussi des oreilles sont attribués à Jéhovah ou au Sei- 
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gneur; comme dans Ksaie : « Incline , JéhOTall! ion oreille et err- 
fendi," ouvre, JéllOïall! tct yeux, el noii. » — XXXVII. (7. — 
Dans Daniel : - Incline, mon Dieu, ton oreille elentends; ouvre, 

■ Jéhovah! ti-syux. tli-oi* nos dévastations. » — IX. 18.— Dans 
David ; « Dieu, incline ion oreille vers moi, et entends mon dis- 
> cours. » - Ps. XVU. 6. — Dans le Même : « Incline vers moi 
» (oh oreille, el garde-moi. — Ps. l.XX). ï. — Dans le Mémo : 
« Prête l'oreille à mes priéivs, à cause de la vérité 1 ; réponds-moi 

• a cause de la justice. • — Ps. CX LUI. — Dans Jérémie ; 

• Jéhovah ! ma voix tu as entendu, ne eaclie point ion oreille à 

■ mes soupirs, à mon cri. ■ — Lament. HT. 116. — Dans David : 
" Jéhovah! ne eaelic point les laces de moi, au jour où la détresse 
" (esf| sur moi, incline vers moi ion oreille; pendant le jourje 

• crie, réponds-moi. » — Ps. CH. 3 ; — il est notoire que Jéhovah 
n'a point des oreilles eldes jeux comme l'homme, maisque c'est un 
Attribut s'appliquant au Divin, aii c-n _^ i t j i ] i ■ j piir l'Oreille ci y..ir 
l'Œil, c'est à savoir, le vouloir inlini, el le comprendre infini ; le 
vouloir inlini est la Providence, elle comprendre inlini est la Pré- 
voyance; ils sont signifiés dans le sens suprême par l'Oreille el 
par l'Œil, quand l'oreille, et l'œil sont ail ribues a Jéhovali. D'après 
ce qui vient d'éiredii, on voil maintenant ce qui est signifié dans' 
chaque sens par Jéhovah a entendu, d'où Schiméon a liré sou 
nom. 

3870. Que haïe fêtait, moi, signifie f état de ta foi » la volonté 
n'y esl pat correspondant : on le voit par la signification de fiait, en 
ce que c'esl non aimée, i ar tel est l'étal de la loi si la volonté n'y 
correspond pas. Dans le sens interne, il s'agit du progros de la ré- 
génération de l'homme de l'externe vers l'interne, c'csl-à-dire, du 
vrai de la foi vers le bien delà eharilé; le vrai qui appartient a la 
foi esl l'externe, el le bien qui appartient à la charité es i l'interne; 
pour que le vrai, qui appartient à la foi, vive, il doit être introduit 
vers la volonté, afin qu'il y reçoive la vie, car le vrai vit non pas par 
le savoir, mais par le vouloir; la vie influe du Seigneur par le nou- 
veau vouloir qu'il crée chez l'homme ; la première vie se manifeste 
par l'obéissance qui est le commencement de la volonté; la seconde, 
par l'affection de faire le vrai, laquelle est le progressif de la vo- 
lonté, et existe alors qu'on perçoit le plaisir et la béatitude en lai- 
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saut le vrai ; si uq lel progrès de la foi n'a pas lieu, le vrai ne de- 
vient point )e vrai, mais il devient quelque chose de séparé de la vie, 
parfois confirmalif du faux el parfois persuasif, par conséquent 
quelque chose de corrompu, car il s'unit avec l'affection mauvaise 
de l'iiomme. ou sa cupidité, c'esl-à-dire, avec sa volonté propre, 
qui est contraire à la chaîné; tdk- est la foi que bien des hommes 
aujourd'hui croient èire la loi n qu'ils disent devoir sauver seule 
sans les œuvres de la charité ; mais celle foi, savoir, la foi séparée 
d'avec la charité, et par suite contraire à la charité, est repré- 
sentée dans ce qui suit paf llubcn, en ce qu'il coucha avec lïilhali 
concubine de son pitre,— Gen. XXXV. S2, — etelleaétémaiidileen 
ces termes par Jacob, alors Israël: > Itubeu, mon premier-né, toi, 
• ma vigueur et le commencement de ma force, tfger comme l'eau, 
- n'excelle point, car tu es monté sur la couche de ton père, alors 

■ tu l'as profanée : sur mon lit il est montél » — Gen. XL1X. 3, 
t;-— la volonté cl l'afleciion de cette foi, savoir, do la foi séparée 
d'avec la charité, lesquelles sont contraires à la charité, sont aussi 
décrites là par Schiméon et Lévi, en ces termes : « Schimeon et 
. Lévi (joui] frères ; instruments de violence leurs énées ; en leur 

■ secret que ne vienne point mon âme, en leur assemblée que ne 
» soit point unie ma gloire, cardans leur colore ils ont tué l'homme, 
» el dans leur bon plaisir énervé le bœuf; maudite soit leur colère, 
> car elle a été véhémente, et leur emportement, car il a été rude ! 

■ je les diviserai en Jacob et je les disperserai en Israël. • - Gen. 
XUX. 5, 6, 7; — dans la suite, d'après la Divine Miséricorde 
du Seigneur, il sera montré que c'est la foi séparée d'avec la charité, 
qui a été décrite par eus. 

387t. Elit m'a donné niisii celui-ci , signifie k successif, savoir, 

la foi par l'obéissance ou par la volonté : que cette foi succède à la 
foi par la science ou par l'entendement, c'est ce qui a été montré 
ci-dessus ; cela csl signifié par il m'a donné aussi celui-ci. 

3872. Et cite appela son nom Schiméon, signifie sa qualité: on le 

voit parla signification du nom, et d' appeler le nom, en ce que c'est 
la qualité, N°H 44, H5, 1754. 1896, 2009, S7.S4, 300G, 34Î1 ; la 
qualité elle-même est contenue dans le sens interne des paroles que 
Léab prononça : > Jéhovali a entendu que haïe j'étais, moi, élit m'a 
donné aussi celui-ci; - c'est cette qualité qui est signifiée par Schi- 
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méon, «aussi par la Tribu qui ;i tiré son nom de lai; et c'est le Se- 
cond universel de l'Église, ou le second quand l'homme esl ré- 
généré ei devient Église; ainsi c*est l'obéissance ou la volonté de 
faire le vrai qui appartient à la foi, obéissance et volonté dans les- 
quelles est implantée la charité, qui vient après et esl signifiée par 
Lévi. 

3873. Vers. 3t. Et elle conçut encore, cl enfanta vn fit, et elle 
dit : Maintenant, cette fois, attaché sera mon marinmoi, parce que 
je lui ai enfanté (fuis fils ; c'est pourquoi elle appela son nom Lévi. 
— Elle conçut encore cl enfanta un fils, signifie, comme précé- 
demment, la conception et l'enfantement spirituels, allant encore 
davantage de l'e sterne vers l'interne; et elle dit :Maintcnant, cette 
fois, attaché icra mon mari à moi, signifie dans lesens suprême l'a- 
mour et la miséricorde, dans le sens interne la charité, dans le sens 
externe la conjonction, ici l'amour spirituel ; pareeque je lui ai en- 
fanté trois fils, signilie le successif; c'est pourquoi elle appela ion 
nom Lévi, signifie sa qualité. 

3871. Elle conçut encore et elle enfanta un fils, lignifie la con- 
ception et l'enfantement spirituels allant encore davantage de l'ex- 
terne icrs l'interne : on le voit d'après ce qui a été dit ci-dessus 
K" 3860, 3868, oii sont les mêmes paroles. 

3875. Et elle dit : Maintenant, cette fait, attaclié sera mon maria 
moi, lignifie dans le sens suprême l'amour ttla miséricorde, dam le 
sens interne la charité, dans le sens externe la conjonction, ici l'a- 
mour spirituel : on le voit par la signification il'ètrc aitacké. Que, 
dans le sens externe, ou dans le sens le plus prèsdu sens intérieur, 
être attaché signifie la conjonction, on peut le voir sans explica- 
tion; que, dans le sens interne, être attaché si guifie la charité, cela 
est évident en ce que la charité, ou, ce qui est la mémo chose, l'a- 
mour mutuel, est une conjonction spirituelle ; en effet, c'est la con- 
jonction des affections qui appartiennent à la volonté, et par suite 
la conformité des pensées qui appartiennent à l'entendement, ainsi 
la conjonction des mentais quant à l'une et a l'autre partie; que, 
dans le sens suprême, être attaché signifie l'amour et la miséri- 
corde, c'en esl une suite évidente ; en effet, l'infini et l'éternel qui 
se disent de la charité ou de l'amour spirituel, c'est la Miséricorde, 
qui est l'Amour Divin envers le genre humain placé dans de si 
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grandes misères; car puisque l'Iiom me n'es! par lui-même que ma), 
et qu'en lui, en tant que cela vient de lui, il n'y a que l'infernal, et 
puisque le Seigneur le regarde d'après le Divin Amour, alnrs s'il 
est élevé hors de l'enfer dans lequel il est par lui-même, ei qu'il en 
soit délivré, cela est appelé Miséricorde ; de la, comme la Miséri- 
corde vient du Divin Amour, l'Amour et la Miséricorde sont si- 
gnifies dans le sens suprême par élre attaché. Que, dans le sens 
interne, être altacné signifie l'amour spirituel, ou, ce qui est la 
mémo chose, la charité envers le prochain, c'est aussi ce qu'on 
peut voir par d'autres passages de la Parole, comme dans Esaie: 

• Quenedisepas le fils de l'étranger ^ui est attaché à Jéhovah, di- 

■ sant: Que séparant me sépare Jéhovah d'avec son peuple. Les 

• lîlsde l'étranger qui tant attachéià Jéhovah pour Élre ses minis- 

■ très, et pour aimer le Nom de Jéhovah, Lui seront pour eervi- 
. leurs. •— LVI. 3, 6 ; —être attaché à Jéhovah, c'est observer ses 
préceptes, et cela appartient à l'amour spirituel, car personne n'ob- 
servedecœur les préceptes de Dieu, si ce n'est celui qui est dans 
le bien de la charité envers le prochain . Dans Jérémie: ■ En ces 
. jours-la viendront les fils d'Israël, eux et les flls de Jehudah, al- 

■ lant et pleurant ils iront, et Jéhovah leur Dieu ils chercheront, 
. de Sion ils interrogeront, sur le chemin vers où (eeroni fournée») 

• leurs faces; venez eltoyoni attachés à Jéhovah par alliance sécu- 

■ laire, qui n'es-l point'livrée à l'oulll. » — L. 4, S ; — deméme ici 
être aiiaché à Jéhovah c'est observer de cœur ses préceptes, c'esi- 
a-dire, d'après le bien de la charité. Dans Zacharie: ■ Attachées' 

• seront des nations nombreuses à Jéhovah es ce jour-là, et elles .lie 
> seront pour peuple. » - II. <5i — pareillement. Dans Egaie: ■ Jé- 
»hovahaura pitié de Jacob, et il choisira encore Israël; et il les 
» placera sur leur terre, et attaché sera le voyageur à eux, et ils 
» s'adjoindront a la maison de Jacob. ■— XIV. 1 ; — le voyageur 
attaché a eux, signifie être dans la même observance de la loi; s'ad- 
joindre à la maison de Jacob, o'est être dans le bien de la charité, 
dans lequel sont ceuique sigmDela maison de Jacob. Dan* Mat- 
thieu: ■ Nul' no peut deus mallres semrj car, ou l'un illiaira, et' 

• l'autre il aimera: ou àl'm Usera attaché, «'l'autre il négligera:»- 
- Vî: îi 1 ; — la, aimer est le céleste de l'amour, et être attaché est 
le spirKtiel de l'amour; il estidlt l'un et l'aulrej parce que cesont' 
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deux choses distinctes, autrement un seul aurai! été suffisant. Ceux 
qui sont dans l'amour spirituel sont par celle raison appelés fils de 
Lévi, comme dans Malachic: > Qui soutiendra le jour de son avè- 
« nement, el qui résistera quand il apparaîtra? Il s'assiéra fon- 
. dan tel épurant l'argent; et il purifiera les fils de Lévi, et il les 
« nettoiera comme l'or et comme l'argent. » — 111. 2, 3. — Que, 
dans le sens suprême, le Seigneur soit Lévi, d'après V Amour Divin 
et laMiséricorde envers ceux qui sont dans l'amour spirituel, on le 
voit dans le même Prophète: "Afin que vous connaissiez que je 
. tous ai envoyé ce précepte, pour qu'il soit mon alliante mer. 
i Lévi, a dit Jéhovah Sébaoth ; mon alliance sera aveclui de vie et 
■ de paix. Vous vous êtes écartés du chemin, vous en ave 7. failli ron- 
» cher plusieurs dans la loi, vous avez corrompu Y alliance de Lévi; 
« c'est pour cela que je vous ai livrés au inépiis. « — 11. i, 5, 8, 9. 
—El comme par Lévi a été entendu dans le sens suprême le Divin 
Amour ou la Miséricorde du Seigneur, et dans le sens interne l'a- 
mour spirituel, voilà pourquoi la Tribu de Lévi est devenue le Sa- 
cerdoce; car le Sacerdoce, dans le sens interne de la Parole, n'esl 
aulre chose que le sainlde l'amour, et la Royauté n'est autre chose 
que le saint de la foi, K°> I728,ïû1i>r, 3G70. Le mot An attaché, 
duquel Lévi a tiré son nom, signifiant l'amour spirituel qui est le 
même que l'amour mutuel, ce même mot, dans la Langue originale, 
signifie aussi donner et recevoir mutuellement, et pardonner et re- 
cevoir mutuellement était aussi représenté dans l'Église Juive l'a- 
mour mutuel; ailleurs, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, 
il en sera parlé; l'amour mutuel diffère de l'amitié en cela que l'a- 
mour mutuel considère le bien qui est chez l'homme, et comme cet 
amour est pour le bien il esi pour celui qui est dans le bien; mais 
l'amitié considère l'homme; elle est aussi l'amour mutuel alors 
qu'elle considère l'homme d'après le bien ou à cause du bien ; au 
contraire, quand elle le considère non d'après le bien ou à cause du 
bien, mais à cause d'elle-même, ce qu'elle appelle le bien, alors l'a- 
mitié n'est point l'amour mutuel, mais elle approche de l'amour de 
soi, et autant elle en approche, autant elle est opposée à l'amour 
mutuel : l'amour mutuel n'est en lui-même aulre choseque la charité 
envers le prochain, car par le Prochain il n'est signifié, dans lesens 
interne, que le bien ; et, dans le sens suprême, que leSeigneur, parce 
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quec'esldeLui qui: procède tout bien, el que c'est Lui qui est le Bien 
Même, uorr N" 3423, 3419: c'est cet amour mutuel, ou la charité 
envers le prochain, qui est entendu par l'amour spirituel cl qui esi 
signifié par Lévi. Dans la Parole, l'amour céleste et l'amour con- 
jugal sont aussi exprimés dans le sens delà lettre par être attaché, 
mais c'est, dansla Langue originale, par un autre mot que celui dont 
Lévi a tiré son nom ; ce mot signifie une conjonction encore plus 
étroite, comme dans les passages suivants : Dans Moïse : - Jébovah 

■ ton Dieu lu craindras, lu Le serviras, cl o Lui ta serai attaché.- 

— Deuiér. X.ÏO. — ■ Après Jéhovah voire Dieu vous irez, cl fous 
> le craindrez, et ses préceptes vous ^aiderez, el sa voix vous en- 

■ tendrez, et vous Le servirez, et a Lui vous terez attachés. • — 
Deutér. XIII. 5. — « Pour aimer Jéhovah votre Dieu, pour aller 
. dans tous ses chemins, et pour être attache! à Lui. »— Deuiér. XI. 
Sî. — » Pour aimer Jéhovah ton Dieu, pour obéir à sa voix, et pour 

■ être attaché à Lui, parce qu'il est Lui-Méme la vie. » — Deutér. 
XXX. 20. — Dans Josué : ■ Étudiez-vous fou a faire le précepte el 

■ la loi, que vous prescrivit .Nuise serviteur de Jéhovah, d'aimer Jé- 
» koiak votre Dieu, el de marcher dans tous ses chemins, et de 
» garder ses préceptes, et A'éire attachés à Lui, et do Le servir de 

- lout votre cœur cl de toute votre ame. » — XXII. 5. — Dans le 
second Livre des Rois : • Le Roi (Jhiskiah en Jéhovah Dieu d'Israël 
» se confia, il fut attaché à Jéhovah, et il ne se retira point de der- 

• rièroLui. et il gunla ses préceptes, qu'avait prescrits Jéhovah à 
» Moïse. » — XVIII. y. 6. — DansJérémie: « De même qu'esi al- 

• laehée line ceinture aux reins de l'homme, de même j'ai fait s'at- 
» tacher à Moi toute la maison d'Israël et toulc la maison de Jehu- 

■ dali, aDn qu'ils Me fussent pour peuple, et pour nom, et pour 

■ louange, et pour splendeur; el ils n'ont point obéi. » — XIII. 11. 

— Que l'Amour conjugal soit aussi exprimé par être attaché, cela 
est évident d'après ces passages: «C'est pourquoi l'homme laissera 
< son père et sa mère, el sera attaché à ton épouse, et ils sei onl en 

■ une seule chair. ■ — (len. 11. 24. — «C'est it cause deladurelé 

■ de voire cœur que Moïse aécril ce précepte; nr, dès le commence- 

• ment de la création, mâle el femelle Dieu les fit ; c'est pourquoi 

- l'homme laissera son père et sa mère, et sera attaché à son ipotuc, 
» et seront les deux en une seule chair; ce que donc nieu a ewyoini, 
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» l'homme ne le séparera poiot. • — Marc. X. 5 a 9. Main. XIX. 5. 
—•Attachée était l'âme deSchéchtmà Dinali fille de Jacob ;it aima 
- la jeune fille, et il parla au cœur de la jeune tille.»— Gen. XXXIV. 
3. — .Scbélomoh aima plusieurs iémiixs cl rangeras; à elles fut 
» attaché Sehélomoh pour aimer. » - I. Rois, XI. i, S. — Il est 
donc évident que être attaché est une expression d'amour, reçue 
en usage dans les temps anciens par lus Eglises qui étaient dans 
les significatifs; et que dans le sens interne elle n'est autre chose 
que la conjonction spirituelle, qui est la charité cl l'amour. 

3876. Parce que je lui ai enfanté troii fils, signifie le succenif : 
on le voit d'après ce qui a été dit ci-riossus N° 3871 . Lesuccessif 
qui es! signifié ici par trois fils, c'est que la charité vient mainte- 
nant ; en eh"et, quand l'homme est. régénéré, c'esi-à-dirn, quand il 
devient Église, il doii eu premier lieu savoir et comprendre ce que 
c'est que lo vrai de la Toi, en second lieu le vouloir et le faire, en 
troisième lieu êire affecté de ce vrai ; et quand l'homme est affecté 
du vrai, c'est-à-dire, quand il perçoit le plaisir et la béatitude en 
agissant selon le vrai, il est alors dans la charité ou dans l'amour 
mutuel; voilà le successif qui est entendu ici par je lui ni enfanté 

trait fils. 

3877. Cett pourquoi elle appela son nom Lévi, signifie ta qua- 
lité: on 10 voit par la signification du nom et d' appeler le nom, en 
ce que c'est la qualité, N° 387S ; la qualité est ce qui est contenu 
dans ces paroles: ■ Maintenant, cette fois, attaché sera mort-mari à 
moi, parce que je lui enfanté trois fils, « dont il vient d'être ques- 
tion, K»3875, 3876; c'est celte qualité qui est signifiée par Lévi, 
et aussi par la Tribu qui porte son nom, et c'est le troisième uni- 
versel de l'Eglise, ou le troisième état quand l'homme est régénéré 
ou devient Église ; et c'est la Charité. Voici ce qu'il en est delà cha- 
rité: En elle-même elle contient vouloir le vrai, et par là en elle- 
même elle contient comprendre lo vrai, car celui qui est dans la 
charité veut le vrai et comprend le vrai; mais avant que l'homme 
arrive à la charité, il faut d'abord qu'il soit dans l'externe,, savoir, 
dans comprendre le vrai. ensuitedans vouloir le vrai, et enfin dans 
être affecté du vrai, ce qui est la. charité ;, quand l'homme est dans 
la charité, il regarde alors le Seigneur, qui est signifié dans le uns 
suprême par Jehudah, quatrième fils de Jacob. 
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3878. Vers. 35. Et elle conçu! encore, et enfanta un fils, f telle 
dit : Cette [oit, je confesserai Jélioiah; c'eil pourquoi elle appela ion 
nom lehudah;el elle s arrêta d'enfanter. — Elle conçut encore, et 
elle enfanta un fils, signifie, comme précédemment, la conception 
et l'enfantement spirituels allant encore davantage de l'externe 
vers l'intenté: et cite dit: Cette fois, je confesserai Jéhoealt, si- 
gnifie dans le. sens suua-mu k Seigneur, dans le sens interne la 
Parole, dans le sens externe la doctrine qui en provient, ici le 
Divin de l'amour cl In llmauiii>' tTl^imiii Si'i^nniir: rVjf pmu-qiioi, 
elle appela son nom Jchudah, signifie sa qualité: et elle s'arrêta 
d'enfanter, signifie l'ascension par l' échelle depuis la terre jusqu'il 
Jéhovah ou jusqu'au Seigneur. 

3879. Elle conçut encore et enfanta un fils, lignifie la concep- 
tion et l'enfantement spirituels allant encore davantage de l'externe 
vers l'interne : on le voit d'après ce qui a élé dit ci-dessus, X°>3860, 
3868, oîi sont tes mêmes paroles, 

3880. Et elle dit: Cette fois, je confesserai Jihmiah, signifie dans 
le sent suprême Se Seigneur, dans le sens interne la Parole, dans te 
sent externe la doctrine qui en provient, ici le Diein de Camour et le 
Royaume céleste du Seigneur: on le voit par la signification de 
confesser. Que, dans le sens externe ou dans le sens intérieur la 
plus près, coufesser signifie la doctrine qui provient de la Parole, 
cela est évident ; en efleL, la conf3ssion n'est autre chose, même 
dans le langage ordinaire, que la déclaration de sa foi devant le 
Seigneur, ainsi elle comprend en elle les choses qui; l'Homme croil, 
par conséquent les choses qui pour lui sont la Doctrine: que, dans 
le sens interne, confesser soit la Parole, c'en est une conséquence ; 
en eiïet, (ouïe doctrine de la foi et de la charité doit être tirée de la 
Parole, car par lui-même l'homme n'a aucune connaissance des cé- 
lestes ni des spirituels, il doit donc les tirer de la révélation Divine, 
qui est la Parole : que, dans le sens suprême, confesser soit le Sei- 
gneur, c'esl parce que le Seigneur est ta Parole, par conséquent la 
doctrine tirée de la Parole, et parce que la Parole dans le sens in- 
terne regarde le Seigneur seul et traite de son Royaume, N°M87t, 
2859,2894, 3^5,3303,3393, 3132, 3139, 3154; de là vient que 
confesser Jéhovah signifie le Divin de l'amour ei le Royaume céleste 
du Seigneur, car le Seigneur est le Divin Amour Même, el l'influx 

M. ïl 
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de cet amour t'ait le Royaume du Seigneur, et cela par la Parole qui 
procède de Lui : que Jehudali , dont le nom est tiré de confesser 
Jêhoeah, signifie le Divin de l'amour et le Royaume céleste du Sei- 
gneur, on le voit expliqué ci-dessus, N° 3G5i, rie la vient qu'il est 
dit que confessera ici cette signification. Quant a ce que c'est que 
Confesser et ce que c'est que laConfcssion, on peut le voir par les 
passages rie la Parole, où se trouvent ces expressions ; par exemple, 
dansEsaie: « Tu diras en ce jour-là : Je Te confesserai, lêhouah! 
» de ce que lu t'es emporte contre moi. la colère s'est retournée, 
. et tu m'as console. Et vous direz en ce jour-là : Confesses Jého- 
n vah, invoquez son Nom, laites connaître parmi les peuples ses 

• œuvres, faites souvenir qu'exalté est son Nom. . — XII. I, *. — 
Dans David : » Nous Te confessons. Dieu! nous Te confessons; et 

> proche est ton Nom, on raconte tes merveilles. » — Ps. LXXV. 
2. — Dans le Même : ■ Psaume pour la Confession .- Criez de joie à 
» Jéhovah, toute la terre ; Lui nous a faits, cl non pas nous, son 
» peuple et le troupeau de son pâturage; c'estpourquoi a Lui, nous. 

■ son peuple elle troupeau de son pâturage. Entrez par ses portes 

> avec Confcsiion, en ses parvis avec louange; Confcsses-Le,ué- 
» nissezsonNom, car bon (c«) Jéhovah, à perpétuité (dure) sa Mi- 
. séricorde, et jusqu'à génération et génération sa vériti. . — Ps. 
C. 1 à 5; —la; 1 on voit clairement ce que c'est que Confesser, et ce 
que c'est que la Confession ; c'est-à-dire que c'est reconnaître Jé- 
hovab ou le Seigneur, et les choses qui Lui appartiennent; que cette 
reconnaissance soit la Doctrine et la Parole, cela est évident. Dans 
lisaïc : • Jéhovab consolera Siou, il consolera toutes ses dévasta- 
t lions; l'allégresse d la juin semul n euves eu elle, (n Confession 
. et la voix de chant. » — Ll. 3. — Dans Jérémie ; » Ainsi a dit 

> Jébovah: Voici, je vais ramener la captivité des tentes de Jacob, 
» el de ses habitacles j'aurai compassion, et sera bâtie la ville sur 

■ son éminence, et le palais, selon sa coutume, sera habité ; el il 
» sortira d'eux Confession et voix de joueurs {tf instruments), a — 
XXX. 18, 19. — Dans David : « Je confesserai Jêkovah selon sa 
. justice, et je chanterai le Nom de Jéhovah le Très-Haut. » — Ps. 
Vil. 18.— Dans le Même : « Quand je passerai jusqu'à la maison 

• de Dieu, avec voix de chant el de Confession, avec la multitude 

• faisant féïc. • — Ps. XLH. H. - Dans le Même r . Je Te Confet- 
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. leroi parmi les nations, Seigneur; je le psalmodierai parmi les 

■ peuples, parce que grande jusqu'au Ciel est ta Miséricorde. « — 
Ps. LV1L10,1' ; — par ces passages il est évident que la Confes- 
sion se réfère au céleste de l'amour ; en effet, elle est distinguée des 
choses qui appartiennent au spirituel de l'amour, car il est dit .-Con- 
fession et voie de clianl; confessionet voix de joueurs d'instruments; 
je Te confesserai parmi les nations e! je Te psalmodierai parmi les 
peuples ; la confession cl confesser sont pour le céleste ; la voix de 
chant, la voix de jcun'in-s d'inslmniiTits et psalmodier sont pour les 
spirituels ; il est dit aussi : Confesser parmi les nations et psalmodier 
parmi les peuples, parée qui: les nations signifient ceux qui sont 
dans ie bien, et les peuples ceux qui sont dans le vrai, N»H416, 
1849, 2928, c'est-à-dire, ceux qui sont dans l'amour céleste et ceux 
qui sont dans l'amour spirituel ; eu effet, dans la Parole, chez les 
Prophètes, on rencontre le plus souvent deux expressions, dont 
l'unese réfère au céleste ou au bien, et l'autre au spirituel ou au vrai, 
afin que dans chaque partie de la Parole il y ait le mariage Divio, 
ainsi le mariage du bien et du vrai, noir N°* 683, 793, 801, 2173, 
23(6, 2712, 3132. Delà, il est encore évident que la confession en- 
veloppe le céleste de l'amour, et que la confession réelle ou qui part 
du cœur n'existe que d'aprèslc bien, tandis que celle qui existe d'a- 
[très le vrai est il é située par la voix du chant, la voix de ceux qui 
jouent, et par psalmodier; ilenest de même dans ces passages ; Dans 
David ; Je louerai le Nom de Dieu par un cantique, et je le ma- 

• gniflerai par une confession, - — Ps. LX1X. 31 .— Dans leMéme ; 
« Je Te confetterai avec l'instrument du Nablron pour ta vérité, 

• mon Dieu; je te chanterai avec la harpe, saint d'Israël! ■ — ■ 
Ps. LXXl.ïî; — chanter avec la harpe et les autres in stnunenis à 
cordes signifie les spirituels, uoirN°» 418,419, 420. Dans le Même: 

■ Entrez par ses portes avec r.oafe.tùon, en ses parvis avec louange; 

• amfeuez-Le, bénissez son Nom. - — Ps. C. i; — la confession 
etcoDfesser,c'estd'aprè-sramourdubien;maisla louange et bénir, 
c'est d'après l'amour du vrai. Dans le Même : « Répondez a Jého- 
" vah par la confession, psalmodiez à notre Dieu avec !a harpe. • 
— Ps.CXLVH.7, — Dans le Même : t Je Te Confesserai dans une 

• assemblée grande, parmi un peuple nombreux je Te louerai.! — 
Ps. XXXV. 17, 18.— Dans le Même : • h confessera* Jihovah par 
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• ma bouche, et au milieu d'un grand nombre je Le louerai. ■ — 
Ps. CIX. 30. — Dans le Même : « Nous, ion peuple et le troupeau 
» de ton pâturage, nous Te confesserons éternellement, durant gf- 

• nération et généra him tiohï raconterons la louange." — Ps. 
LXX1X. 13. — Dans le Même : « Qu'ils confessent 3êkovak pur 
» sa Miséricorde, et pourses merveilles aux fils de l'homme! qu'ils 
. sacrifient des sairiftccs de confession, el qu'ils annoncent ses œu- 
■> vres avec chant ! • — Ps. CVII. 21 ,22; —il est bien évident que. 
dans ces passages, Il y a deux expressions d'une même chose, qui 
paraîtraient comme d'inutiles répétitions, si l'une n'enveloppait 
pas le céiesle qui est le bien, et l'autre le spirituel qui est le vrai, 
ainsi le mariage Divin ; le Royaume même du Seigneur est un (cl 
mariage : cet arcane se trouve partout dans la Parole , mais il 
ne peut être dévoilé que par le sens interne, el ainsi par la connais- 
sance que tel mot appartient a la classe céiesle, et loi aulrc a la 
classe spirituelle ; mais en général ilfaui savoir ce que c'est que le 
céleste et ce que c'est que le spirituel, dont il a été parlé déjà très- 
souvent. La confession mémo du cœur, parce qu'elle vient de l'a- 
mour céleste, est par cela même la confession dans lo sens réel; 
l'homme qui est dans celle confcs-ion renouait que tout bien vient 
du Seigneur, et que tout mal vient de l'homme ; quand il est dans 
celte recon naissance, il est dans l'olal d'numiliiïii.-irt, car il rmni- 
nalt alors que le Seigneur es\ tout chez lui, et que lui-même n'est 
rien respectivement ; quand la confession se fait d'après cet élal.elle 
procède de l'amour céleste. Les sacrifices de confession, qui curent 
lieu dans l'Eglise Juive, étaient des actions do grâces, et étaient 
appelés, dans un sens universel, Sacrifices eucharistiques el rétri- 
butoires; ils étaient de deux genres , savoir, de confession et vo- 
tifs; que les Sacrifices de confession aient enveloppé le céiesle de 
l'amour, c'est ce qu'on peut voir par leur institution, donl il est 
parlé ainsi dans Moïse :« Voici la loi du saeiïficedes Eucharistiques, 
» qui sera offert a Jéhovah : Si pour Confession H l'offre, alors il 

• offrira, outre le sacrifice de confession, des gâteaux azymes mêlés 
» d'huile, cl des beignets azymes oints d'huile, et de la fleur de fa- 
■ l ine bouillie, des tfàieauN mêlés d'huile, sur des gâteaux de paio 
» fomentés il offrira son présent, oufre le sacrifice de confession. • 
— Lévit. Vil. 11, U, 13, 15; - tous les objets qui sont ici mon- 
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liomiés, comme les gâteaux a/ymi's [nël'.''- il'l.iiiie, le.-; ln'iiïiuîîs 
azymes oinls d'huile, la fleur de farine bouillie, les gâteaux de pain 
fermenlés, signifient les célestes de l'amour et de la Toi, cl par suite 
les confessions, et qu'elles doivent se faire dans l'iiumiliation ; que 
la fleur de farine, et les gâleaux qui en proviennent soient le céleste 
de l'amour et par suite le spirituel de la foi, qui est la charité, on 
le voit H°S177; on a vu aussi que 1'aiymc est la purification des 
maux et des faux, N D 23iî; que l'huile est le céleste de l'amour, N°> 
886, 3738; et que le pain est aussi ce céleste, N°* 2(05, 2177, 3i6i, 
3478, 3735. Quant aux Sacrifices Votifs, qui étaient le second 
genre de sacrifices eucharistiques, ils signifiaient dans le sens 
externe la rétribution, dans le sens interne la volonté que le Sei- 
gneur pourvut, dans le sens suprême l'état de la Providence, voir 
K° 3732 ; de la vient que, dans la Parole, il est fait ca et la mention 
de l'un et de l'autre, comme dans David : ■ Sacrifie à Dieu la con- 

• /ration, cl rends au Très-Haut tes vœux. Celui qui sacrifie ia con~ 
« fession M'honore, cl celui qui dispose le chemin je lui montrerai 
» le salut de Dieu. . — Ps. L. », 23. — Dans le Même :< Sur 
» moi, Dieu! (sont) la vœux; je Te rendrai des confessions. » — 
PS. LVI. ta— Dans le Même : « A Toi, je sacrifierai un sacrifice 

• de confession, elle Nom de Jéhovah j'invoquerai; mes vœux àJê- 
. hovah j acquitterai.* —Ps.CX.VI, 17,18. — DansJonas: i Moi 
» avec voix de confession je Te sacrifierai, CC que j'ai voué j' acquit- 

• ferai. • — II. 10. — D'après ce' qui vient d'être dît, on voit 
maintenant ce que t'est que h confession, dont Jehudali a tiré son 
nom, à savoir, que c'esl dans le sens suprême le Seigneur et le Di- 
vin de l'amour, dans le sens interne la Parole cl aussi le Royaume 
céleste du Seigneur, et dans le sens extérieur la Doctrine tirée 
de la Parole et appartenant à l'Église céleste ; que ce soit là ce que 
signifie Jehudah dans la Parole, c'est ce qu'on peut voir par ce qui 
va suivre. 

3881. C est pourquoi elle appela son nom Jehudak, signifie ta qua- 
lité : on le voit par la signification du iVom et à'appeler le nom, en 
ce que c'esl la qualité, S™ 1ii. U5, 175i. 18%, 8009, MM, 8006, 
3121; la qualité elle-même est contenue dans le sens interne de ces 
paroles que Léah a prononcées, ■ cette fois, je confesserai lêho- 
■irah,' ainsi qu'il vient d être expliqué .V 3880, à savoir, que c'est 
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dans le sens suprême le Seigneur et le Divin du son Amour , dans 
le sens interne la Parole et le Royaume céleste du Seigneur, et 
dans le sens extérieur la Doctrine tirée de la Parole et apparte- 
nant ii l'Église céleste : que ce soil là ce qui est signifié par Jehu- 
dali dans la Parole, quand il est nommé, c'est ce qui a été jusqu'à 
présent à peine connu de quelqu'un, et cela, parce qu'on croit que 
les historiques sont seulement des historiques, et que les prophéti- 
ques sont du nombre des choses oblitérées, à l'exception de quel- 
ques passages dans lesquels on peut puiser dos dogmatiques ; on ne 
croit pas qu'il existe un sens spirituel, parce qu'aujourd'hui on ne 
sait pas ce que c'est que le sens spirituel de la Parole, ni même ce 
que c'est que le spirituel, et cela surtout parce que c'est de la vie 
naturelle qu'on vit, et que cette vieest telle, que quand elle est prise 
pour fin ou uniquement aimée, elle obi il Ère et les connaissances 
etla foi, au point que lorsqu'il est parlé de la vie spirituelle et du 
sens spirituel, il semble que ce soit quelque chose de nul, ou quel- 
que chose de désagréable et triste qui «cite des nausées, comme 
ce qui ne s'accorde pas avec la vie naturelle; le genre humain étant 
aujourd'hui dans un telétat, c'est pour cela que par les noms dans 
laParole, il ne saisit et ne veut saisir que les nations, les peuples, 
les personnes, les régions, les villes, les montagnes, les neuves qui 
sont nommés, lorsque cependant les noms, dans le sens spirituel, 
signifient des .choses : qucJebudaJi signifie dans le sens interne 
l'Église céleste du Seigneur, dàns le sens universel le Royaume cé- 
leste du Seigneur, cl dans le sens suprême le Seigneur Lui-lléme, 
on peut le voir par plusieurs passages de l' Ancien-Testament, ou 
Jehudali est nommé; par exemple, par ceux qui suivent : Dans 
Moïse : « Jehudab, toi, te célébreront tes frères; ta main sur la 

■ nuque de tes ennemis, vers loi se prosterneront les fils do ton 
. pore : uo petit de lion, Jehudab! de la proie, mon dis, tu es 

• monté; il s'est courbé, il s'est couché comme un lion, et comme 

• un lion vieux; qui le fera lever? le sceptre ne sera point retiré de 
» Jehudah,nile législateur d'entre ses pieds, jusqu'à eeque vienne 
> Schilob, et a lui l'jssunblou des iiuipirs. 11 attache au cep son 

■ ânon, et au cep excellent le fils de son ânesse ; il lavera dans le 
- vin son vêlement, et dans le sang des raisins son manteau ■ 

■ rouge d'yeux par le vin, et blanc de dents par le lait. ■ — Gen. 
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XLIX. 8 à 19: — Ce prophétique Je Jacob, alors Israël, sur Jehu- 
dah, personne ne peut savoir ce qu'il signifie, ni même en com- 
prendre une seule expression, si ce n'esi d'après le sens interne; 
par esemple, ce que signifie: Ses frères le célébreront, et les Bis de 
son père se prosterneront vers lui ; comme un pelit de lion, de la 
proie il monte ; comme un lion il se courbe et se couche ; ni ce qu' 
est signifié par Sehiloh; par attacher son ànon à un cep elle fils de 
son âncsseàun cep excellent; par laver dans ie vin son vêlement el 
dans le sang des raisins son manteau; par rouge d'yeux par le vin, 
et blanc de dents par le lait ; ces expressions, comme il vient d'être 
dit, ne peuvent être comprises par personne, si ce n'esl d'après le 
sens interne, el cependant loules, en général et en particulier, si- 
gnifient les célestes du Royaume du Seigneur et les Divins, et par 
elles il est prédit que le Royaume céleste du Seigneur, et dans le 
senssuprême le Seigneur Lui-Même, seraient représentés par Jehu- 
dah ; il sera parlé de toutes ces choses, d'après la Divine Miséri- 
ricorde du Seigneur, dans les explications sur ce Chapitre XLIX de 
la Genèse. Il en est de mùme ailleurs, où Jehudah est nommé, sur- 
tout dans les prophètes, comme dans Kiéchiel: « Toi, fils de 

■ l'homme, prends-toi un bois, et écris dessus; A Jehudah et aux 
» fils d'Israël ses compagnons; ci prends un aulre bois, et écris 

• dessus: A Joseph, bois d'JÏphraïmelde toute la maison d'Israël 
p ses compagnons ; et joins-les l'un a l'autre pour toi en un seul 

■ bois; et ils seront un dans ma main. Je les constituerai en une 

■ seule nalion sur la terre dans les montagnes d'Israël ; et un seul 

■ Roi sera sur eux tous pour Roi ; mon serviteur David sera Roi 
. sur eux, et un seul pasteur il y aura pour eux tous ; et dans mes 

• jugements ils marcheront, et mes statuts ils garderont, et ils les 
<• feront; et ils habiteront sur la terre quej'ai donnée à mon servi- 
. leur Jacob, dans laquelle ont habité vos pères, ils habiteront sur 

■ elle, eux et leurs Cils et les fils do leurs fils, jusqu'à éternité, et 

• David mon serviteur leur prince éternellement, etje traile- 

■ rai avec cuxuncallianccde paix, une alliance d'éternité il y aura 

• avec eux ; je leur donnerai et je les multiplierai, et joplaccrai mon 

• sanctuaire au milieu d'eux pour l'éternité ; ainsi sera mon habi- 

■ taclechei eux, etje leur serai pour Dieu, el eux me seront pour 

■ peuple.. -XXXVII. 15*98:- celuïqui par Jebudahcntend Jehu- 
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dah, par Israël Israël, par Joseph Joseph, par Ephraïm Ephraïm, 
et par David David, croira que loules ces choses doivent arriver 
ainsi selon le sens de la lettre, a savoir, qu'Israël sera de nouveau 
réuni a Jehudah, et qu'il en sera de même de la Tribu d'Ephraïrn ; 
que David régnera encore; qu'ils habiteront ainsi sur la terre don- 
née a Jacob durant l'éternité; qu'alors ily aura avec eux une al- 
liance éternelle, et que le sanctuaire sera pour L'éternité au milieu 
d'eux, tandis que cependant il n'y a rien dans ce passage qui con- 
cerne celle nation, mais il s'agit du Royaume célesledu Seigneur, 
qui est Juliudah, de son Iloyaume spirituel qui est Israël, cl dit 
Seigneur qui est David; de lit il devient bien manifeste que partes 
noms il est entendu non pas des personnes mais des célestes et des 
Divins. Il en est demêmedanscepassagedeZacharie: = Il viendra 
. plusieurs peuples et des nations nombreuses pour chercher Jé- 
. hovah Sébaoth : en ces jours-là dix hommes de toutes langues 
« des nations saisiront le pan de la robe d'un homme de Jehudah, 
■ en disant: Nous irons avec vous, parce que nous avons appris 
» que Dieu (est) avec vous. » — VIII. 2î, 23 ; — ceux qui compren- 
nent ce passage selon la lettre, diront, comme le croit encore cette 
Nation Juive, que celle prophétie n'ayant pas encore été accom- 
plie s'accomplira, qu'ainsi les Juifs reviendront dans la terre de 
Canaan, et qu'un grand nombre d'hommes de toute nation et de 
toute langue les suivront, et saisiront le pan de la robe des Juifs, 
en les priant de leur permettre de les suivre, et que chez eux sera 
alors Dieu, savoir, le Messie, que les Chrétiens disent devoir être 
le Seigneur, auquel se convertiront auparavant tes Juifs; telle se- 
rait la Toi qu'on aurait en ces paroles, si par un homme de Jehudah 
on enlendait un homme Juif; tandis que cependant dans le sens 
interne il s'agit là de la Nouvelle Église spirituelle chez les nations, 
cl que l'homme de Jehudah signifie la foi salvifique qui procède de 
l'amour pour le Seigneur. Que par Jehudah il soit entendu non 
Jehudah, mais dans le sens interne, ainsi qu'il a été dit, le 
Iloyaumc Céleste du Seigneur, qui a été représenté dans l'Église 
instituée étiez Jehudah ou chez les Juifs, c'est aussi ce qu'on peut 
voir clairement par les passages qui suivent : DansEsaïe: 'Quand 
» le Seigneur lèvera l'étendard devant les nations, il assemblera 
. Ire expulsés d'Israël, ei les pariies dispersées de Jehudah il réu- 
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» Dira des quatre bouts de la terre; alors cessera la jalousie d'E- 

■ phraïni, et les ennemis de Jehudahseroni retranchés; Ephraim 
» ne jalousera point Jehudah , el Jehudah ne resserrera point 

• Ephraim. »— XI. iï, 13.— Dans JÉrémie: ■ Voici les jours qui 

• viennent, parole de Jéhovah, et je susciterai a David un germe 

■ juste, qui régnera (en) Roi, et il prospérera, et il fera juge- 

■ ment et justice en la lerre : en scsjoursserasauvéJeliudah.et 

• Israël habitera en sécurité ; et voici son i\om, par lequel on 

■ L'appellera : Jéhovah notre Justice. . — XXIII. 5, 6.— Dans 
Joël: -Alors vous connaîtrez que Moi Jéhovah votre Dieu j'habite 

• dans Sion, la montagne de ma sainteté; et Jérusalem serasain- 

■ telé : el il arrivera en ce jour-la que les montagnes distilleront 
. du moût, et que les collines couleront en lait, et tous les ruis- 

■ seaux de Jehudah couleronten eaux, et une fontainede la maison 

■ de Jéhovah sortira, et elle arrosera le torrent de Scuiliim: Jebu- 
« dah pour l'éternité sera assis, et Jérusalem durant génération et 

• génération, > — IV. 17, 18, 20. — Dans Zacharie: < En cejour- 

• la je frapperai tout cheval de stupeur, et son cavalier de dé- 

• menée, el sur la maison de Jehudah j'ouvrirai mes jeux, et lout 

■ cheval des peuples je frapperai d'aveuglement. Et diront les 
» chefs de Jehudah en leur cœur: Je confirmerai pour moi les tia- 
> bilanis de Jérusalem en Jéhovah Sébaolh leur Dieu : en ce jour- 

• là je placerai les chefs de Jehudah comme un foyer de feu dans du 

■ bois, et comme un flambeau de feu dans une gerbe, el ils dévo- 
. reroni a droite el à gauche tous les peuples d'alentour, el sera 

■ habitée Jérusalem encore sous elle-même dans Jérusalem ; el 
. sauvera Jéhovah les tentes de Jehudah d'abord, alinquenes'é- 

• lève point la gloire de la maison de David, el la gloire de l'habi- 

• tant de Jérusalem au-dessus de Jehudah. En ce jour-lit protégera 

• Jéhovah l'habitant de Jérusalem ; el la maison de David («m) 

• comme Dieu, comme l'ange de Jéhovah devant eux; et je ré- 
» pandrai sur la maison de David, el sur l'habitant de Jérusalem 
» l'esprit de grâce. » —XII. 4 à 40 ; — là, il s'agit du Royaume 
céleste du Seigneur ; il est signifié que le Vrai ne doit pas dominer 
sur le bien, mais que le vrai doit être subordonné au bien ; le vrai 
est signifié par la maison de David et par l'habitant de Jérusalem, 
et le bien par Jehudah ; par là, on voit clairement pourquoi il esl 
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dil d'abord que la gloire de la maison de David el la gloire de l'ha- 
bitant de Jérusalem ne doivent pas s'élever au-dessus de Jehudah, 
et pourquoi il est dil ensuite que la maison de David sera comme 
Dieu et comme l'Ange de Jéhovah, el que l'esprit de grâce sera ré- 
pandu sur elle et sur l'habitant de Jérusalem, car tel est l'élat, 
quand le Vrai a été subordonné au Bien, ou la Foi a l'Amour: le 
cheval qui sera frappé de slupeur, et le cheval des peuples qui sera 
frappé d'aveugle ment , signilient la propre intelligence , noir 
N« S7G1, 3763, 3217. Dans le Même: « En ce jour-là, il y aura 
» sur les sonnettes des chevaux : Sainteté a Jéliovah ; et seront les 
. marmites dans la maison de Jéliovah comme les bassins devant 
» l'autel; et sera toute marmite dans Jérusalem et dans Jehudah 
» une sainteté à Jéliovah Sébaoth. — XIV. SO, 31 ; — la, il s'agit 
du Rovaumcdu Seigneur. Dans Malachie: • Voici, j'envoie mon 

• Ange, qui préparera le chemin devant Moi, el incontinent vien- 

• dra vers son Temple le Seigneur que vous cherche!, et l'Ange 
» de l'alliance que vous désirez ; voici, il vient; qui soutiendra 

■ le jour de son avènement? Alors douce sera à Jéhovah la 

■ Minchah de Jehudah et de Jérusalem, comme aux jours du 
. siècle, et comme aux années anciennes. . — III. ),8, * ; — là, 
il s'agit évidemment de l'avènement du Seigneur; il est notoire 
qu'alors la Minchah de Jehudah et de Jérusalem ne lui a pas 
été douce, mais que ce qui lui est doux, c'est le culte procédant de 
l'amour ou la Minchah de Jehudah, et le culte procédant de la foi, 
uu la Minchah de Jérusalem. Dans Jérémie: «Ainsi a dit Jéhovah 
" Sébaoth : On dira encore cette parole dans la terre de Jehudah, et 

> dans ses villes, quand je ramènerai leurcaplivitéiQuetebénisse 
» Jéliovah, habitacle de justice, montagne de sainteté! Et habite- 

> ronl en elle Jehudah et toutes ses villes ensemble. Voici les jours 

> qui viennent, parole de Jéhovah, où j'ensemencerai la maison 
' de Jehudah de semence d'homme et de semence de bêle. Voici 

• les jours qui viennent, parolede Jéhovah, oitjc traiterai avec la 

■ maison d'Israël, et avec ta maison de Jehudah, une alliance nou- 

■ vellc, non comme l'alliance que j'ai traitée avec leurs pères. • — 
XXXI. 23, Si, 37, 3),39.-Dans David.-. Le Seigneur choisit 

• la Tribu de Jehudah, la montagne de Sion, qu'il a aimée, et il 

■ bâiii comme dos hauteurs son sanctuaire, comme la terre qu'il 
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. a fondée pour l'éternité. •>— Ps. LXXVJ1I. 68, 69. — D'après 
ces passages, el plusieurs autres qui sont passés sous silence, on 
peul voir ce qui est signifié par Jehudah dans la Parole, el que ce 
n'est pas la nation Juive, car elle ne fut rien moins que l'Eglise cé- 
leste ou le Royaume célcslc du Seigneur ; elle fut, en effet, quant à 
l'amour pour le Seigneur, quant à la charité envers le prochain et 
quant à la foi, la plus méchante de loutes les nations, et cela, de- 
puis ses premiers pires, savoir, les fils de Jacob, jusqu'à ce jour ; 
maisioujours est-il que de telshommesontpu représenter les célestes 
et les spirituels du Royaume du Seigneur, wir N** 3i79, 3i80, 
3481 , parce que dans les représentations rien n'est réfléchi sur la 
personne, mais tout est porté sur la chose qui est représentée, 
N<"665, 1C97 f, 136I,"3U7, 3670: toutefois, quand ils ne persis- 
laient pas dans les rites prescrits par Jéhovali ou le Seigneur, et 
s'en détournaient pour des coulumes idolàtriques, ils ne représen- 
tent plus alors les célestes et les spirituels, mais ils représentaient 
les choses qui sont opposées, savoir, les choses infernales etdiabo- 
liques, selon les paroles du Seigneur dans Jean : "Vous, pour père, 
» le diable vous avez, et les désirs de votre pere vous voulez faire; 
■> lui, homicide il a élédésle commencement, et dans la vérité il ne 
■ s'est pus tenu, u— VIII. 44. — Que ce soit là ce qui est signifié 
par Jehudah dans le sens opposé, on peut le voir par ces passages : 
Dans Esaïe : « Jérusalem a irébuehé et Jehudah est lombé, parce que 
» leur langue etleurs actions (son/) contre Jéhovali pour se révolter 

• aux jeux de sa gloire. «—111. 8. — Dans Malachie: ■ Pcrfide- 

• ment aagi Jehudah, elfiibominalion a été faile on Israëletdans 
» Jérusalem, el a profané Jehudah la sainlelé de Jéhovali, parce 

• qu'il a aimé et s'est fiancé la fille d'un Dieu étranger, «—li. tl ; 
— etenoutredanslespBssagessuivants:Esaie III- I eisuiv. VIII. 
7,8. Jérém.11.28. III. 7 à 11. IX. 25. XI. 9, 10, 12. XIII. 9. XIV. 
ï. XVII. 1. XVIII. 11, 12, 13 XIX. 7. XXXII. 35. XXXVI. 31. 
XUV. 12, U, 26, 28. Hos. V. S. VIII. U. Amos, II. i, a. Zéph. I. 
4 ; el en bien d'autres endroits. 

3883. Et elle s'arrêta denfaMer, signifie C ascension par l'êcketlt 
depuis la terre jmqu' à Jéhocah ou jusqu'au Seigneur : on le voit par 
la signification d'enfanter ou do l'enfantement, en ce que c'est le 
vrai et le bien ; en effet, ce sont la les enfantements dans le sens 
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CONTlïUATtOS SUR LE TrÈS-GrASD HoMSIE, ET SUR LA CORRESPON- 
DASCEjtCI, SUR LA CORRESPOSnANCE AVEC l.F.CtGUR ETI.F, POUMON. 

3883. Il a élé dit ci-dessus ce que c'est que le Très-Grand 
Homme, ei ce que c'est que la Correspondance avec lui, à savoir, 
que le Très-Grand Homme est leCieleulier, qui, dans le commun, 
est la ressemblance et l'image du Seigneur, el qu'il y a corres- 
pondance du Divin du Seigneur avec les célestes et les spirituels 
qui y sont, el des célestes et spirituels qui y sont avec les naturels 
qui sont dans le monde, el principalement avec ceux qui sont chez 
l'homme; par conséquent correspondance du Divin du Seigneur 
par le Ciel ou le Très-Grand Homme avec l'homme, et avec cha- 
cune des choses qui sont chez l'homme, jusqu'au poinl que c'est 
par là que l'homme existe, c'est-à-dire, subsiste. 

3884. Comme on ignore absolument dans le monde, qu'il y a une 
correspondance du Ciel ou Très-Grand Homme avec chacune 
des choses qui sonlehez l'homme, et que c'est pav là que l'homme 
existe et subsiste, et qu'en conséquence ce qui sera dit sur cette 
correspondance semblera paradoxal et incroyable, il m'est permis 
de rapporter des choses qui appartiennent à l'expérience et par 
suite chez moi à une foi confirmée. Un jour que le ciel intérieur 
m'était ouvert, et que j'y parlais avec les anges, il me fut permis 
d'observer ce qui suit : Il faut qu'on sache que, bien que je fusse 
là, j'étais cependant non pas hors de moi, mais dans mon corps, 
car le Ciel est dans l'homme, en quelque lieu que l'homme soit; 
ainsi, lorsqu'il plail au Seigneur, l'homme peut être dans le Ciel, 
et néanmoins ne pas être détaché du corps; il m'était donc donné 
de percevoir les opérations communes du ciel aussi manifestement 
que cequeje perçoispar l'un de mes sens : 11 y eut quatre Opéra lions 
qu'alors je perçus , la première dans le Cerveau vers la tempe 
gauche , celte opération était commune quant aux organes de la 
Raison; en effet, la partie gauche du Cerveau correspond aux 
rationnels ou intellectuels, el la partie droite aux affections ou vo- 
lontaires. Je perçus une seconde opération commune dans la Res- 
piration des poumons; elle dirigeait doucement ma respiration, 
mais par l'intérieur, de manière que je n'avais pas besoin de 
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diriger mon soufle ou de respirer par quelque chose de ma volonté; 
alors la Respiration du Ciel fut elle-même clairement perçue par 
moi; elle est interne, et par conséquent imperceptible à l'iio m me; 
mais elle influe par une admirable correspondance dans la respi- 
ration de l'homme, qui est externe ou appartient au corps; si 
l'homme était privé de cet influx, il tomberait uiori à l'instant. La 
troisième opération que je perçus était dans la systole et dans la 
diastole du Cœur; alors ces mouvemenls étaient en moi plus doux 
que jamais en toute autre situation ; les battements du pouls 
étaient réguliers, trois environ dans chaque retour de la respiration, 
el cependant d'une telle nature, qu'ils se terminaient dans les 
choses du poumon, et ainsi gouvernaient ces choses; il m'était 
donné d'observer en quelque sorte à la fin de chaque respiration 
comment les mouvements alternatifs du Cœur s'insinuaient dans 
les mouvements alternatifs des Poumons ; les alternatives du pouls 
étaient si faciles à observer que j'aurais pu les compter; elles 
étaient distinctes et douces. La quatrième opération commune 
était dans les Reins; il m'a aussi été donné de la percevoir, mais 
obscurément. Par là, je vis clairement qu'il y a dans le Ciel, ou 
Très-Grand Homme, des pulsations cardiaques, et qu'il y a des 
respirations; et que les pulsations cardiaques du ciel ou Très- 
Grand Homme ont une correspondance avec le Cœur et avec ses 
mouvements de systole et de diastole, et que les respirations du ciel 
ou Très-Grand Homme ont une correspondance avec te poumon et 
avec ses respirations ; mais que l'un et l'autre de ces faits ne 
saurait être observé par l'homme, parce que cela est imperceptible 
par la raison que ces faits sont internes. 

3885. Un jour aussi, que j'étais détaclié des idées qui provien- 
nent des sensuels du corps, il m'apparul une lumière céleste ; cette 
lumière me détacha davantage de ces idées, car dans la Lumière 
du Ciel il y a la vie spirituelle, voir H* «81, 3776, 3*67, 3l9û, 
3339, 3636, 3643 ; tandis que j'étais dans cette lumière, les cor- 
porels et les mondains apparaissaient comme au-dessous de moi, 
et ce pendant je les apercevais, mais comme très-eiolgnés de moi 
et comme ne m' appartenant pas ; il me semblait alors être dans le 
ciel par la Tête et non par le Corps ; dans cet état il me fut aussi 
donné d'observer la respiration commune du riel , el même quelle 
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elle était; clic était intérieure, facile, spontanée, et correspondante 
à ma respiration comme (rois a un ; de même il me Tut aussi donné 
d'observer les réei procation s des battements du cœur : el alors 
j'étais informé par les anges que de la provenaient les battements 
du cœur et les respirations chez tous ei chacun sur ia terre ; et que 
s'ils se font en des moments différents , cela venait de ce que le 
batiemenl cardiaque et la respiration pulmonaire, qui se font dans 
les cieux, passent dans une sorte de continu, et ainsi dans un 
effort, qui est lel, qu'il excite ces mouvements d'une manière diffé- 
rente selon l'état de chacun. 1 

3886. Mais il faut qu'on sache que les variations quant aux 
battements et quant aux respirations dans les cieux sont de plu- 
sieurs sortes, et qu'il y en a autant que de Sociétés, car elles sont là 
selon les états de la pensée et de l'affection des anges, et ces étals 
sont selon les états de la foi et de l'amour; mais le battement 
commun el la respiration commune ont lieu comme il vient d'être 
dit. Un jour il me fut donné d'observer aussi les bailemenls cardia- 
ques de cens qui étaient do la province de l'occiput, et en particu- 
lier les balle m en ts des célestes !à, et en particulier les battements 
desspirituels la ; ceux des célestes étaient tacites et doux, mais ceux 
des spirituels étaient forts cl vibrants ; les moments du battement 
des célestes y étaient par rapport à ceux des spirituels comme cinq 
est a deu* ; car le battement des célestes influe dans le baltement 
des spirituels, el ainsi sort et passe dans la nalure. El, ce qui est 
merveilleux, c'est que la conversation des Anges célestes n'est pas 
entendue par les anges spirituels, mais elle est perçue sous la forme 
du battement du cœur ; et cela, parce que la conversation des anges 
célesies n'est pas intelligible pour les anges spirituels, car elle se 
fait par les affections qui appartiennent à l'amour, tandis que celle 
des spiriluels se fait par les idées intellectuelles, voir H"» (S*7, 
4759, 3167, 3U3 ; or cesaffectians appartiennent à la province du 
cœur, et ces idées à celle des poumons. 

3887. Dans le Ciel ou dans le Très-Grand Homme, il y a deux 
Royaumes, l'un appelé céleste, l'autre spirituel ; le Royaume Cé- 
leste est constitué par les Anges qui sont appelés célesies, et ce 
sont ceux qui ont été dans l'amour pour le Seigneur, et par suite 
dans toute sagesse, car ils sont plus que les autres dans le Sei- 
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gneur, el par suite plus que les autres dans l'État de paix et d'in- 
nocence ; ils apparaissent aux autres comme des enfanls, car l'état 
de paix et d'innocence présente cette apparence; tout ce qui est là 
vit pour ainsi dire devant eux, car ce qui vient immdliaiemeat du 
Seigneur est vivant ; tel est le Royaume cclesle. L'autre Royaume, 
appelé spirituel, est constitué par les Anges qui sont appelés spi- 
rituels, et la sonteeux qui ont élé dans le bien de la charité envers 
le prochain ; ils placent le plaisir de la vie a pouvoir faire du bien 
aux autres sans rétribution; pour eux la rétribution, c'est qu'il leur 
soit permis de-faire du bien aux autres; plus ils le veulent et le dé- 
sirent, plus ils sont dans l'intelligence el dans la félicité, car dans 
l'autre vie ebacun est graiiflé d'intelligence et de félicité par le Sei- 
gneur selon l'usage qu'il fait d'après l'affection de la volonté; tel 
est le Royaume spirituel. Ceux qui sont dans le Royaume céleste du 
Seigneur appartiennent tous à la province du Cœur, et ceux qui 
sont dans le Royaume spirituel appartiennent luus à la province 
des Poumons. 11 en est de l'influx provenant du Royaume céleste 
dans le Royaume spirituel absolument comme de l'influx du Cœur 
dans les Poumons, et comme de l'influx de toutes les choses qui 
appartiennent au Cœur dans celles qui appartiennent aux Pou- 
mons; car le Cœur régne dans tout le corps et dans chacune de ses 
parties par les vaisseaux sanguins, el le Poumon règne aussi dans 
chaque partie du corps par la respiration ; d'où il résulte que partout 
dans le Corps il y a comme un influx du Cœur dans les Poumons, 
mais stlon les formes des parties et selon les états ; par là existe 
toute sensation, et aussi toute action, choses quison t les propres du 
corps; c'est même ce qu'on peut voir par les embryoos elles en- 
fants nouveau-nés; ils ne peuvent avoir aucune sensation corpo- 
' relie, ni aucune action volontaire.avantque les poumoosleur aient 
été ouverts, et que parla l'influx du cœur daus les poumons ait été 
donné. Il en est de même dans le monde spirituel, mais avec cette 
différence que là il y a non pas des corporels et des naturels, mais 
des célestes et des spirituels, qui sont le bien de l'amour et le bien 
de la foi; de là les mouvements cardiaques chez eux sonlselon les 
états de l'amour, et les mouvements respiratoires selon les étais de 
la foi, l'influx de l'un dans l'autre fait qu'ils scnlenl spirituelle- 
ment el qu'iis agissent spirituellement. Ces assertions ne peuvent 
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paraître a l'homme que comme des paradoxes, parce qu'il n'a 
d'autre idée sur le bien de l'amour cl sur le vrai de la foi, sinon que 
ce sont des sortes d'abstractions sans puissance pour effectuer quel- 
que chose, lorsque cependant c'est le contraire, à savoir, que c'est 
delà que proviennent toute perception cl sensation, et toule force 
elaction, même celles qui sont dans l'homme. 

3888. Cesdeux Royaumes sont présentes dans l'homme par ces 
deux royaumes qui sont cliez lui, savoir, par le royaume de la vo- 
lonté et parle royaume de l'entendement, qui tous deux constituent 
le mental de l'homme, ou plutôt l'homme lui-même; c'est à la vo- 
lonté que correspond le battement du cœur, et c'est à l'entende- 
menl que correspond la respiration du poumon ; de là vient encore 
qu'il y a aussi dans le Corps de l'homme deux royaumes, savoir, 
celui du cteur et celui des poumons : celui qui connaît cet arcane, 
peut connaître aussi ce qu'il en est de l'influx de la volonté dans 
l'entendement, et de l'entendement dans la volonté, conséquem- 
ment ce qu'il en est de l'influx du bien de l'amour dans le vrai delà 
foi et réciproquement, ainsi ce qu'il en est de la régénération de 
l'homme : mais ceux qui sont seulement dans les idées corporelles, 
c'est-à-dire, dans la volonté du mal et dans l'entendement du 
faux, ne peuvent comprendre ces choses, car ils ne peuvent penser 
sur ies spirituels et sur les célestes que d'une manière sensuelle et 
corporelle, par conséquent que d'après l'obscur sur les choses qui 
appartiennent à la lumière céleste ou au vrai de la foi. et que 
d'après le froid sur celles qui appartiennent à la flamme céleste ou 
au bien de l'amour; l'un et l'autre, savoir, cet obscur et ce froid 
éteignent tellement les célestes et les spirituels, qu'ils leur parais- 
sent comme nuls. 

3889. Afin que je susse non seulement qu'il y a une correspon- 
dance des célestes qui appartiennent à l'amour avec les mouvements 
du cœur, et des spirituels qui appartiennent à la foi d'après l'amour 
avec les mouvements des poumons, mais aussi ce qu'il en était, il 
me fut donné d'être pendant un long espace de temps parmi des 
anges, qui étaient chargés de me le montrer d'une manière frap- 
pante {ad vivant): ceux-ci, par un admirable et inexprimable écou- 
lement en courbes (ftuxionem in gyrot) formaient une ressemblance 
de cœur et une ressemblance de poumons, avec toutes les contex- 
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lures intérieures et extérieures qui y sont ; et alors ils suivaient le 
flux du ciel d'une manière spontanée, car le ciel est en effort pour 
une telle forme d'après l'influx de l'amour qui procède duSeigneur ; 
ainsi ils présentaient chacune des choses qui sont dans le cœur, et 
ensuite l'union entre le cœur et les poumons qu'ils représentaient 
même par le mariage du hien et du vrai : par là aussi je vis claire- 
ment que le cœur correspond au céleste qui appartient au bien, et 
que les poumons correspondent au spirituel qui appartient au vrai ; 
et que la conjonction de l'un et de l'autre en forme matérielle est 
comme celle du cœur et des poumons: et il me fut dit qu'il en est 
de même dans tout le corps, savoir, dans chacun de ses membres, 
de ses organes et de ses viscères, entre ce qui y appartient au cœur 
et ce qui y apparlientaux poumons; car parlout où les deuxu'agis- 
■sent pas, et où chacun d'eux n'a pas distinctement ses alterna- 
tives, il ne peut y avoir aucun mouvement de vie par quelque 
principe volontaire, ni aucun sens de vie par quelque principe in- 
tellectuel. 

3890. Il a déjà été dit quelquefois, que le Ciel ou Très-Grand 
Homme a été distingué en sociétés innombrables, et en général en 
autant de sociétés qu'il y a d'Organes et de viscères dans le corps, 
et que chacune de ces sociétés appartient à l'un de ces organes ou 
de ces viscères, N° 3745; et aussi, quc'les sociétés, quoiqu'elles 
soient innombrables et différentes, ne font toujours qu'un, de même 
que toutes les parties du corps, quoique différentes, ne font qu'un ; 
les sociétés qui la appartiennent à la province du cœur, sont les 
sociétés célestes, et elles sont au milieu ou dans les intimes ; mais 
celles qui appanienncnl à la province des poumons sont les sociétés 
spirituelles, et elles sont alentour et dans les extérieurs ; l'influx 
qui procède du Seigneur passe des sociétés célestes dans les 
sociétés spirituelles, ou du milieu dans ce qui est alentour, c'est- 
à-dire, des intimes vers les extérieurs ; cela vient de ce que le Sei- 
gneur influe par l'amour ou la miséricorde, de là tout le céleste 
qui est dans son Royaume, et par l'amour ou la miséricorde il in- 
flue dans le bien de la foi, de là tout le spirituel qui est dans 
son Royaume, et cela avec une variété ineffable, toutefois la variété 
existe non d'après l'influx, mais d'après la réception. 

3891. Que non-seulement tout le Ciel respire comme un seul 
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homme, mais aussi chacune des sociétés ilans son ensemble, et 
même tous les anges et tous les esprits, c'est ce qui m'a été prouvé 
par un grand nombre de vives expériences, au point qu'il ne m'est 
resté aucun doute; bien plus, les esprits sont étonnés que quel- 
qu'un en doute ; mais comme il y a peu d'hommes qui aient, sur les 
Anges et sur les Esprits, une autre idée que celle qu'on a de l'im- 
matériel, et comme par suite on s'imagine qu'ils doivent être seu- 
lement ries pensées, par conséquent a peine des substances, et 
qu'ils ne doivent pas avoir, comme les nommes, la jouissance du 
sens de la vue, du sensde l'ouïe, du sensdu toucher, ni a plus forte 
raison la respiration, et qu'ainsi leur vie n'est pas comme celle de 
l'homme, mais qu'elle est intérieure, telle qu'est la vie de l'esprit 
respectivement il celle de l'homme, il m'est pour cela même permis 
derapporlerencoredesexpénenccs:!,^ jour je fus prévenu, au mo- 
ment oit j'allais dormir, qu'il y avait plusieurs esprits qui conspi- 
raient contre moi dans l'intention de me tuer par suffocation, mais 
je ne fis aucune attention à leurs menaces, parce que j'étais sous 
h garde du Seigneur, je m'endormis donc en sécurité ; mais, ayant 
été réveillé en sursaut au milieu de la nuit, je sentis manifestement 
que je ne respirais pas par moi-même, mais que c'était d'après le 
ciel; la respiration, en effet, n'était pas la mienne, mais toujours 
est-il que je respirais. D'ailleurs, dans mille autres circonstances, il 
m'a été donné de sentir l'animation ou la respiration des esprits, et 
aussi celle des Anges, par cela qu'ils respiraient en moi, et que ma 
respiration néanmoins existait en même temps distincte de la leur, 
mais cela nepeot être senti que par celui dont les intérieurs ont été 
ouverts, el qui a par là reçu communication avec le ciel. 

389Î. J'ai été informé par les Très-Anciens, qui ont été des 
hommes célestes et plus que tous les autres dans l'amour pour le 
Seigneur, qu'ils ont eu une respiration, non pas externe telle que 
Tout eue leurs descendants, mais interne, et qu'ils respiraient avec 
les Anges avecquiils étaient en compagnie; eteela, parce qu'ils 
étaient dans l'amour céleste: j'ai aussi été informé que les états de 
leur respiration ont été absolument conformes aux étals de leur 
amour et de la foi qui en provenait ; voir ce qui en a déjà été rap- 
porté, N« 608, 805, Hf S, 11 !8 t 1 tSO. 

3893. 11 y avait des chœurs angéliques, qui célébraient ensemble 
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le Seigneur, et cela d'uprfes l'allégresse du cœur; la célébration 
avail été parfois entendue comme provenant d'un chant très-doux, 
car les esprits ei les Anges entre eux ont une voix sonore, et ils 
s'entendent aussi bien qu'un homme entend un homme, mais le 
chanl liumain quant à la suavité et à l'harmonie, qui sont célestes, 
ne peut être comparé à leur chant; d'après la variété du son je 
perçus qu'il y avait plusieurs chœurs : les auges qui étaient chez 
moi m'instruisaient que ceux-là appartenaient à la province cl aux 
fonctions des poumons, car le chanl leur appartient, parce que c'est 
là l'office des poumons, il m'était même dwméde le savoir par expé- 
rience; il leur était permis de gouverner ma respiration, ce qui se 
faisait si mollement et si doucement, et tout à la fois si intérieure- 
ment, qu'à peine sentais-je quelque respiration qui fût à moi: lis 
m'instruisaient aussi que lis an^es qui uni été dévoués à la respira- 
lion involontaire et ceux qui l'oni été à la respiration volontaire sont 
distincts; ils me disaient que ceux qui ont été dévoués à la respira- 
lion involontaire sont présents quand l'homme dort; car des que 
l'homme don, lu volontaire de sa respiration cesse, cl il reçoit l'in- 
volontaire de la respiration. 

389i. Les respirations des anges et des esprits étant absolument 
conformes aux étals de leur amour et de la foi procédant de leur 
amour, ainsi qu'il vient d'être dit S* 3893, il en résulte qu'une so- 
ciété ne respire pas comme une autre ; de là aussi les méchants qui 
sont dans l'amour de soi el du monde, et par suite dans le faux, ne 
peuvent pas se trouver dans la rumpii^iiie des bons ; mais quand 
ils en approchent, il leur semble qu'ils nu peuvent respirer et qu'ils 
sont comme suffoqués, cl par suite ils tombent comme demi-morts 

veau leur respiration, qu'ils ont commune avec ceux qui y sont; 
d'après cela, on peut voir que ceux qui sont dans le mal et dans lu 
faux ne peuvent être dans le Très-Grand llomme ou dans le Ciel, 
car lorsque leur respiration à l'oppioclie'du ciel commence à ces- 
ser, toute leur aperceplion et leur pensée, et aussi lout leur effort 
pour faire le mal et persuader le faux commencent aussi à cesser, et 
avec l'effort périt chei euxtouie action et tout mouvement vital, 
aussi ne peuvent-ils que s'élancer précipitamment loin de là. 
3801 (if*.) Puisqu'il eu est ainsi, el que les bons, quand ils 
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viennent dans l'autre vie sont d'abord remis ilans la vie qu'ils ont 
eue dans le momie, N°2M9, par conséquent aussi dans 1rs amours 
et dans les voluptés de celte vie, ils ne peuvent ilone pas encore, 
avant d'avoir été préparés, être admis dans h; compagnie des An- 
ges, même quant à In respiration ; c'est pourquoi, quand ils sont pré- 
paras, ils sont d'alierd iiKiu-uiVs dans la vie antique par des res- 
pirations concordantes, et en même temps alors ils viennent dans 
des pei ceplions intérieures et dans la liberté céleste ; cela se fait en 
société de plusieurs on dans des eliœurs, dans lesquels l'un respire 
comme l'autre, perçoit de même, et agit de mémo d'après la liberté; 
il m'a aussi été montré d'une ma uiÈrefrappanle(nrf vivum) coni. 
menl cela s'opère. 

3891V. Le persuasif du mal et do fans, et même le persuasif du 
vrai, quand l'iiomme est dans la vie du mal, est tel dans l'autre 
vie, qu'il suffoque les autres pour ainsi dire, et même les bons es- 
prits avant qu'ils aienl été imm!;nrés dans la respiration angéli- 
quo ; c'est pourquoi cens qui sont dans le persuasif sont éloignés 
par le Seigneur, et sont détenus dans l'enfer, où l'un ne peut nuire 
a l'autre, car là le persuasif de l'un est presque semblable a celui de 
l'autre, et par suite les respirations sont concordâmes. Quelques 
esprits, qui élaient dans un tel persuasif, vinrent à moi, dans l'in- 
tenlion de me suffoquer, i l même ils av.iii.-ni introduit en moi une 
sorte do suiïocation, mais je fus délivré par le Seigneur; alors 
fut envoyé par le Seigneur un petit enfant, par la présence duquel 
ils furent tellement tourmentés, qu'ils pouvaient a peine res- 
pirer; ils furent tenus dans cet état, jusqu'à ee qu'ils fissent des 
supplications, et ainsi ils furent précipités dans l'enfer. Le per- 
suasif du vrai, quand l'homme est dans !a vie du mat, est tel, qu'il 
se persuade que le vrai est le vrai, non pas pour une fin du bien, 
mais pour une fin du mal, à savoir, pour acquérir par le vrai des 
honneurs, de la répulalion el des ticliessrs ; les plus méchants de 
tous peuvent être dans un tel persuasif, même dans un zélé appa- 
rent, au point qu'ils condamnent à l'enfer tous ceux qui ne sont pas 
dans le vrai, quoique dans le bien ; voir sur ce persuasif les N» s 3089. 
3865 ; de tels hommes, quand ils viennent dans l'autre vie. fe 
croient dans le commencement des Anges, mais ils ne peuvent 
■une société Angélique, ils y sont comme suffoqués 
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par leur propre persuasif : c'est d'eux que le Seigneur a dit dans 
Matthieu: «Plusieurs Me diront en ce jour iii, Seigneur! Seigneur! 
• Par ton Nom n'ayons-nous pas prophétisé? et par ton Nom les 

■ démons n'avons-nous pas chassé? et en ton Nom plusieurs mi- 

■ racles n'avons-nous pas fait? Mais alors je leur dirai: Je no vous 

■ connais point; retirez-vous de moi , ouvriers d'iniquité. • — 
(VII. Si, 23.) 

3896. La continuation sur le Très-Grand Homme, et sur la Cor- 
respondance, est àla fin du Chapitre suivant. 
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3B97. Suivant l'ordre établi il sera expliqué, devant ce Cha- 
pitre, ce que le Seigneur aenscigné sur le Jugement Dernier, ou sur 
les derniers temps de l'Église, dans Matthieu, Chap. XXIV :avantle 
Chapitre précédent, ont été expliquées les paroles que renferment 
les Versets 19 à aî; maintenant viennent celles qui sont contenues 
dans les Versets 33 à 38, savoir : ■ Alori si quelqu'un vous dit : 
Voici, ici est le Christ, ou là; ne (le) croyez point, car s'élèveront 
faux Christs et faux prophètes, et ils donneront signes grands et 
prodiges, afin de séduire, si possible, même Us élus. Voici, je vous 
(Y) ait prédit. Si donc on vous dit : Voici, dans te désert il est, ne 
sortes point; voici, dans l'appartement le plus retiré, ne [ie)crouc* 
point. Car de même que l'éclair sort de l'orient et brille jusqu'à 
l'occident, de même sera aussi l'auènemenl du Fifo de l'homme, car 
où sera te cadavre, là s'assembleront aussi les aigles. • 

3898. Personne ne peut savoir ce que ees paroles enveloppent, à 
moins que le sens interne ne l'enseigne; par exemple, celles-ci : 
Qu'il s'élèvera de faux Christs qui donneront des signes et des 
prodiges; que s'ils disent que le Christ est dans le désert, il ne 
faut point sortir; que s'ils disent qu'il est dans l'appartement le 
plus retiré, il ne faut point le croire; que l'avènement du Fils de 
l'homme sera comme l'éclair qui sort de l'orient et brille jusqu'à 
l'occident ; et que où sera le cadavre, là s'assembleront lesaigles : 
ces paroles, tomme celles qui précèdent cl celles qui suivent 
dans ce Chapitre, ne semblent être dans aucune série quant au 
sens de la lettre, mais cependant elles sont, quant au sons interne, 
dans une irès-belle série, qui se manifeste dès que l'on comprend 
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ce qui esl signifié par faux Christs, par signes et prodiges, par (e 
désert et l'appartement le plus retiré, par l'avènement du Fils de 
l'homme, et enfin par le cadavre et les aigles. Si le Seigneur s'est 
exprimé ainsi, c'était afin que l'on ne comprit pas la Parole, de 
peur qu'on ne la profanât; car l'Kglisc avant tlii'- dévastée, comme 
elle 1 était chez les Juifs, si l'on eût compris, on aurait profané ; 
c'est pourquoi le Seigneur parla aussi par paraboles pour le même 
motif, comme Loi -Même l'enseigne dans Matthieu, Cliap. XIII, 
13, 14, 15; Mare, IV. H, l2;Luc,VUI. 10; caria Parole ne peut 
point être profanée par ceux qui ne connaissent pas les mystères, 
mais elle peut l'être par ceux qui les connaissent, t-oir N OS 301, 
30S, 303,593, 1008,1010, 1059, 1327, 13i8, 3051, 3398,3102; 
et davantage par ceux qui se croient savants que par ceux qui se 
croient ignorants. Mais si maintenant les intérieurs de la Parole 
sont ouverts, c'est parce que l'Église aujourd'hui est tellement dé- 
vastée, c'est-à-dire, sans foi et sans amour, que bien qu'on sache 
et qu'on comprenne, toujours est-il que l'on ne reconnaît point, et 
que l'on croit encore moins, noir K«* 3398, 3399, excepté quelques 
uns, en très-petit nombre, qui sont dans la vie du bien et sont ap- 
pelés élus, qui maintenant peuvent être instruits, chez lesquels la 
nouvelle Église doil être instituée; mais oit sont-iis? le Seigneur 
seul le sait ; au dedans de l'Église ils seront en très-petit nombre ; 
ce fut chez des gentils que les nouvelles Églises précédemment 
ont été instaurées, voir N" 2986. 

3899. Dans les précédents versets de ce Chapitre de Matthieu, 
il a èlA question de la vaslation successive de l'Église, savoir, en ce 
que d'abord on commencerait à ne plus savoir ce que c'est que le 
bien ni ce que c'est que le vrai, et qu'on en ferait un sujet de 
disputes; qu'ensuite on les mépiiscrait; qu'en troisième lieu on ne 
les reconnaîtrait point; qu'en quatrième lieu on les profanerait, 
voir N° 3754. Maintenant, il s'agit do l'état de l'Église, telle qu'elle 
est alors quant à la doctrine dans le commun, et telle qu'elle est 
dans le particulier chez ceux qui sont dans un culte externe saint, 
mais dans un culte interne profane, c'est-à-dire, qui de bouche 
confessent le Seigneur avec une sainte vénération, mais qui de 
cœur n'adorent qu'eux-mêmes et le monde, de sorte que le culte 
du Seigneur est pour eux un moyen d'acquérir des honneurs et de* 
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richesses; autant ceux-là ont reconnu le Seigneur, la vie céleste et 
la foi, autant ils profanent quand ils deviennent tels. Il s'agit 
maintenant de cet état de l'Église, comme on pourra mieux le 
voir par le sens interne des paroles (in Seigneur, qui ont été ci- 
dessus rapportées ; voici ce sens. 

3900. Alors si quelqu'un vous dit : Voici, ici est le Christ, ou là, 
ne le croyez point, signifie l' exhortation afin qu'on se tienne en 
garde contre leur doctrine : Le Christ est le Seigneur quant au 
Divin Vrai, par suite, c'est le Seigneur quanta la Parole et quant 
à la Doctrine d'après la Parole; qu'ici ce soit le contraire, savoir, 
le Divin Vrai falsifié ou la doctrine du faux, cela est évident: 
que Jésus soit le Divin Bien, et Christ le Divin Vrai, on le voit 
K°» 3004, ;i00b, 3008, 3009. Car s'élèveront faux Christs et faux 
prophètes, signifie les faux de cette doctrine; que les faux Christs 
soient des doctrinaux d'après la Parole falsifiés, ou des vrais non 
Divins, cela est évident d'après ce qui a été dit ci-dessus, 30 lO, 
3732 f. ; et que les faux prophètes soient ceux qui enseignent ces 
faux, on le voit N° 31131 ; ceux qui enseignent les faux, sont dans 
le monde Chrétien principalement ceux qui ont pour fin leur propre 
excellence, puis l'opulence du monde, car ceux-là pervertissent en 
leur faveur les vrais de !a Parole; eu effet, quand on a pour fin 
l'amour de soi et l'amour du monde, on ne pense à rien autre chose; 
ce sont là les faux Christs et les faux prophètes. Et Us donneront 
signes grands et prodiges, signifie confirmante! persuadant par des 
apparences externes cl des illusions, par lesquelles les simples se 
laissent séduire; que ce soit là donner signes et prodiges, c'est ce 
qui, d'après la Divine Miséricoide du Seigneur, sera montré ail- 
leurs. A/in de séduire, si possible, même les élus, signifie ceux qui 
sont dans la vie du bien et du vrai, et par suile chez le Seigneur; 
ce sont là ceux qui dans la Parole sont appelés élus : ceux-ci se 
montrent rarement dans la réunion de ceux qui voilent un culte 
profane sous un culle saint, ou s'ils s'y montrent ils ne sont point 
connus, car le Seigneur les cache et les met ainsi en sûreté; en 
effet, avant qu'ils aient été confirmés, ils se laissent facilement en- 
traîner par des Saintetés externes, mais après qu'ils ont été con- 
firmés, ils demeurent fermes ; car ils sont tenus par le Seigneur 
dans la compagnie des anges, ce qu'ils ignorent eux-mêmes , et 
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alors il «si impossible qu'ils soient séduits par celte tourbe abomi- 
nable. Voici, jetom ai prédit, signifie l'exhortation à la prudence, 
savoir, afin qu'ils se tiennent en garde, car ils sont au milieu des 
faux prophètes, qui se montrent en habits de brebis, mais qui inté- 
rieurement sont des loups ravissants, — Matth. VIL io; — ces 
faux prophètes sont les fils du siècle , qui sont plus prudents, 
c'est-à-dire, plus ruses que les fils de la lumière dans leur généra- 
lion, et dont il est parlé dans Luc, Cbap.X.Vl. 8; c'est pourquoi le 
Seigneur exberle ceux-ci par ces paroles : ■ Voici, Moi, je vous 
« envoie comme des brebis au milieu des loups, soyez donc pru- 
• dents comme les serpents cl simples comme les colombes- * — 
Matth. X. IG. — Si donc on vous dit : Voici, dans le désert il est, 
ne sortes point; voici, dans l'appartement h plus retiré, ne (le) 
croyez point, signifie qu'il ne faut pas croire ce qu'ils disent sur le 
vrai, ni ce qu'ils disent sur le bien, ni plusieurs autres choses : 
que ce soit la ce qui est signifié, personne ne peut le voir, si ce 
n'est celui qui connaît le sens interne; qu'il y ait un arcane con- 
tenu dans ces paroles, on peut le savoir en ce que le Seigneur les a 
prononcées, et que, sans un autre sens intérieurement caché, c'est 
quelque chose de néant, à savoir, de ne point soi tir si Tondit que le 
Christ est dans le désert, el de ne point croire, si l'on dit qu'il est 
dans l'appartement le plus retiré ; mais c'est le vrai dévasté qui est 
signifié par le désert, et c'est le bien dévasté qui est signifié par 
l'appartement le plus retiré ou le plus secret ; si le vrai dévasté est 
signifié par ie désert, cela vient de ce que, quand l'Église a été dé- 
vastée, c'est-à-dire, quand il n'y a plus eu elle aucun vrai Divin, 
parce qu'il n'y a plus aucun bien, ou qu'il n'y a plus ni amour 
pour le Seigneur ni charité envers le prochain, alors elle est dite un 
désert ou élre dans le désert, car par le désert est entendu tout ce 
qui est inculte ou inhabité, N° S708, cl ce qui a peu de vital, 
N° I9i7, comme est alors le vrai dans l'Église; de là, il est évident 
que le désert ici est l'Église dans laquelle il n'y a point de vrai ; 
l'appartement le plus retiré ou le plus secret signifie dans le sens 
interne l'Église quant au bien, puis simplement le bien ; l'Église 
qui est dans le bien est appelée la maison de Dieu ; l'appartement 
le plus retiré, ce sont tes biens et les choses qui sont dans la maison; 
que la maison de Dieu soit le Divin bien, et la maison en général 
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te bien qui appartient à l'amour et à lacliarité, on le voit, N°»2S33, 
2234, 2559, 31 12, 3652, 3720 r si l'on ne doit pas croire ce qu'ils 
disent sur le irai ni ce qu'ils disent sur le bien, c'est parce qu'ils 
appellent vrai le faux, cl bien le mal, car ceux qui ont pour fin eux- 
mêmes el le monde, par le vrai et le bien ne comprennent autre 
cliose, sinon qu'ils doivent être eux-mêmes adorés, et qu'on doit 
leur faire du bien ; et s'ils inspirent la piété, c'est pour se montrer 
en habits de brebis. En outre, comme la Parole, que le Seigneur a 
prononcée, contient en soi des clioses innombrables, et comme le 
désert est un mot d'une large signification, car tout ce qui est 
inculte et inhabité est appelé désert, et que toutes les choses qui 
sont intérieures sont appelées appartements les plus retirés, voila 
aussi pourquoi par ie désert est signifiée la Parole de l'Ancien- 
Testament, car cette Parole est censée abrogée, et par l'apparte- 
ment le plus retiré la Parole du Nouveau-Testament, parce qu'elle 
enseigne les intérieurs ou ce qui concerne l'homme interne : pa- 
reillement encore toute la Parole est appelée désert, quand elle ne 
sert plus pour les doctrinaux, et sont appelées appartement le plus 
retiré les institutions humaines qui, parce qu'elles s'écartent des 
préceptes et des régies de la Parole, font que la Parole est un dé- 
sert; c'est même ce qui est noloirc dans le monde Chrétien, car 
ceux qui sont dans un culte externe saint et dans un culte interne 
profane, à cause des innovations qui ont pour lins leur élévation 
au-dessus de tous et leur opulence par dessus tous, abrogent la 
Parole, el même à un tel point, qu'ils ne permettent pas qu'elle 
soit lue par les autres : et ceux qui ne sont' pas dans un tel culte 
profane, quoiqu'ils regardent la Parole comme sainte et qu'ils per- 
mettent au vulgaire de la lire, la font plier cl l'expliquent néan- 
moins selon leurs doctrinaux, ce qui fait que dans la Parole loutes 
les autres choses, qui ne sont pas conformes à leurs doctrinaux, 
sont un désert, comme on peut suffisamment le voir par ceux qui 
placent le saiul daas la foi seule et méprisent les œuvres de la 
chanté; ceux-là rendent comme un désert tout ce que leSeigneur 
a dit Lui-ilême dans le Nouveau-Testament, et tant de fois dans 
l'Ancien-Testament, sur l'Amour et sur la Charité; et. de toutes 
les choses qui appartiennent à la foi sans les teuvres, ils font 
l'apparlement le plus retiré : D'après cela, on voit claircmen! ce qui 
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esl signifié par. « si on vous ciil : Voici, dans le désert il «si, ne sortei 
point; voici, dans l'appartement If nlns retiré, ne le croyei point. • 
Car de même que l'éclair sort de t'orient, et brille jusqu'à ï occi- 
dent, de même sera tauti ? avènement da Fils de l'homme, signifie 
qu'il en était du culte interne ilu Soigneur, comme de l'éclair qui 
est sur le champ dissipé; en cil'ei. l'éclair signifie ce qui appartient 
à la lumière céleste , par conséquent ce qui se dit de l'amour et 
de la foi, car l'amour et la foi appartiennent à la lumière céksle;i'o- 
rieul dans le sens suprême est le Seigneur; dans le sens interne, 
c'est le bien de l'amour, de la charité et de la foi procédant du Sei- 
gneur, trotr N 0 ' toi , 1250, 3219; l'occident dans lésons interne est 
ce qui s'est couche ou ce qui a cessé d'être, ainsi la non-reconnais- 
sance du Seigneur et la non-reconnaissance du bien de l'amour, 
delà charité et delà foi ; par cmisi'ïjiierii l'éclair qui sort do l'orient 
et brille jusqu'à l'occident, c'est la dissipation; l'avcnement du 
Seigneur, ce n'est pas, selon la lettre, qu'il paraîtra une seconde 
fois dans le monde, mais c'est sa présence dans chacun, présence 
qui se répète autant de fois que l'Éviin^Irt f:sl piécttéet que la pen- 
sée se porte sur co qui est saint. Car où sera le cadavre, là s'assem- 
blcnint les aigles, signifie que les confirmations du faux par les 
raisonnements se multiplieront dans l'Eglise dévastée : quand 
l'Église est sans le bien et par suite sans le vrai de la foi, ou quand 
ellea été dévastée, elle est dite morte, car sa vie vient du bien et du 
vrai ; lors donc qu'elle est morte, elle esl comparée à un cadavre; 
les raisonnements sur les biens et les vrais en ce qu'ils n'existent 
qu'autant qu'on les comprend, et les confirmations du mal et du 
faux par ces raisonnements, sont les aigles, comme on peut le voir 
par ce qui va suivre; qu'ici le Cadavre soit l'Église sans la vie de 
la charité et de la foi , cela est évident d'après les paroles du 
Seigneur, lorsqu'il paile du la run-ummaliun du siècle, dans Luc : 
t Les disciples disaient: Où, Seigneur? (c'est-à-dire, oit se fera la 
« consommation du sieele lui juL'emr'nt dernier?; Jésus leur dit: 
. Où sera le corps, là s' assembleront les aigles. ■—XVII. 37;— là, 
le Corps est au lieu du cadavre, car c'est le corps mort qui est 
entendu ici, et signifie l'Eglise ; en effet, on voit çà et là, dans la 
Parole, que le jugement doit commencer parla maison de Dieu ou 
par l'Église. Voilà ce que signifient les paroles du Seigneur main- 
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tenant rapportées et expliquées dans le sens Interne ; celui qui les 
conicmple dans l'enchaînement selon l'explication peut voir qu'elles 
sont dans une série liès-l>dle, bien qu'il semble ne pas en être ainsi 
dans le sens de la lettre. 

390 1 . Si le dernier élat de l'Église a élé comparé aux aigles qui 
s'assemblent sur un cadavre ou un corps, c'est parce que les Aigles 
signifient les rationnels de l'homme, qui, s'ils se ciiscntdes biens, 
sont des rationnels vrais, ci s'ils se disent des maux, sont des 
rationnels faux ou des raisonnements f:mx. En général, les Oiseaux 
signifient les pensées de l'homme, même dans l'un et l'autre sens, 
N° s iO, 743, 776, 866, 991,3219; et chaque espèce, quelque chose 
de particulier; quelques-uns, parce qu'ils ont un vul élevé et une 
vue perçante, les rationnels : qu'il en soit ainsi, on peut le voir 
par plusieurs passages dans la Parole, dont les suivants vont être 
rapportés pour confirmation : D'abord, ceux ou les oiseaux signi- 
Dent les rationnels nais ; dans Moisc : " Jéhovah a trouvé son 

• peuple dans la terre de désert, cl dans l'inanité, la lameniaiion, 

• la solitude ; il l'a conduit çà et là , il l'a instruit , il l'a gardé 
■ comme la prunelle de son œil, comme un Aigle excite sankhée, 
» sur ses petits s'agile, il étend ses ailes, la prend, la porte sur 
« son aile.— Deulér.XXXlI, tû, II ;— C'est l'instruction dans tes 
vrais et les biens de la fol, qui est ici décrite et comparée à l'aigle ; 
la progression elle-même, jusqu'à ce que l'homme devienneraiionnel 
et spirituel, est contenue dans celle description et dans cette com- 
paraison ; dans la Parole toutes les coin pa misons se font par des 
significatifs, de là vient qu'ici la comparaison est faite avec l'Aigle 
qui est le rationnel. Dans le Même : « Jéhovah dit à Moïse : Vous, 
» vous avez vu ce quej'ai fait aux Egyptiens, et que je vêtu ai 
« portés sur du ailes tCmglei, pour vous amener à Moi. » — Exod. 
XIX 3, 4,;— pareillement. Dans Ksaie : « Ceux qui s'attendent a 
« Jéhovali seront renouvelés en force, ils monteront d'une aile foi le 
a comme la aigles, ils courront et ne se lasseront point, ils mar- 
cheront et ne se fatigueront point. •— XI.. 31 ; — être renouvelé 
en force, c'est croluc quant a vouloir le bien ; monter d'une aile 
forte comme les aigles, c'est croître quant à comprendre le vrai, 
ainsi quant au rationnel ; la chose est exposée ici, comme ailleurs, 
par deux expressions, dont l'une enveloppe le bien qui appartient 
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à la volonté, et l'autre le vrai qui appartient a l 'entendement ; il en 
est de méinedc courir sans se lasser, et de marcher sans se fatiguer. 
Dans Ëzcchicl : * Parabolise une parabole sur la maison d'Israël, 
et dis : « Ainsi a dit le Seigneur Jéhovih : Lwgle grand, long 

• d'envergure, plein de plume, a façon de broderie, est venu sur 
■. le Liban, et il a pris un rameau du cidre; il l'a porté en une terre 

• de commerce, dans une ville de parfumeurs il l'a posé: il a poussé 
« et il est devenu un cep vigoureux. Ily avait une autre Aigle grand, 

• grand de plumti, vers lequel, voici, ce cep ployait ses racines, et 

• il étendait ses sarments vers lui, afin qu'il l'arrosât des eaux de 
« ses plantations, dans un champ bon, auprès de beaucoup d'eaux, 
« mais il sera dévasté : il a envoyé ses ambassadeurs en Egypte, 
" pour qu'on lui donnât des chevaux et un peuple nombreux. • — 
XVU. îà9, 1 j ; —l'aigle nommé en premier lieu est le rationnel 
illustré par le Divin ; l'aigle nommé en second lieu est le rationnel 
provenant du propre , devenu ensuite perverti par les raison- 
nements d'après les sensuels et les scientifiques; l'Ëgypte signifie 
les scientifiques, H™ H 61, 1)65, 1186, 146Î; les chevaux sont 
l'intellectuel qui en provient, Pi 1 " Î76I, 27G2.3ÎI7. Dans Daniel : 
^Vision de Daniel : Quatre bêles montèrentde la mer, différentes 
« l'une de l'autre ; la première {était) comme un lion , mais elle 

• avait dei ailes d'aigle ; voyant je fus jusqu'à ce que furent ar- 
« racbées ses ailes et qu'elle se fùi levée de terre, et que sur ses 
" pieds comme un homme elle se fût dressée, et qu'un cœur 
« d'homme lui fût donné. » —VII. 3, i; — c'est le premier état de 
l'Église qui est décrit par le lion ayant des ailes d'aigle, et là le» 
ailes d'aigle sont les raisonnements d'après le propre; les ailes 
ayant été arrachées, les rationnels et les volontaires procédant du 
Divin onlété donnés, ce qui est signifié en ce qu'elle s'est levée de 
terre el dressée sur ses pieds comme un iiomme et qu'un coeur 
d'homme lui fut donné. Dans Êiécbiel : ■ La ressemblance des 
n faces des quatre Animaux ou Chérubins [était) faces d'homme et 
« faces de lion à droite à eux quatre, et faces de bœuf à gauche à 

• eux quatre, et /oMjrfoijle à eus quatre.. - 1. 10. ~ «Leurs 
■ roues étaient appelées Galgal ; et quatres faces â chacune, les 
. faces de la première, faces de chérubins ; et les faces de la 
. seconde, faces d'homme; et de la troisième, faces de lion ; et de 
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■ la quatrième, faces a" aigle. >— X. 1 3, 1 1.— Dans Jean : . Autour 
» du trône quatre animau* pleins d'yens dcvanl et derrière; le 
. premier animal semblable à un lion, le second animal semblable 

• à un veau, le troisième animal ayant la face comme un nomme. 

■ le quatrième animal semblable à un Aigle qui vole. Apoc. IV. 
7;— que des arcanes Divins soient signifiés par ces Animait! t|iii 
ont été vus , par conséquent/ par la ressemblance do leurs faces, 
cela est évident ; mais on ne peut savoir quels sont ces arcanes, si 
l'on ignore ce que signifient dans le sens interne le lion, le veau, 
l'homme et l'aigle ; que la face de l'aigle soit la circonspection ei par 
suite la Providence, cela est évident, caries Chérubins, qui ont été 
représentés parles Animaux dansÉzfchiel, signifient la Providence 
du Seigneur, afin que l'homme par soi-même et par son rationnel 
n'entre pas dans les mystères de la foi, voir N« 308 ; de là , il est 
encore évident que dans le sens interne l'Aigle, quand lise dit de 
l'homme, est le rationnel; et cela, parce que l'aigle a un vol élevé, 
et que d'en haut il voit au loin dans une grande élendue les objets 
qui sont au-dessous. Dans Job : ■ Est-ce par ton intelligence que 
« vole l'épervier, qu'il étend ses ailes vers le midi? Est-ce selon la 

■ bouche que s'élève r Aigle et qu'il place haut son nid. -— XXXIX. 
26, S7;— ici, il est évident que l'Aigle est la raison, qui appartient 
à l'intelligence ,- l'aigle avait cette significalion dans l'Église An- 
cienne, car le livre de Job esl un livre de l'Ancienne Eglise, 
N°35i0f : en effet les livres de ce temps étaienl presque tousécrlts 
par significatifs, mais - ces signifiait par lo !;ij>s du temps ont été 
tellement oblitérés, qu'on ne sait pas même que les oiseaux en 
général sont les pensées, quoique dans la Parole ils soient si 
souvent nommés, et que là il soit bien manifeste qu'ils signifient 
autre chose que des oiseaux. Que l'Aigle, dans le sens opposé, 
signifie les rationnels non-vrais, par conséquent faux , cela est 
évident d'après les passages suivants : Dans Moïse : ■ Jéhovah 

• élèvera sur toi une nation de loin, de l'extrémité de laterre, ainsi 
< que vole l'Aigle, une nation dont tu n'entends point la langue, 

■ nation dure de faces. » — Deulér. XXVIII. i9 , 50. —Dans 

■ Jérémie: » Voici, comme les nuées il monte, et eommela tempête 
« fioul) ses chars, vifs ton/ plus que (es aigles les chevaux; malheur 

• à nous, car nous avons été dévastés! » - IV. 13. — Dans le 
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„,« . . Taj.c.anc. t. dit», n** " "" ™ f *"» 

Dans nuit : ■ 1» «*» revilS-M, « n»"»' » »• ™ ™ 

« en.menes AU de loi. - - 1- <»■ 0toi " ! : ' °™ . 

V " ,L J.,... roi*, «quand cntreie. «*■ » ™ 
1 là umnid de la je t'arrache». -W-»» "*** ' 
. Hoii excile les Mita, 1" — 
. çant dans le. largeur, de la terre, pour hénler des MM» 
. oui ne.onl point i elle i %cr. r l».,- •¥» "»"" ' 
. ses cavaliers do loi» viendront, ils voleront comme «» »,J« «• 

. « » ™, «r,p«f.r« 1.6,8;- dans ce» passages, ta 

aigle. si S ni«eol la lausselS introduite par les raisonnement, d âpre, 
les illusions de. .ens cl d'après des apparente. Mm ■ m « 
le Prophète cité en dernier lieu, les Chaldéens s.gmBent ce»* qui 
sont dans o. «terne .aini, mais intérieurement d.os le !..<, oo le 
voit N" 131» I ceuv-là, connue Babel, soient ceoi qui devas- 
lent l'Éelise. on le voit S- 1 327 : que les largeurs de la terre soient 
les «rais, on le voit M" 3i33, 3«l; la vi>lali»n e.t ..gaines par 
s'avantant dan. les largeur, de 1. lerre ; que les cl.eyau. soient 
les intellectuels des choses qui sont semblables, on le voit S" '.'61. 
3762, 3217 ; d'après cela, il est évident que l'aigle qui se bâte peur 
se repaître, c'est pour désoler l'homme à l'égard des vrais, car il 
s'agit là de la désolalioo de l'Église ; les comparaisons sont faites 
avec les aigles , mais, ainsi qu'il a (ledit, les comparaisons dans la 
parole se font par des signiucatits. Maintenant, on von clairement 
ce qui eal .igni«é par la comparaison avec les aigles qui s'assem- 
bleront surlecadavre. 
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CHAPITRE XXX. 

t. El vil Bachel qu'elle n'enfantait point à Jacob, et fui jalouse 
Rachcl envers sa sœur, et elle dit à Jncob : Donne-moi des fils, et 
sinon, morte (je suis,) moi. 

2. Et s'enflamma de colère Jacob contre Racliel, cl il dit : Est -ce 
qu'au lieu de Dieu (js mit,) moi"? Qui écarte de toi le fruit du 
ventre? 

3. El elle dit : Voici ma suivante Bilhali ; viens vers elle, et qu'elle 
'enfante sur mes genoux, ci je serai Initie aussi, moi, par elle. 

4. Et elle lui donna Billion sa servante pour femme, et vint vers 
elle Jacob. 

5. El conçut Bilbah, et elle enfanta à Jacob un (ils. 

6. Et dil Racliel :1)iei; m'a jugée, et même il a entendu ma voix, 
et il m'a donné un (ils; c'est pourquoi clic appclla son nom Dan. 

7. Et conçut encore et enfanta Bilhali, servante de Racliel, un 
second fils à Jacob. 

8. El dit Racliel : Iles luttes de Dieu j'ai lutté avec ma sceur, 
aussi ai-jc prévalu ; et elle appela son nom Napbtali. 

9. El vit Léali qu'elle s'etail anch'v d'enfanter, cl elle pril Zil- 
pali sa servante, et elle la donna à Jacob pour femme- 

10. Et enfanta Zilpab, servante de Léab, a Jacob un fils. 

H. Et dil Léab: Une Iroupe est venue; et elle appela son nom 
C.aA. 

1$. Et enfanta Zilpali, servante de Léali, un second fils à Jacob. 

13. Et dit Léab : Pour ma béatitude, parce que nie béatifieront 
des filles ; cl elle appela son nom Ascber. 

U Et alla Rouen aux jours de la moisson des fromt nls, et il 
trouva des dudainidanslccbamp, et il les apporta a Léab sa nicrc; 
et dit Rachcl à Léab : Donne-moi, je te prie, desdudaïm de ion fils. 

(o. — Et elle lui dil : Est-ce peu, que tu aies pris mon mari? et 
prendrns-tu aussi les dudaim démon (ils? El dil Racliel ; Pour cela 
il couchera avec loi cette nuit, pour les dudaim de ton fils. 

1G. El vint Jacob du champ au soir, et sortit Léah au-devant 
de lui, et elle dil: Vers moi lu viendras. ■■:.> dirigeant je t'ai engagé 
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pour les iluilaîm de mon fils; et il coucha avec elle dans ceue 

nuit-la. 

t7. El Dieu écoula Léah, -el elle conçut ei enfanta a Jacob un 
cinquième lils. 

18. El «SU Léah : Dieu a donné ma récompense, de ce que j'af 
donné nia servante h mon mari ; el elle appela son nom Isaschar. 

19. El conçut encore Léah, el elleenlanla un sixième (Usa Jacob. 

20. Et dit Léah : Dieu m'a dotée, moi', d'une dot bonne ; celle 
fois, cohabitera avec moi mon mari, parce que je lui ai enfanté 
sis fils ; et elle appela son nom Zébulou. 

21. Et ensuite, elle enfanta une tille, et elle appela son nom 
Dioab. 

23. El se ressouvint Dieu de liachel, et l'écoula Dieu, et il ouvrit 
son utérus. 

23. El clleconçut, el elle enfanta un fils, el elle dit : Dieu a retiré 
mon ignominie. 

2i. El elle appela son nom Joseph, en'disant : Que m'ajoute 
JÉHov-mun autre fils. 



25. Et il arriva que, après que ltachcl eul enfanté Joseph, et 
dil Jacob â Laban : Renvoie-moi, cl que j'aille vers mon lieu et 
vers ma lerre. 

26. Donne-moi mes femmes et mes enfants, puisqueje t'ai servi 
pour elles, elqueje m'en aille, car toi lu connais mon service, par 
lequel je t'ai servi. 

27. Et lui dil Labau : Si, je te prie, j'ai trouvé ({race a tes jeun ! 
j'ai éprouvé, et que m'a béni Jéiiovah a cause de toi. 

28. El il dit : Désigne ta récompense sur moi, eijela donnerai. 

29. — El il lui dil : Toi, tu sais comment je l'ai servi, et quelle 
aéié ton acquisition avec moi. 

30. Car peu, ce qui était â toi avant moi, et il s'est accru en une 
multitude, et l'a béni Jéhovàh a mon pied, el maintenant, quand 
ferai-je aussi, moi, pour ma maison ? 

at. — Et il dit : Que iedonnenii-jc?Eldil Jacob : Tu nemedon- 
neras quoi que ce soit, si tu me fais cette chose-ci : Je retournerai, 
je paîtrai, je garderai ton menu bétail. 
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32. Je passerai par tout Ion menu bétail aujourd'hui, en en re- 
tirant toute bétc piquetée et tachetée, et toute bâte noire parmi les 
agneaux, et tachetée et piquetée parmi les chèvres, et elle sera ma 
récompense. 

33. Et répondra pour moi ma justice, au jour de demain, parce 
que tu viendras sur ma récompense devant toi, tout ce qui n'est 
point piqueté et tacheté parmi les chèvres, et noir parmi les agneaux, 
volé (est) cela chez moi. 

3*. Et dit Laban : Voici, soit ; que ce soit selon ta parole. 

35. Et il retira en ce jour-là les chevreaux bariolés et tachetés, 
et toutes les chèvres piquetées et tachetées, tout ce en quoi (é(aif) 
du blanc, et tout noir parmi les agneaux, et il (Je) donna enmainde 
ses dis. 

36. El il mit le chemin de trois jouis entre lui et Jacob; et Jacob 
paissait les bêles du menu bétail de Laban qui restaient. 

37. Et se prit Jacob un bâton de peuplier frais, et du coudrier et 
du platane, et il décortiqua en eux des décortications blanches, dé- 
nudalion du blanc qui {était) sur les hàlons. 

38. EL il plaça les bâtons, qu'il avait décortiqués, dans les auges, 
dans les abreuvoirs d'eau, où venaient les bêles du monubélail pour 
boire, vis-à-vis les bêles du menu bétail, et elles s'échauffaient 
en venant pour boire. 

39. Et s'échauffaient les hèles du menu bétail vers les bâtons, et 
elles enfantaient du menu bétail bariolé, piqueté et tacheté. 

40. Et Jacob sépara les agneaux, et il donna les faces du menu 
béiail au bariolé, et tout noir dans le menu bétail do Laban ; et il 
se rangea des troupeaux pour lut seul ; et il ne les rangea point 
près du menu bétail de Laban. 

H . Et il arriva que, à tout échauffemenl du menu bétail, des 
promptes à s'accoupler, et plaça Jacob iesbâlons aux yeux du menu 
bétail dans les auges, pour l'échauffer vers les bâtons, 

12. El aji tardif accouplement du menu bétail, il n'en plaçait 
point ; et était le (produit) des tardives à s'accoupler pour Laban, 
et {celui) des promptes a s'accoupler pour Jacob. 

13. Et s'étendit l'homme beaucoup beaucoup, et il avait du menu 
bétail nombreux, et des servantes, cl des serviteurs, et des cha- 
meaux, et des ânes. 
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CONTENU. 

■3ÎI02. Dans In Cbapitrc précédent, par les quairc fils que Jacob 
eut île l.éah, il a érô question de l'étal de l'Église, ou de l'homme 
qui devient LghV, quant à l'ascension depuis le u ni appartenant a 

par les fils i[iu? Jacob eut îles servantes de llai'tiel et de Léah, puis 
de Léah, et enfin de llachcl, il s'agit île la conjonction du vrai na- 
turel par les moyens avec le bien spirituel ; il cela, dans Tordru 
oit cette conjonction si: l'ail elle/ l'homme qui est régénéré. 

3903. Apres cette conjonction, il y a une description delà fruc- 
tification et de la multiplication du vrai et du bien, qui sont signi- 
fiées par le menu bétail que Jacob s'est acquis au moyen du menu 
bétail de Laban. 

SENS INTERNE. 

3904. Vers. 1 , 2, El vil Racket qu'elle n'enfantait point à Jacob, 
et fut jalouse Racket envers sa sœur, cl cite dit à Jacob: Donne-moi 
(tel fih, et sinon, morte (je suis,) moi. Et s'enflamma th colère 
Jacob contre Rachel, et il dit : Est-ce qu'as lieu de Dieu (je suis,) 
moi? Qui écarte de loi le fruit du ventre? — Et vit Hache! qu'elle 
n'enfantait point à Jacob, signifie que le vrai intérieur n'était 
point encore reconnu: et fut jalouse Racket envers sa secur, signifie 
l'indignation de ce qu'il n'était point reconnu comme le vrai ex- 
terne: el elle dit à Jacob: Donne-moi des fils, signifie qu'il voulait 
par le bien du Vrai naturel avoir les vrais intérieurs: et si non, 
marte (je suis,) moi, signifie qu'ainsi ï! ne se relèverait point : et 
s enflamma de colère Jacob contre Racket, signifie l'indignation de 
la part du bien du naturel: et il dit : E*l-cc qu'ait lieu de Dieu (je 
suis,) moi, signifie que cela lui est impossible : qui écarte de toi U 
fruit du ventre, signifie que cela vient de l'interne. 

390i>. Et vit Racket qu'elle u enfantait point à Jacob, signifie 

représentation de Racket, en ce quVlle es! l'afleclion du vrai inté- 
rieur ou le vrai intérieur, N« 37B8, 3782, 3793, 38i 9 ; par la signi- 
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ficalion d'enfanter, en ce quu c'est re connaître par la foi et aussi 
par l'acte, ainsi qu'il vu être montré ; et par la représentation de 
Jacob, en ce qu'il est le bien du vrai naturel, m 30G9, 3677, 3839, 
el dans tout le Chapitre précède ut. Si enfanter signifie reconnaître 
parla foi el aussi par l'acte, c'est parce que les enfantements dans 
la Parole signifient des enfantements spirituels, K os 1U3, lïâà* 
3860, 38G8 ; l'en fa nt émeut spirituel est la reconnaissance et la foi 
du vrai cl du bien , ici la reconnaissance par la foi et aussi par 
l'acte, savoir, du vrai intérieur représenté par Bachel ; comme au- 
cune cl) ose L'est reconnue par la fui avant qu'on vive si'lon celle 
ciiose, c'est pour cela qu'il est dit la reconnaissance par la foi el 
aussi par l'acte ; les vrais de la foi qui ne sont point appris en vue 
de les mettre en pratique, mais qui le sont seulement en vue de les 
savoir, s'adjoignent au* affections du mal et du faux; c'est pour- 
quoi, ils n'appartiennent point à la foi rhe/, celui qui les a appris, 
maïs ils sont intérieurement contre la foi. 

39UG. Et fut jalouse Racket envers sa saur, signifie l'indigna- 
i.uii di ir qu'il u'éiutr jitiini rcctmuii comme l'exttrne: on le voit 
par la signification ù'être jalouse, en ce que c'est tic ['indignations 
el même, de ce qu'elle n'enfantait pas comme Léali ; par la repré- 
sentation de Rachet, en ce qu'elle est le vrai inléi ieur,S° 39011; et 
par la signification de la sœur, qui est ici Léali, en ce qu'elle est le 
Vrai externe, car Léali est le vrai externe, H»' 3703, 3819. Voici 
ce qui se passe riiez renv. qui sont régénérés: Us apprennent à sa- 
voir ce que c'est que le vrai interne, mais dans le commencement 
ils ne le reconnaissent pas par une foi qui soit telle, qu'ils vivent 
selon ce vrai; en effet, les vrais internes ont été conjoints à l'affec- 
tion spirituelle, qui ne peu t influer avant que les vrais externes aient 
été adaptés a la correspondance avec les internes; soit pour exem- 
ple ce vrai interne, que tout liien vient du Seigneur, et qu'il n'y a 
point de bien qui vienne du propre de l'homme .- Ce vrai peut être 
su des le commencement de la régénération, mais ne peut néan- 
moins ôlie reconnu par la fui et par l'acte, car le reconnaître par 
la foi et par l'acte, c'est avoir la perception que c'est ainsi, et l' af- 
fection de vouloir que ce soit ainsi, et cela dans tout acte du bien ; 
c'est enfin avoir la perception que le bien d'après le propre ne peut 
que se regarder, ainsi se préférer aux autres, par conséquent avoir 
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du mépris pour eux, el en ouïra considérer le mérite dans le bien 
qu'il fait ; voila ce qu'il y a dans le vrai externe, avant que le vrai 
interne ait été conjoint avec lut, el ces vrais ne peuvent être con- 
joints avant que l'intuition de soi commence à cesser el que l'in- 
tuition du prochain commence a cire sentie. D'après cela, on peut 
voir ce qui est entendu par l'indignation de ce que le vrai interne 
n'était point encore reconnu comme l'externe. 

3907. Et elle dit à Jacob : Donnt-moi dci fils, lignifie qu'il vau- 
lait par le bien du vrai naturel avoirlei vrais intéritun : on le voit 
par la représentation de Jacob, en ce qu'il est le bien du vrai natu- 
rel, H" 3905 ; el par la signification des fils, en ce qu'ils sont les 
vrais, K°" 489, 491 , 533, 1 1 17, 26S3, ici les vrais intérieurs, parce 
que c'est Rachel, qui représente le vrai intérieur, N«* 3758, 3783, 
3793, 3819. 

390B, Etsi non, morte je mis, moi, lignifie qu ainsi il ne te re- 
lèverait voint ; on le voit par la signification de mourir, en ce que. 
c'est ne point se relever pour la vie; les épouses, dans les temps an- 
ciens, se disaient mortes, quand elles n'enfantaient point un fils 
ou une fille, et elles se regardaient aussi comme telles, parce qu'il 
ne resterait d'elles dans la postérité nulle mémoire ou pour ainsi dire 
nulle vie; toutefois, si elles se disaient el se croyaient telles, c'élail, 
il est vrai, pour des causes mondaines; mais comme toute cause 
existe par une cause antérieure, qu'ainsi tout ce qui appartient à 
une cause dans le monde naturel existe par une cause dans le 
monde spirituel, il en est aussi de infime do celle-ci ; la cause dans 
le monde spirituel consistait dans te mariage céleste du bleu et du 
vrai, dans lequel les enfantements ne sont autres que des vrais de 
la foi et des biens de la charité, les uns et les autres y sont les fils 
et les Elles, et sont aussi signifiés dans la Parole par les fils et les 
filles ; celui en qui il n'y a point ces enfantements, savoir, les vrais 
de la foi et les biens de la charité, est comme mort, c'est-à-dire, 
qu'il est parmi les morts qui ne se relèvent point, savoir, pour la 
vie ou le ciel. D'après cela, on peut voir ce qui est signifié par ces 
paroles de Rachel : Si non, morte je suis, moi. 

3909. Eii'Mi/Iammaife colère Jacob comre Rachel, lignifie Vin- 
dignalion dclavarlduhicndu naturel-.on le voilpar la signification 
de i'e njlammer de colère, en ce que c'cstélre indigné, ainsi qu'il va 
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Être expliqué ; et par la reprise nia Lion de Jacob, en ce qu'il est !e 
bien du naturel, comme il u étÉ moniré ci-dessus ; il est dit contre 
Racket, parce que le vrai intêikur représenté pjrltacliel ne pouvait 
pas encore être reconnu par la foi et l'acle de la pari du bien du na- 
turel qui est Jacob. Si, dans le sens inlernc, s'en 11 animer de colère 
signifie s'indigner, c'est parce que louie affection du naturel, quand 
elle monte vers les intérieurs, ou vers le ciel, devient plus douce, et 
enfin est changée en nlleciion celesle ; car les choses qui se présen- 
tent dans lu sens de la lettre, comme ici s'enflammer de colère, sont 
dures respectivement, parce qu'elles sont naturelles et corporelles, 
mais elles deviennent plus douces et plus calmes à mesure qu'elles 
s'élèvent de l'homme corporel et naturel vers l'homme interne ou 
spirituel ; c'est de la que le sens littéral est tel, parée qu'il a élé 
mis a la portée de l'homme naturel, cl que le sens interne n'est pas 
tel, parce qu'il a été mis a ta portée de l'homme spirituel : il 
est évident, d'après cela, que s'ertll.imuier de colère signifie s'indi- 
gner; l'indignation spirituelle elle-même, et à plus fa: te raison l'in- 
dignation céleste, ne tirent rien (Je la colère de l'Homme naturel, 
mais elles viennent du l'essence intérieure du zélé, et ce Zèle dqus 
la tonne externe se montre comme de la colère, mais dans la fprruc 
interne ce n'est pas la colère, ni même l'indignation de la colère, 
mais c'est quelque cliose de triste joint au venu que la chose ne spit 
pas ainsi; et, dans une forme encore plus intérieure, c'est seulement 
quelque chose d'ohseur qui se mêle au plaisir céleste d'après le 
non-bien et le non-vrai chez un autre. 

3910. Et il dit : Est-ce qu'au lieu de Dic.^je suis, mqi, signifie 
que cela lui est impossible: on le voit parla signification de n'ine 
pat au lieu de Dieu, en ce que c'est êlrc dans nmpossihijilé ; car, 
dans la Parole, Dieu sedit du pouvoir ou de la puissance, ctJéhovab 
se dit de l'être ou de, l'essence, N° 300 ; c'est de la que Dieu est 
nommé quand il s'agit du vrai, et Jéhovah quand il s'agit du bien, 
N n '27G9, 2807, 2822, puisque pouvoir se dit du vrai quand Être se 
dit du bien ; en effet, par le Vrai la puissance est au hien, car par le 
vrai le bien fail lout ce qui existe. D'après cela on peut voir que ces 
paroles, ■ est-ce qu'au lieu de Dieu je suis, moi, > signifient dans 
le sens interne c.uo cela lui es! impassible. 

3Sft. Qui éi ai le de toi le /rail du ventre, signifia/tic cdaïkn! • 
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de (interne: on le voit par le sens qui rejaillit du sens interne des 
mots ; en effet, If f™' <*' venlre dans le sens interne signifie la 
mëmcchose que l'enfantement, savoir, la reconnaissance du vrai 
et du bien par la foi et par l'acte, N° 3905 ; et encore davantage, 
savoir, la conjonction du vrai et du bien qui en provient; cette re- 
connaissance et celte conjonction ne peuvent venir de l'homme ex- 
terne, mais elles viennent de l'homme interne ; car tout bien influe 
du Seigneur par l'homme Interne dans l'Homme Externe, et adople 
les vrais qui ont été insinués par les sensuels de l'homme externe, 
et fait que l'homme les reconnaît par la foi et par l'acte, et qu'ils 
sont adjoints et ainsi approprié a l'homme ; que iout bien influe du 
Seigneur par l'homme Interne dans les vrais qui ont été rassemblés 
dans la Mémoire de l'homme Externe, c'est ce qui :t déjà été montré 
plusieurs fois : c'esl-la ce qui est entendu par l'explication de ces 
paroles, « que cela vient de l'interne.» 

39IÎ. Vers. 3, i, 5. Et die dit: Voici ma suivante Bilhah ; viens 
vert clic, et qu'elle enfante sur mes genoux, et je 'erai bâtie aussi, 
moi, par elle. El elle lui donna Bilhah sa servante pour femme, et 
vint vers elle Jacob. Et conçut Bilhah, et clic enfanta ri Jacob 
un fils. ~ Elle dit ; Voici ma suivante Bilhah, sigillé le moyen 
affirmant qui est entre le vrai naturel ei le vrai intérieur : vient vers 
elle, aiguille qu'avec bu" il y a faculté de conjonction: et qu'elle en- 
fante sur mes genoux, signifie la reconnaissance par l'affection du 
vrai intérieur d'après laquelle il y a conjonction : et je <erai bâtie 
aussi, moi, par elle, signifie qu'ainsi il aura la vie :et elle lui donna 
Bilhah sa servante pour femme, signifie le moyen affirmatif ad- 
joint; et vint vers elle Jacob, signifie qu'il fut conjoint: et conçut 
Bilhah, et clic enfanta ri Jacob un fils, signifie la réception et la 
reconnaissance. 

3913. Elle dit : Voici ma suivante Bilhah, signifie le. moyen 
affirmant qui est entre le vrai naturel et le vrai intérieur : On le 

v, 'ii par la signilicatïon de la suivante et de la servante, en ce que 
c'est l'affection des connaissances qui appartiennent à l'homme 
extérieur, Km ;i( - lT 3s;j; i f nsi!i, c! comme celle affection 
est le moyen de conjoindrè les vrais intérieui-s avec les vrais natu- 
rels ou externes, c'est pour celâ qu'ici la suivante signifie le moyen 
affirmant entre eux; el par la représentai ion de Bilhah, en ce 
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qu'elle est la qualité de ce moyen. Par les servantes données à 
Jacuh pour femmes par Itaehel ei Léah, afin qu'il en eût des en- 
fants, il n'a élé repri-senté t-i signifié, dans le =ens interne, que ce 
qui sert; ici, pour mo> t:n de conjonction, savoir, entre le vrai 
intérieur et le vrai externe, car ltmïn'1 représente le vrai intérieur, 
et Léah le vrai externe, N™ 3793, 3819 : en effet, par les douze lils 
de Jacob il s'agit ici des douze choses communes ou cardinales, 
par lesquelles l'homme est initie ilans les •qiirituels et ies célestes, 
tandis qu'il est régénéré ou qu'il devient Église ; car lorsque 
l'homme est régénéré ou devient Église, c'est- a -dire, lorsque 
d'homme mort il devient vivant ou que de corporel il devient cé- 
leste, il est conduit par le Seigrn-ur dans plusieurs états ; ce sont 
les étals communs nui sont désignés par ces douze lils , et ensuite 
par les douze tribus ; aussi les dimze irions signifient-elles loules 
les choses de la foi et de l'amour, comme on le voit expliqué 
3858; car les communs enveloppent tous les particuliers et lous 
les singulière, et ceos-ei se réfèrent ù ceus-là. Quand l'homme est 
régénéré, l'homme Interne doit être conjoint avec l'homme Ex- 
terne, par conséquent les biens et tes vrais qui appartiennent a 
l'homme Interne avec les biens et les vrais qui appartiennent à 
l'homme Externe, car c'est par les vrais et les biens que l'homme 
est homme ; ces vrais el ces tiiens ne peuvent être conjoints sans 
les moyens; les moyens sont ce qui tire quelque chose d'un cèle et 
quelque chose de l'autre côté, et qui faii qu'aulan! l'homme s'ap- 
proche d'un coté, autant t'aulrc côté est subordonné; rc sont ces 
moyens qui sont signifiés par les servantes, les moyens du côté de 
l'homme Interne parles servantes de Raehel, el les moyens du côté 
de l'homme Externe par les servantes de Léah, Qu'il doive y avoir 
des moyens de conjonction, on peut le voir en ce que l'homme 
Naturel par lui-même ne concorde nullement avec l'homme Spi- 
rituel, mais est dans une si grande discordance, qu'il lui est abso- 
lument opposé; en effet, l'homme Naturel ne considère et n'aime 
que lui et le monde, tandis que l'homme Spii itucl ne se considère 
lui-même et ne considère le momie qu'autan! que cela contribue a 
étendre les usages dans le monde spirituel, ainsi il considère son 
service et il l'aime d'après l'usage et la lin : l'homme .Naturel croit 
avoir la vie alors qu'il est élevé aux dignités, par conséquent à la 
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prééminence sur les autres ; mais l'homme Spirituel croit avoir la 
vie dans l'humiliation, et en ce qu'il est le plus petit; il ne méprise 
pas cependant les dignités, pourvu que. par elles comme par des 
movens il puisse être utile au prochain, à la société commune cl a 
l'Église, et s'il fait attention aux dignités auxquelles il esi élevé, ce 
n'est point a cause de lui, mais c'est à cause de ces usages qui sont 
pour lui les Uns ; l'homme Naturel est dans sa béatitude , quand 
plus que les autres il est opulent cl possède les richesses du monde ; 
mais l'homme Spirituel est dans sa béatitude, quand il est dans les 
connaissances du vrai et du bien, qui sont pour lui l'opulence, et 
bien plus encore quand il est dans l'exercice du bien selon les v rais ; 
cependant il ne méprise point non plus l'opulence, parce que pat- 
elle il peut être dans l'exercice (du bien) , el dans le monde. D'a- 
près le peu qui vient d'étredit, on peut voir que les états de l'honime 
Naturel et de l'homme Spirituel sont opposés par les fias, mais que 
néanmoins ils peuvent être conjoints, ce qui arrive, quand les cho- 
ses qui appartiennent à l'homme Externe ontété subordonnées et 
servent aux lins de l'homme Interne : afin donc que l'homme de- 
vienne spirituel, il est nécessaire que les choses qui appartiennent 
a l'homme Externe soient réduites a l'obéissance; ainsi les lins 
pour lui cl pour le monde doivent être dépouillées, el il doit revêtir 
les fins pour le prochain et pour le Royaume du Seigneur; celles-là 
ne peuvent nullement cire dépouillées, ni celles-ci être revêtues, 
ainsi elles nepeuventêtre conjointes que par les moîensjces moyens 
. i- -|ul ,-„! skinlié par les servantes, et spécialement par les 
quatre fils nés des servantes. Le Premier moyen est l'afhimanl ou 
rafiirmatif du vrai interne, savoir, l'aflirmalif quelachose est ainsi ; 
quand laffimiatif a lieu l'homme est dans le conimenrei.iciu île la 
régénération, le bien qui procède de l'interne opère et fait l'afnr- 
malion; ce bien ne peut influer dans le négatif, ni mime dans le 
dum'latif , avant que cela devienne affinualif; ce bien se maïutele 
ensuiie par l'affection savoir, par cela que l'homme est ulteclé du 
vrai, ou commence à 'en faire ses délices , d'abord en ce qu'il le 
«mnait, ensuite en ce qu'il y conforme ses actions; soit pour 
exemple que le Seigneur est le salut du genre humain : Si cela ne 
. devient pas affirmant par l'home, toutes les choses qu'il a apprises 
«* le Seigneur d'après la Parole ou dans l'Eglise, el qui sont parmi 
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les scientifiques dansla mémoire 'de son homme naturel, ne peuvent 
être conjointes avec son homme Interne, c'est-à-dire, avec les cho- 
ses qui y peuvent appartenir a la foi, par conséquent l'affection ne 
peut pus non plus influer , pas même dans les communs de telle 
chose, qui contribuent au salut de l'homme ; mais quand cela de- 
vient afflrmatif, des choses innombrables surviennent alors ci se 
remplissent du bien qui influe; car le bien influe continuellement du 
Seigneur, mais ou il n'y a pas d'aflirmalif il n'est point reçu : Fafu> 
malif est donc le premier moyen, et comme le premier habitacle du 
bien qui influe du Seigneur ; il en est de même de toutes les autres 
choses qui sont diles appartenir a la foi. 

39U. Viens vers elle, signifie qu'avec lui il y a facuili de con- 
jonction : on le voit par la signification de venir vers une femme 
ouentrer, quand il s'agit de ce qui a rapport au mariage, en ce que 
c'est la conjonction, ici ta faculté de conjonction avec l'affirmalif , 
car le commencement delà conjonction doit Être avec l'afflrmatif , 
c'est-à-dire, que la chose est ainsi. 

391 t>. El qu'elle enfante sur mes genoux, signifie ta reconnais- 
sance par l'affection <la vrai intérieur , d'après laquelle il y a con- 
jonction : on le voit parla signification CC enfanter, en ce que c'est 
reconnaître par la foi et aussi par l'acte, N° 3905; et par la signifi- 
cation des genoux ou des cuisses, en ce que ce sont les choses qui 
appartiennent à l'amour conjugal, N° 3021, ainsi celles qui ap- 
partiennent à la conjonction du vrai de la foi et du bien (le l'a- 
mour, car cette conjonction est le conjugal même dans le Royaume 
du Seigneur ; ainsi enfanter sur nus genoux signifie la reconnais- 
sance du vrai intérieur qui es! représenté par Hachel. Si, chez les 
Anciens, on reconnaissait pour légitimes les fils et les filles qui 
naissaient des servantes du consentement de l'épouse , et si , 
pour qu'ils fussent reconnus, les servantes enfantaient sur lus ge- 
noux de l'épouse , c'est que cela était dérivé de l'Ancienne Église, 
dont le culte consistait en rites qui étaient les représentatifs et 
les significatifs des célestes et des spirituels; comme, dans celle 
Église, enfanter signifiait la reconnaissance du vrai , et les genoux 
l'amour conjugal , ainsi la conjonction du bien et du vrai d'après 
l'affection, un tel rit avait élé reçu, quand l'épouse était stérile, alin 
qu'elle ne représentât pas les morts qui ne se relèvent pas pour la 
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vie, selon ce qui vient d'être dit, éV u .'J'JOf. Ces p;i . oies , dans le 
sens interne, si^uiliciii lu second ik^-.v de rniiinnaiiou ou de l;i re- 
connaissance, lequel vxlsIi' |);ir l'affection , car ruifectioii doit être 
dans lu reconnaissance ou ralliiïiinlion pour que la conjonction 
s'opère; en uffet. tome conjonction s'npcre par l'all'cclion , car sans 
l'affection les vrais n'ont point la vie; par exemple: Savoir ces vrais, 
qu'il faul aimer le prochain, et qu'en cela consiste la Charité, et que 
dans la Cliai ils consiste la vie spirituelle, c'est miment une science, 
si l'affection n'y est point, c'est -a-dirc. si celui qui sait ne veut pas 

quoiqu'il les sache, néanmoins il n'aime pas le prochain, mais il se 
prélerc a lui et il est dans la vie naturelle et non dans la vie spiri- 
tuelle; c'est l'affection naturelle qui domine sur l'affection spiri- 
tuelle, et tant que f affection naturelle domine, l'homme est appelé 
mort, car il a une vie contraire à la vie céleste ; la vie céleste est la 

391 G. Et je serai Oûlie ancsi.moi, par elle, signifie ipCaintiU aura 
la vie : on le voit par la signification ù'êire bâtie, en ce que c'est 
ne point mourir, -N" J908, par conséquent se relever ou vivre. 

le mogen affirmalif adjoint : on le voit par la représentation de 
Bithah et par la signification ûe servante, en ce que c'est le moyen 
affirmalif, ainsi qu'il vient d'être dit N" 3913; et par la significa- 
tion de donner pour femmr, en ce ([ue c'est adjoindre. 

39(8. Et vint vers elle Jacob, signifie qu'il fui conjoint : on le 
voit par la signification de venir ou d'entrer vers une femme, quand 
cela se dit de ce qui a rapport au mariage, en ce que c'est la con- 
jonction, ainsi qu'il vient d'être dit N" 39U. 

3919. Et conçu! Bilhalt. culte enfuma à Jacob un fils, signifie 
laréception ei ta reconnaissance : on le voit par la signification de 
concevoir, en ce que c'est la réception ; et par la signification d'en- 
fanter, en ce qui! c'est la reconnaissance, N" 3860, 3868, 3905, 
3911 ; en effet, les conceptions et les enfantements dans le sens 
spirituel sont les réceptions du vrai d'après le hien, et par suite les 
reconnaissances. 

39â0. Vers, G. El dil Racket : Dieu m'a jugée, el mime il n en- 
tendu ma vaïx, et il m'a donné un fils ; c'en pourquoi elle appela 
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ion nom Dan. — El ilii Racket : Oieu m'a jugée, ei même il n en- 
undu ma voix,' signifie dans le sens suprême la Justice et la Misé- 
ricorde, dans le sens inlei ne le saint de la foi, dans le sens externe 
le bien de la vie : ei il m'a ilomu- un fil', signifie ce vrai reconnu : 
t'eit pourquoi elle appela son nom Dan, signifie sa qualité. 

3921 . El dit liaehet : Dieu m'a jugée, cl mime il a entendu ma 
rmx, Jijjni/Se. dont le sent s»j>rém- la Justice et la Miiêricordc, 

de la rie : on le voit oar la signification île Dieu qui juge, et par la 
signification d'entendre ni n voix; que Dieu qnijuge, ce soil la Justice 
liu Seigneur, et que entendre ma voix, ce soit la Miséricorde, c'est 
ce qu'en voit sans explication; car le Seigneur nous juge tous 
d'après la Justice, et nous entend tous d'après la Miséricorde ; il 
juge d'après la justice parce que c'est d'après le Divin vrai, et il 
enlcnd d'après la Miséricorde parce que c'est d'après le Divin 
Itien, d'après la Justice ceux qui ne reçoivent pas le Divin Bien, et 
d'après la Miséricorde ceux qui le reçoivent; mais néanmoins 
quand c'est d'après la Justice, c'est aussi en même temps d'après 
la Miséricorde, car dans tonte Justice Divine il y a la Miséricorde, 
comme dans le Divin Vrai il y a le Divin Bien ; toutefois, comme 
t es choses sont trop profondes pour être dilesen peu de mots, elles 
seront, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, exposées ail- 
leurs plus amplement. Que, dans le sens interne, « Dieu m'a jugée 
et même il a entendu ma voix » signifie le saint de la foi, c'est 
parce que la foi, qui se dit du vrai, correspond à la Justice Divine, 
et que le saint, qui est le bien, correspond à la Miséricorde Divine 
du Seigneur ; et en outre juger ou le jugement se dit du vrai qui 
appartient à la foi, N« S235 ; et comme c'est de llreu qu'il est dit il 
a jugé, c'est le bien ou le saint ; de là, il est évident que c'est le 
saint de la'foi qui en même temps est signifié par l'une et l'autre 
expression ; comme l'une et l'autre en même temps signifient cela 
seul, les deux sont conjointes par ki même. Que, dans le sens 
externe, ce soit le birn de la vie, c't.'si aussi d'après la correspon- 
dance, car au saint de la foi correspond le bien de la vie. Que, sans 
le sens interne, on ne puisse pas savoir ce que signifie « Dieu m'a 
jugée, et même il a entendu ma voix, » cela est évident en ce que, 
dans le sens de la lettre, les deux membres de phrase ne sont pas 
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tellement cohérents, qu'ils présentent une seule idée de l'entende- 
ment. Si dans ce Verset, et dans les suivants jusqu'à Joseph, il est 
dit Dieu, et si dans ceux qui précèdent Immédiatement il est dit 
Jkhovah, c'est parce que dans ceux-ci il s'agit de la régénération 
de l'homme Spirituel, et que dans les précédents il s'agissait de la 
régénération de l'homme Céleste; car Dieu est nommé quand il 
s'agit du iiien de la foi qui appartient a l'homme Spirituel, et 
Jéhovah est nommé quand il s'agit du bien de l'amour qui appar- 
tient à l'homme Céleste, voir K™2586, S769, 2807, 2S2Î ; en effet, 
Jehudah, jusqu'auquel est continué le nom de Jéhovah dans le 
Chapitre précédent, représentait l'homme Céleste, ro.-r Pi° 3881 ; 
mais Joseph, jusqu'auquel est continué le nom de Dieu dans ce 
Chapitre, représente l'homme Spirituel, ainsi qu'il sera expliqué 
Vers. 23 et 24. On peut voir, dans le Chap. précédent, Vers, 32, 
33, 35, que Jéhovah a continué a être nommé jusqu'à Jehudah ; et, 
dans ce Chap. Vers. 6, 8, 17, 18, 20, 22, 23, que Dieu continue à 
être nommé jusqu'à Joseph; et, ensuite, que Jéhovah est nommé 
de nouveau parce que le sujet s'avance de l'homme spirituel vers 
l'homme céleste : c'est là un arcane qui est caché dans ces expres- 
sions, et que personne ne peut connaître que d'après le sens in- 
terne, et aussi qu'à moins de savoir ce que c'est que l'homme Cé- 
leste, et ce que c'est que l'homme Spirituel. 

3922-Ei H m'a donné un fila, lignifie ce vraireconnu .- on la voit 
par la signification du fils, en ce qu'il est le vrai, N» 489, 431, 533, 
1 147 ; et par la signification de donner un fils, en ce que c'est 
donner ce vrai, ce qui est la même chose que reconnaître, car tout 
vrai qui aéléreconmiaélédonné parle Seigneur; donner un fils 
enveloppe aussi la même chose qu'enfanter; qu'enfanter, ce soit 
reconnaître, cela a été montré N« 3905, 3915, 3919. . 

3923. Ceil pourquoi elle appela son nom Dan, lignifie ta qualité: 
on le voit par la signification du nom et d'appeler le nom, en ce 
que C'est la qualité, N"* 1 44, 145, (754, 1896, 2009, 2724, 3421 ; 
la qualité elle-même est dans le nom de Dan, car ce fils a été nommé 
du mot Juger; mais quoique le nom qui lui a été donné vienne du 
mot juger, il enveloppe néanmoins les choses qui sont signifiées 
par toutes ces paroles de Racliel : « Dieu m'a jugée, et même il a 
entendu ma voix, - c'est-à-dire, le bien de la vie, et lessintde la foi. 



GENÈSE, CHAP. TRENTIÈME. 3$7 
pis dans le sens suprême la Justice et la Miséricorde du Seigneur: 
c'est là le Commun du l'Église, qui est signifié par Dan, et qui est 
représenté par la Tribu qui lire son nom de llan : ce commun est 
le premier qui doit être nflinué nu reconnu avant que l'homme 
puisse être régénéré ou devenir Église; si ces choses ne sont pas 
affirmées et ne sont pas reconnues, louies les autres qui appar- 
tiennent à la foi et qui appartiennent a la vie ne peuvent nullement 
Être reçues, ni par conséquent être affirmées, ni à plus forte raison 
être reconnues ; en effet, celui qui seulement affirme chez lui la 
foi, et non le saint de la foi, c'est-a-dire, la charité, car celle-ci est 
le saint de la foi, et qui n'affirme pas ce saint par le bien de la vie, 
c'est-à-dire, par les œuvres lie la charité, ne peut goûter davantage 
l'essence de la foi, car il h rejette. L'affirmation, puis la recon- 
naissance, est le premier commun rhez l'homme qui est régénéré, 
mais c'est le dernier chez l'homme qui a été régénéré; Dan est 
donc la première chose Chez l'homme qui doit être régénéré, et 
Joseph est la dernière, car Joseph esf l'homme spirituel même; 
mais Joseph est la première chose chez le régénéré, et Dan est la 
dernière; parce que l'homme qui doit être régénéré commence par 
l'affirmation que cela existe, savoir, le saint de la foi et le bien de 
la vie ; mais le régénéré, qui est spirituel, est dans le bien spirituel 
même, et de là il regarde comme la dernière chose cette affirma- 
tion, car chez lui ont été confirmés les saints do la foi et les biens 
delà vie. Que Dan soit l'affirmalif qui doit être la première chose 
quand l'homme est régénéré, on peut aussi le voir par d'autres 
passages de la Parole, où Dan est nommé, par exemple, dans la 
prophétie de Jacob, alors Israël, surses fils ; ■ Dan jugera son peu- 
» pie, comme l'une des Tribus d'Israël : Dan sera un serpent sur 
■ le chemin, un aspiesur le sentier, qui mord les talons du cheval, 
* elson cavalier tomheàla renverse; ton salulj'altends.JéhovahU 
— Gcn XLIX. 16, 17, 18; — Dan est ici pour l'affirmalif du vrai; 
il est ditde lui, savoir, de l'affirmalif, qu'il sera un scrpentsurle 
chemin et un aspic sur le sentier, quand il raisonne sur le vrai 
d'après les sensuels ; qu'il mord les talons du cheval, quand il con- 
sulte les intellectuels infimes ou les scientifiques, el quand il en 
tire des conclusions; et que son cavalier tombe à la renverse, parce 
qu'alors il est détourné du vrai, c'est pourquoi il est ajouté, ton 
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saim j'attends , Jéhovah ! que le serpent soit celui i[iii raisonne sur 
les arcanes Divins d'après les sensuels e! les scientifiques, on le 
von s™ 19!1, (96, 197 ; on a vu aussi que le chemin el le sentier 
sont le vrai, K os 627, 2333 ; et que les talons du cheval sont les 
intellectuels infimes ou les scientifiques; >'°259 ; car le cheval est 
rinlellcctuel, S 05 2761 , 27G2, dont l'infime est le talon. Dans la 
prophétie de Moïse sur les douze Tribus : » A Dan il dit : Dan est 
un jeune lion, il s'élance de Baseball. » - Douter. XXXIU.22;— 
la lion, dans le sens interue de la Parole, signifie le vrai de l'Église, 
a cause de la force, car c'est le vrai qui combat cl qui est victorieux ; 
delà, le jeune lion signifie la première chose du vrai, c'est-à-dire, 
l'affirmation cl la reconnaissance ; il est dit de Daschan, parce que 
c'est d'après le bien du naturel. Dans Jèrcmio : « Nettoie de la 
■ malice ton cœur, Jérusalem, afin que lu sois sauvée; jusquesa 
» quand fais-tu demeurer au milieu de toi les pensées de ton ini- 
. quitéïcar la voix de qui indique (rient) dû Dan, et (cWie)dequi 
» fait entendre l'iniquilé (vient) de la montagne dï'.phraîm. » — 
IV. il, 15; — de Dan, c'est du vrai qui doit être affirmé; de la 
montagne dT.phra'iin, c'est d'après l'affection de ce vrai. Dans le 
Même : « Attends la paix, el il n'y a point de bien ; le temps de la 
» guérison, et voici la letreur. De Dan a cté entendu le frémisse- 
« meut de ses chevaux, à la voix des hennissements de ses forts a 

- tremblé toute la terre ; el ils sont venus, ci ils ont consumé la 
terre el sa plénitude, la ville et ceux qui y habitent; car, voici. 

>■ j'envoie contre vous des serpents basilics, contre lesquels point 
• d'enchantement, et ils vous mordront. ■ —VIII. 15, 16, 17 ; — 
le frémissement des chevaux entendu de Dan, c'est le raisonne- 
ment sur le vrai d'après le non-aflirmatif ; la terre qui a tremblé ci 
doni ils ont consume la plénitude, c'est l'Eglise cl toutes les choses 
de l'Église ; en effet, ceu\ qui raisonnent sur le vrai d'après le non- 
affirmatif ou d'après le négatif, détruisent toutes les choses de, la 
foi ; W serpents basilics sont les raisonnements, comme ci-dessus. 
Dans EzècMel : flan el ïavan arrivant dans les marchés ont 
= fourni durer poli, laçasse et la canne ont été dans ton commerce." 

— XXVII. 19; —là, il s'agit de Tyr, par laquelle sont signifiées 
les connaissances du vrai et du bien, iV 1201 ; Dan signifie les 
premiers vtaisqui sont affirmés; les mardis ci le commerce sont 
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les acquisition!) du vrai et du bien, N°2967; le fer pli est le vrai 
naturel, qui est le premier, IV» 425, 426; la casse et la canne sont 
un semblable vrai, mais dont provient le bien. Dans Amos : i En 

- ce jour-là défailliront les vierges belle? ci les jeunes hommes par 

■ la soif; celui qui jurent par le ûd\i\ de Samarie, et ils ont dit: 

■ Vive ton Dieu, Dan ! et vive le chemin de Deerschébali ! et ils 
» tomberont et ne se relèveront plus. . — VIII. 13, U; — vive 
ton Dieu, Dan! et vive le chemin do Béerschébah ! c'est qu'ils sont 
dans le négatif de toutes les choses qui appartiennent a la foi et il 
la doctrine de la foi; le chemin est le vrai N" 6i7, 2333; Itéer- 
scliébah, la doctrine, N°> 2723, 2838, 281)9, 3466; que ce soit le 
négatif de toutes les choses qui appartiennent à la foi, c'est parce 
que Dan était le dernier terme de la terre de Canaan, et que Béer- 
schébah en élait le premier, ou bien le milieu ou l'inLimc delà lenc; 
en effet, la terre de Canaan a représenté et signifié le Royaume du 
Seigneur, ainsi l'Église, N« 1607, 3038, 3481 ; par conséquent 
toutes les choses de l'amour et de la foi, car ce sont là les choses qui 
appartiennent au Royaume du Sri^ii^nr ci U l'Kglise; de la, toutes 
les choses qui étaient dans la terre de Canaan ont été représenta- 
tives selon las distances, les situations, U:s tenues, N°* IbSii, IBGG, 
3686; lepremier tenue, ou le milieu ou l'intime de la terre avait été 
Béerschébah, avanlque Jérusalem existât, parce que là avait habité 
Abraham, et ensuite Isac, mais le dernier terme ou le terme exlime 
était Dan ; de la, pour signifier toutes choses dans un seul com- 
plexe on disait depuis Dan jusqu'à Béerscliébali ; comme dans le 
Second Livre de Samuel : « Pour transporter le Royaume de la 

- maison deSaùl, et pour établir le trône de David sur Israël et sur 
n Jchudab, depuis Dan jusqu'à Béerschébah. » — III. iO. — Dans 
le Même: « Tout Israël était rassemblé depuis Dan jusqu'à Béer- 
« tckêbah. . — XVII. U . - Dans le Même : <■ David dit à Joab : 
» Parcours toutes les Tribus d'Israël depuis Dan jusqu'à Béer- 
» tchébah. . — XXIV. S, 15. —Dans le Premier Livre des Rois r 
« Jehudah et Israël habitèrent en sécurité, chacun sous son cep 
« et SOUS son figuier, depuis Dan jusqu'à Béerschébah. » — V. 5; — 
par celte locution sont entendues dans le sens historique toutes les 
parties de la terre de Canaan, cl dans le sens interne loules les 
choses du Royaume du Seigneur, et ioules celles do l'Eglise; que 

VI 21 
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Dan sait le Premier terme et soi! aussi le dernier, comme il a 
été dit ci-dessus, c'est parce que l'affirma tir du vrai et du bien es! la 
première chose de toutes quand la foi et la charité commencent 
chez l'homme, et la dernière quand l'homme est dans la charité et 
par suite dans la foi ; c'était aussi a cause de cela, que le dernier lot 
échut à Dan, lorsque la terre de Canaan fut partagée en héritages, 
— Jos. XIX. tO.etsulv.j — car le sort fut jeté devant Jébovali, — 
Jos.XVlIl. 6 ; — et par conséquent tomba selon la représentation 
do chaque Tribu ; et comme le sort ne tomba pas pour Ban parmi 
les héritages des autres Tribus, mais au-delà de leurs limites. — 
Juges, XVII 1. 1, — c'est aussi pour cela qu'il n'est pas fait mention 
de celle Tribu dans Jean, Apoc. VII. 5 18, où il s'agit des douze 
mille marqués ; en effet, ceux qui sont seulement dans l'afflrmalif 
du vrai eiméme dans celui du Lien, et qui ne vont pas au-delà, ne 
sont point dans le Royaume du Seigneur, c'est-à-dire, parmi les 
marqué; ; les plus méchants des hommes peuvent aussi savoir les 
vrais et les biens, et même les affirmer, mais d'après la vie on con- 
naît quelle est l'affirmation. Il est aussi parlé de Dan, comme 
terme (ou limite), Geo. XIV. H, où il est dit qu'Abraham pour- 
suivit les ennemis jusque là, et Dan y signifie la même chose ; la 
ville appelée Dan n'avait pas été alors construite, it est vrai, par 
les descendants de Dan, elle le fut plus tard, — Jos. XIX. VI. Jug. 
XVIII. 29; — mais ainsi était appelé dans ce temps le premier 
terme respectivement à l'entrée dans la terre de Canaan, ou le 
dernier respectivement à la sortie, et l'intime de cette terre était Hé- 
bron, et ensuite Béerschébah oii ont demeuré Abraham et Jischak. 

39S*. Vers. 7, 8. El conçut encore et enfanta Bilhah, lervante 
de Racket, un second fils à Jacob. Et dit Racket : Dei luttes de 
Dieu j'ai lutté aiec ma tatur, autsi ai-je prévalu; et elle appela ton 
nom PJaphtali. — Et conçut encore et enfanta Billtah, tenante de 
Racket, signifie ici, comme précédemment, la réception et la recon- 
naissance: un second fils à Jacob, signifie un second vrai commun : 
et d'il Racket: Des luttes de Dieu j'ai lutté avec ma tœur, aussiai-je 
prévalu, signifie dans le sens suprême la propre Puissance, dans le 
sens interne, la tentation dans laquelle l'homme est vainqueur, 
dans le sens externe la résistance de la part de l'homme naturel : 
et elle appela son nom Napktali, signifie sa qualité. 
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39ïï. El conçut encore et enfuma Bilhah, servante de Racket, 
signifie ta réception et ta reconnaissance on le volt par la signi- 
fication de concevoir, en ce que c'est la réception, et par la signi- 
fication ù'enfanter, en ccquec'cstla reconnaissance, K° 3919 ; et 
enfin par la signification do servante, en ce que c'csi un moyen 
qui sert, M™ 3313, 3917, car ici il s'agiidu second moyen commun 
qui scrtàla conjonction de l'homme .Interne avec l'homme Ex- 
terne. 

1 3926. Un second fils à Jacob, signifie un second vrai commun : 
on le voit par la signification dit fils, en ce. qu'il est le vrai, H 01 189, 
491, 633, 1117; que ce soit ici un vrai commun, on le voit par les 
choses qui ont été dites et expliquées plus haut sur les douze fils de 
Jacob et sur les douze Tribus qui tiraient d'eux leurs noms, sa- 
voir, que ce sont les communs de l'Église, par conséquent lus com- 
muns de la Toi et de l'amour, ou du vrai et du bien, qui ont été si- 
gnifiés et représentés par eux ; et dans la suite on verra clairement 
que, dans le sens opposé, ce sont aussi les communs de lu non-foi 
et du non-amour, ou toutes les choses du faux et du mal. 

3927. Et dit Sachet: Des luttes de Dieu j ai lutté auec ma sœur, 
aussi ai-je préuu/u, signifie dans le sens suprême ta propre Puis- 
sance, dans le sens interne ta tentation dans 'laquette l'homme est 
- vainqueur, dans le sens externe la résistance de la part de l'homme 
naturel : on le voit par la signification des luttes de Dieu et de tut- 
tern:o ce que ce sont les tentations; en effet, les tentations ne sont 
autre chose que les luttes de l'homme interne avec l'homme Ex- 
terne, ou de l'homme Spirituel avec l'homme Naturel, car ils veu- 
lent l'un et l'autre dominer, et quand il s'agit de domination, il se 
Jailun combat, qui ici est une lutte ; que prévaloir, ce soit vaincre, 
on le voit sans explication. Si ces paroles dans !e sens suprême si- 
gnifient Lu propre Puissance, c'est parce que le Seigneur, quand il 
a .été dans la mondc et dans l'humain qu'il y avait pris, a soutenu 
toutes les tentations par la propre puissance et a vaincu par la 
propre puissance, à l'opposé de tout homme qui jamais par la propre 
puissance ne soutient aucune tentation spirituelle et n'y est vain- 
queur, mais c'est le Seigneur qui soutient la tentation et est vain- 
queur chez l'homme; on peut voir sur ce sujet ce qui a été dit et Ex- 
pliqué plus haut, savoir, que le Seigneur a plus que tout autre sou- 
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lenu les tentations las plus graves, N™ (663, 4068, (690, (737, 
1787, 1789, (8(2, 1813. 18(5, (8Ï0, 2776, 2786, 2795, 2813. 
2816, 3318; que leSoigncura combattu et vaincu par la propre 
puissance, N°> 1616, 1692, 18(3, 3381 ; cl que le Seigneur seul 
combat chez l'homme, K° (692. Que dans le sens interne les 
luttes <le Dieu et prévaloir, soient les tentations dans lesquelles 
l'homme esl vainqueur, on le voit d'après ce qui vient d'être dit : 
mais si, dans le sens externe, c'est la résistance de la part de 
l'homme naturel, c'est parce que toute tentation n'est pas autre 
chose; en effet, danslcs tentations spirituelles, ainsi qu'il a été dit. 
il s'agit de la domination, a savoir, qui de l'homme Interne ou de 
l'homme Externe, ou, ce qui est la même chose, qui de l'homme 
Spirituel ou de l'homme Naturel, aura le pouvoir, car ils sont op- 
posés entre eux, N° 3913; en effet, quand l'homme est dans les 
tentations, son homme Interne ou Spirituel est gouverné par le 
Seigneur au moyen des Anges, mais l'homme Externe ou Naturel 
est gouverné par les Esprits infernaux ; c'est le combat entre eux 
qui esl perçu chez l'homme comme une tentation ; quand l'homme 
est tel et par la foi el par la vie, qu'il peut être régénéré, il vaincra 
dans les tentations; mais quand il est tel, qu'il ne peut être régé- 
néré, il succombe dans les tentations. Que la résistance vienne de 
la part de l'homme naturel, c'est ce qui est signifié par ces paro- 
les : J'ni lutté avec ma sœur, carLéah, qui est ici la sœur, signifie 
l'affection de l'homme Externe, et Rachel l'affection de l'homme 
Interne, N™ 3798, 3fH9. ' 

3928. El elle appela son nom Napktati, signifie sa qualité, sa- 
voir, la qualité de la tentation dans laquelle il est vainqueur, et 
aussi la qualité delà résistance de la part de l'homme naturel: on 
le voit par la signification du nom et d'appeler le nom, en ce que 
C'est la qualité, N« Ut, m, 1784, (896, 2009, 2724, 342) ; la 
qualité elle-même est ce qui est signifié par Naphtati, car ce Sis a 
été nommé Napbtali du mot /uiim; c'est de là aussi que ce second 
vrai commun de l'Eglise esl représenté par IVaphtali, car la Tenta- 
tion esl le Moyen de conjonction de l'homme Interne avec l'homme 
Externe; ils sont, en effet, en discordance entre eux, mais ils sont 
"ramenés par les tentations h la concordance et a la correspon- 
dance; car l'homme Externe est tel, que par lui-même il ne con- 
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voitc que des corporels et des mondains, ce sont là pour lui les 
plaisirs de sa vie ; mais quand l'Iiomme Interne a été. ouvert vers le 
ciel, el qu'il désire les choses qui appartiennent au ciel, tel qu'est 
cet boinine Interne chez ceux qui peuvent être régénérés, les cé- 
lestes sont pour lui des plaisirs; c'est entre ces deux sortes de 
plaisirs qu'existe le combat, quand l'homme est dans les tenta- 
tions; l'homme alors ne sait pas cela, parce qu'il ne sait pas ce que 
c'est que le plaisir céleste, ni ce que c'est que le plaisir infernal, 
ni, â plus Toile raison, qu'ils sont si opposés ; mais les anges cé- 
lestes ne peuvent nullement être chez l'homme dans son plaisir cor- 
porel et mondain, avant que ce plaisir ait été réduit à l'obéissance, 
savoir, alln que le plaisir corporel et mondain soit, non plus pour lin, 
mais pour l'usage de servir au plaisir céleste, comme ila été montré 
plus haut N° 3913; quand cola a clé fait, les anges peuvent être 
chez l'homme dans l'un et l'autre plaisir, mais alors le plaisir chez 
lui devient béatitude, et enfin félicité dans l'autre vie. Celui qui 
croit que le plaisir de l'homme Naturel avant la régénération n'est 
pas infernal, et qu'il n'est pas possédé par les esprits diaboliques, 
est dans une grande erreur, et celui-là ne sait pas ce qui se passe à 
l'égard de l'homme, à savoir, qu'avant la régénération, il est pos- 
sédé, quant a son homme naturel, par les génies et les esprits in- 
fernaux, quoiqu'il lui semble qu'il est comme un autre, et qu'il peut 
être dans le saint avec les autres, et raisonner sur les vrais et les 
biens de la foi, et même sa croire confirmé dans ces vrais el dans ces 
biens ; s'il ne perçoit pas eu lui- mû nu du l'affection pour le juste et 
l'équitable dans sa fonction, et pour le vrai et le bien dans la so- 
ciété et dans la vie, qu'il sache qu'il est dans un plaisir semblable à 
celui des infernaux, cai dans son plaisir il n'y a pointd'autre amour 
que l'amour de soi et l'amour du monde, et quand ces amourscon- 
stituent le plaisir, il n'existe aucune charité ni aucune foi. Quand 
ce plaisir a prévalu, il n'est pas émoussé ni dissipé par d'autre 
moyen que par l'affirmation et la reconnaissance du saint de la foi 
et du bien de la vie, ce qui est le promirr movi ii signifié par Dan, 
ainsi qu'il a été expliqué plus haut ; et ensuite par la tentation, qui 
est le second moyen sjgnilié par Saphtali, car ce moyen suit l'au- 
tre ; ceux , cri effet, qui n'affirment ni ne reconnaissent le bien et 
le vrai appartenant à la foi et à la charité, ne peuvent venir dans 
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aucun combat de tentation, parce qu'il n'y a rien au dedans d'eux, 
qui répugne au mal et au faux, vers lesquels le plaisir naturel les 
porte. Ailleurs, dans la Parole, où ïïaphlali est nommé, il signifie 
l'État de l'homme après les tentations, comme dans la Prophétie 
de Jacob, alors Israël: • Napktali, biche lâchée, qui prononce des 

• discours élégants. Gen. XLIX. îl ; — la biche lâchée, c'est 
l'affection du vrai naturel dans l'état libre, qui exisleaprès les ten- 
tations; cet état est aussi la qualité existant dans les tentations qui 
sont signifiées par Wapblali, car dans les tentations on combat 
pour la liberté: de même dans la prophétie de Moïse; • A.Naphtali 

■ il dit: Napktali est lassasié du bon plaisir et plein delà bénédic- 

■ lion deJéhovah; l'occident et le midi il possédera. « — Deutér. 
XXXU1.23;— en effet, il en est des représentations des dis de Ja- 
cob et des Tribus selon l'ordre dans lequel ils sont recensés, 
N° 386B: et dans la prophétie de Déborab et de Barak: • Zébulon, 
> peuple qui a dévoué son ame à mourir, et Napktali, sur les hau- 

• leurs du champ.» — Jug. V. 18, — où, dans le sens interne, il 
s'agit aussi des combats des tentations ; et il est parmi ceux qui 
ne craignent rien du mal, parce qu'ils sont dans les vrais et dans 
les biens, cequi est être dans les hauteurs du champ. 

3929. Vers. 9, 10, 11. El l'if Léah qu'elle s'était arrêtée i enfan- 
ter, et elle prit Zilpati ta servante, et elle la donna à Jacob pour 
femme. Et enfanta Zitpah, servante de Léah, à Jacob un fils. Et 
dit Léah : Une troupe est venue ; et elle appelaion nomGad. — El 
vil Léah qu'elle t'était arrêtée d'enfanter, signifie que d'autres vrais 
externes n'avaient pas été reconnus : et elle prit Zilpah ta semaine, 
signifie un moyen afflrmalif consignant: et elle ladonnaà Jacob 
pour femme signifie que ce moyen conjoignit : et enfanta Z'dpah, 
servante de Léah, à Jacoh un fils, signifie la reconnaissance: et dit 
Léah: Une troupe envenue, signifie dans le sens suprême la Toute- 
Puissance et la Toute-Science, dans le sens interne le bien de la 
foi, dans le sens externe les œuvres: et elle appela ton nom Cad, 
signifie sa qualité. 

3930. Et vit Léah qu'elle t'était arrêtée if enfanter, signifie que 
d'autres vrait externes n'avaient pas été reconnus: on le voit par la 
représentation de Léon, en ce qu'elle est le vrai externe, N°> 3793, 
3819; par la signilicalion d'enfanter, en ce que c'est reconnaître 



DigitizGd bjr Google 



GENÈSE, CHAP. TRENTIÈME. 



par la fui et par racle, S™ 3905, 3915, 3919; ainsi, dans le sens 
interne, I.éali qui s'était arrêtée d'enfanter, c'est que d'autres vrais 
externes n'avaient pas été reconnus. 

3931 . Et elle prit ZUpah sa servante , signifie un moyen affir- 
matif consignant : oo le voit par la signification de servante , en 
ce que c'est un moyen aflirmatif servant a la conjonction de ['homme 
Eiterne avec ['homme interne, M"" 39(3, 3917. 

3932. El elle tadonna à Jacob pour femme, signi/teque ce moyen 
conjoignit : on le voit par la signification de donner pour femme , 
en ce que c'est conjoindre, comme plus haut, N°* 3945, 3917. 

3933. Et enfanta Zitpak, servante de Léah, à Jacob un fils.signi 
fie la reconnaissance, savoir, du vrai externe ; on le voit par la si- 
gnification d'enfanter, en ce que c'est la reconnaissance j par la si- 
gnification de «ironie, en ce que c'est le moyen afiirmatif conj oi- 
gnant ; et parla signification du fils, en ce qu'il est le vrai, W" 5 489, 
191,533, H |7. 

393i. El d't Léah : Une troupe est venue, signifie dans le sens 
suprême ta Toute-Puissance et la TouteSàmet, dans le sens in- 
terne te bien de la foi, dans le sens externe les œuvres : on le voit 
par la signification d 'une troape ici ; si la troupe dans le sens su- 
prême est la Toute-Puissance et la Toute-Science, c'est parce qu'ici 
une troupe est une multitude , et qu'une multitude , quand ce mot 
se dit du Divin du Seigneur, est une multitude infinie , qui n'est 
autre chose que la Toute-Puissance el la Toute-Science ; niais la 
Toute-Puissance se dit de la quantité qui est de grandeur, et la 
Toute-Science se dit de la quantité qui est de multitude ; enfin la 
Toute-Puissance se dit du bien infini, ou, ce qui est la même chose, 
du Divin amour, ainsi de la Divine volonté, mais la Toute-Science 
se dit du vrai infini , ou , ce qui est la même chose , de la Divine 
intelligence. Si la troupe, dans le sens interne, est le bien de la foi, 
c'esld'apres la correspondance, carà la Toute-Puissance Divinedu 
Seigneur correspond le bien qui appartient a la charité, et a la 
Toute-Science le vrai qui appartient à la foi. Si , dans le sens ex- 
terne, la troupe signifie les œuvres , c'est parce que les œuvres 
correspondent au bien de la foi ; en effet, le bien de la foi produit 
les œuvres, carie bien de la foi ne peut exister sans les œuvres, 
de mémo que penser le bien et vouloir le bien n'ont l'existence que 
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par Faire le bien ; penser et vouloir sont l'interne, el faire est l'ex- 
terne correspon ilanl : de plus, voici ce qu'il en est des œuvres ; Si 
les œuvres ne correspondent point au bien de la foi, elles ne sonl 
point des œuvres de la charité, ni des œuvres do la foi, car elles ne 
viennent point de leur interne, mais elles sont des œuvres mortes, 
dans lesquelles il n'y a ni bien ni vrai ; mais quand elles corres- 
pondent, elles sont des œuvres ou de la charité ou de la foi ; les 
œuvres de la charité sonl celles qui découlent do la charité comme 
de leur âme, et les œuvres de la foi sont celles qui découlent de la 
foi ; celles-là, savoir, les œuvres de la charité sont chez le régénéré, 
et les œuvres de la foi sonl chez celui qui n'a pas encore été régé- 
néré , mais qui est régénéré ; il en est de ces œuvres comme des 
affections, savoir, de l'affection du bien et de l'affection du vrai ; le 
régénéré fait le bien par l'affection du bien, ainsi parce qu'il veut le 
bien, mais celui qui doit élre régénéré fait le bien par l'affection du 
vrai, ainsi parce qu'il sait le bien ; très-souvent déjà il a été montré 
quelle est la différence ; d'après cela, en peut voir ce que c'est que 
les œuvres. En outre , il en est du bien de la foi par rapport aux 
œuvres, comme de la volonté de l'homme et de la pensée provenant 
de la volonté par rapport a sa face ; or, il est bien connu que la face 
est l'image du mental naturel (nru'mi), c'est-à-dire, de la volonté de 
l'homme et de la pensée provenant de sa volonté ; si lu volonté et la 
pensée ne se montrent pas sur laface comme dans leur image, alors 
ce n'est ni la volonté ni la pensée qui se présentent, mais c'est 
l'hypocrisie oulafourbcrie, parce que l'homme montre une face qui 
diffère de ce qu'il veut et de ce qu'il pense : il en est de même de tout 
actedu corps respectivement au* intérieurs qui appartiennent a la 
pensée et à la volonté, l'interne de l'homme vit dans son externe 
par l'acte ou par le faire, si l'acte ou le faire n'est pas selon son in- 
terne, c'estun indice, ou que ce n'estpas l'interne qui produit l'acte, 
mais que c'est un mouvement provenant d'une coutume ou d'une 
habitude, ou que c'eslquelque chose do mensonger tel qu'il en existe 
dans l'hypocrisie et dans la fourberie ; d'après cela on voit de nou- 
veau ce que c'est que les œuvres : il résulte de la que celui qui pro- 
fesse la foi , et plus encore si c'est le bien de !a foi , et qui nie les 
œuvres, et plus encore s'il les rejette, est sans foi et encore plus sans 
charité. Comme ce sonl là les œuvres rie la charité el de la foi, et 
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que l'homme n'est jamais dans la charité et la foi, s'il n'est pas dans 
les œuvres, c'est pour cela que dans la Parole les œuvres sont nom- 
mées tant de fois, comme on peut le voir par les passages suivants : 
Dans Jérémie : • Tes jeux sont ouverts sur toutes les voies des fils 

• de l'homme, pour donner il chacun selon ses voies, elseton le fruit 

• de ici oeuvres. »— XXX11. 19. — Dans le Même: 'Revenez, cha- 

• cun de sa voie mauvaise, et rende* bonnes vos œuvres. . —XXXV. 
15. —Dans le Même: «Je leur rendrai selon leur œuvre, et selon 
.Vœuvre de leurs maint, a — XXV. H. — Dans H osée : «Je visi- 
« terai sur lui ses voies, et ses œuvres je lui rendrai. • —IV. 9. — 
Dans Michée : - El sera la terre en désolation sur ses habitants, à 
« cause du fruit de leurs œuvres. • — VII. 13. — Dans Zacharie : 
» Ainsi a dit Jélinvah Sébaoth : Revenez de vos voies mauvaises . 

■ et de vos œuvres mauvaises. Jéhovah Sébaoth a pensé nous Taire 

> selon nos voies, etiefon 'rot œuvres, ainsi il nous a fait. 

fi. — Dans Jean : « Heureux les morts qui dans le Seigneur meurent 
■> dis a présent ! oui , dit l'esprit , afin qu'ils se reposent de leurs 
» travaux ; leun œuvret Us suivent. » — Apoc. XIV. 1 3. — Dans 
le Même : • Je vis les morts , petits et grands , se tenant devant 

■ Dieu, et des livres furent ouverts : et un autre livre fut ouvert , 

■ qui est {te livre) de la vie, et furent jugés tes morts sur les choses 
"qui avaient été écrites dans les livres, selon leurs œuvres. Et donna 

• la mer les morts qui étaient en elle, et la mort et l'enfer donnè- 
» rent les morts qui étaient en eus ; ainsi ils furent jugés chacun 

■ selon set œuvres. .— Apoc. XX. 1î, 13.— Dans le Même: ■ Voici, 
»je viens bientôt, ma récompense avec moi, afin que je donne à 

• chacun selon ton œuvre. . — Apoc. XXII. 12. — Dans Jean 
Évangéliste : « C'est la le jugement : Que la Lumière est venuedans 

> le monde, mais les hommes ont aimé les ténèbres plus que la 

> lumière, car leurs œuvres étaient mauvaises. Quiconque fait de 
» mauvaises œuvres hait la lumière et ne vient pas à la lumière, de 
« peur que «» œuf s ne soient blindes; niais celui qui fait lavé- 

> rite vient à la lumière , afin que soient manifestées set œuvret , 
.parce qu'en Dieu elles ont été faites. ■— 111. 19, 20,21. — Dans 
le Même : .Le monde ne peut vous haïr, mais il me hait, parce 

• que Moi , je rends témoignage contre lui , que leurs œuvres sont 
-mauvaises. »— VIÏ. 7.— Dans le Même: « Jésus dit aux Juifs; Si 
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» fils d'Abraham vous étiez , Us œuvres d'Abraham vous ftriet; 

• vous, voiu faites tes œuvres de votre père. ■> — VU1. 39, il. — 
Dans le Mémo : « Si ces choses vous savez , heureux vous êtes , 
» pourvu que tous les fassiez. •> — Xlll. 17. — Dans Matthieu : 

• Que luise votre lumière devant les hommes, afin qu'ils voient vos 
' bonnes œuvres. Celui qui fait et enseigne, celui-là grand sera 

■ appelé dansIcKoyaume des cieux. •— V. 16,19.— Dans le Même: 

• Non pas quiconque Me dit : Seigneur! Seigneur! entrera dans 
» le Royaume des cieux , niais celui qui fait ta volonté de. mon Pire 

• quicstdanslescieux.PlusieursModirontcn ce jour-là: Seigneur! 
» Seigneur! Par ton Nom n'avons-nous pas prophétisé? et par ton 
» Nom les démons n' avons-nous pas chassé? cl en ton Nom plusieurs 

> miracles n'avons-nous pas fait? mais alors je leur dirai publiquc- 
" ment: Je ne vous connais point, retirez-vous de Moi, ouvriers de 

■ l'iniquité. »— TU. 21, 98, 53. - Dans Luc: • Le Père de fa- 
» mille répondant leur dit ; Je ne vous connais point, d'où êles- 
» vous? alors vous commencerez a dire : Nous avons mangé de- 

■ vaut Toi, et nous avons bu ; dans nospiaces tu as enseigné. Mais 
» il dira: Je vous dis: Je ne vous connais point, doit éies-vous? 
» retirez-vous de Moi, tous les ouvriers de [iniquité. * — Xlll. 25, 

• 26, 27.— Dans Matthieu: « Quiconque entend mes paroles elles 

■ fait, je le comparerai à un homme prudent ; mais quiconque en- 

> tend mes paroles, et ne ne les fait pas, sera compare à un homme 

■ insensé. -—Vil. îi, Î6. — Dans le Même: • Le Fils de l'homme 

• doit venir dans la gloire deson Pire avec ses anges, et alors il Tel- 

• dra à chacun selon ses œuvres. » — XVI. 27. — D'après ces pas- 
sages, il est évident que ce sonl les œuvres qui sauveni l'homme, 
et que ce sont elles qui condamnent l'homme, c'est-a-dire que les 
bpnnes œuvres sauvent et que les mauvaises condamnent ; en elfct, 
dans les œuvres est le vouloir de l'homme; celui qui veut le bien, 
celui-là fait le bien ; mais celui qui ne fait pas lebien, quoiqu'il dise 
qu'il veut le bien, toujours est-il qu'il ne le veut pas lorsqu'une le 
fait pas j c'est comme s'il disait : Je veux cela mais je ne veux 
pas : et comme la volonté elle-même est dans les œuvres, et que la 
charité appartient à la volonté et. la foi a la charité, on voit claire- 
ment ce qu'il y a de.volonlé, ou ca qu'il y a de charité et de foi chez 
l'homme, quand il ne fait pas de lionnes œuvres, ei à plus forte 
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raisou quand il fail des œuvres contraires, c'est-à-dire, de mau- 
vaises œuvres; il faut en outre qu'on sache que le Royaume du Sei- 
gneur chez l'homme esl commencé par la vie qui appartient aux 
œuvres, car alors l'homme est dans le commencement de la régénè- 
jalion ; mais quand le Royaume du Seigneur est chez l'homme, ce 
Royaume est lerminédans les œuvres, et alors l'homme a été ré- 
généré ; en effet, l'homme Interne est alors d'une manière corres- 
pondante dans l'homme Externe; et les œuvres appartiennent à 
l'homme Externe, mais la charité et la foi qui provient de la cha- 
rité appartiennent à L'homme Interne ; les œuvres alors sont donc 
la charité : comme la vie de l'homme Interne existe ainsi dans les 
œuvres de l'homme Externe, c'est pour cela que le Seigneur, lors- 
. qu'il s'agit duJuÊemenlDemier, dans Matthieu, Chap. XXV. 3ià 
iG, ce fait mention que des œuvres, et déclare que ceux qui ont fait 
de bonnes oeuvres entreront dans la vie éternelle, ci que ceux qui 
ont fait de mauvaises œuvres entreront dans la damnation. D'après 
ce qui a été dit, on peut voir encore ce que signifie ce qu'on lii de 
Jean, qu'il s'était penché sur la poitrine de Jésus, et s'était reposé 
dansson sein, et que Jésus l'aimait plus que lesautres, —Jean 
XM. 33, 25. XXI. 20;— car Jean représentait les honnes œuvres, 
voir, Préf. du Chap. XVIU, et Prêt, du Chap. XXII de la Genèse. 
Dans un autre endroit, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, 
il sera expliqué avec plus de détail ceque c'est que lesœuvresde la 
foi, qui peuvent aussi d'après l'apparence être appelées Fruits de la 
foi, et cequec'estqueles œuvres de la charité. 

3933. Et elle tfppela ion nota i Gadyii0i»|ie taqualité : on le voit 
par la signification dunom et d'appeler .U.nom, en ceque c'est la 
qualité, ainsi qu'il a élé-dit ci-dessus ; par Gad est signifiée la qua^ 
lité elle-même, savoir, la qualité du bien delà fui et la qualité des 
œuvres; par la qualité est signifié tout ce qu'il y a absolument, ici 
cequ'il.y a dans le bien de la foi et dans les œuvres, et il y a des 
choses innombrables, car étiez chacun la qualité est variée ; et il y , 
a aussi le contraire chez ceux qui ne sont pas dans le bien de la foi, 
ni parconséquentdans les bonnes œuvres; cette qualité esl aussi 
signifiée par Gad, quand celui-ci esl nommé dans un sens opposé. 
Le bien de la foi qui appartient à l'homme Interne, et les bonnes 
œuvres qui appartiennent à l'homme Externe, lesquelles corres- 
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pondent, ainsi qu'il a été expliqué ci-dessus, c'esl le Troisième 
Moyen commun, qui doil être reconnu par [a foi et par l'acte, 
avant que l'homme puisse entrer dans le Royaume du Seigneur, 
c'est-à-dire, puisse devenir Eglise par la régénération. 

3936. Vers. (2, 13. El enfanta Zitpati, tenante de Léak un 
second fils à Jacob, Et dit Léak: Pour ma béatitude, parce que tut 
béatifieront dts filles ; et elle appela son nom Ascii' r El enfanta 
ZUpah, servante de Léak, un second fils à Jacob, signifie la recon- 
naissance d'un aihre;e(dii Léah : Pour ma béatitude, parce que 
me béatifieront des filles, signifie dans le sens suprême l'éternité, 
dans le sens interne la félicité de la vie éternelle, dans le sens ex- 
terne le plaisir des affections: et eJ(e appeiasoanom Aicker, signifie 
la qualité. 

3937. Etenfanla Ziipah, icrianla de Léaii,un second fils à Jacob, 
signifie la reconnaissance d'un autre, savoir, d'uu autre vrai com- 
mun: on le voit par la signification à'enfanter, en ce que c'esl la 
reconnaissance, K os 39H, 3915, 3919; par la signification de 
servante, eu ce que t'est le moyen affirmalif servant a la conjonc- 
tion de l'iiomme Externe avec l'homme Interne, N°» 3913, 39(7; 
par la signification du fils, en ce qu'il est le vrai, ici, le vrai com- 
mun , H» 3936 ; et par la représentation de Jacob, de Léah et du 
Zilpah, dont il a été parlé ci-dessus. Par là, on voit clairement 
quel est le sens interne de ces paroles, savoir, que c'est la recon- 
naissance d'un autre vrai commun, qui sert de moyen pour con- 
joindre l'iiomme Externe avec l'homme Interne. 

3938. Et dit Léak: Pour ma béatitude, parce que me béatifie- 
ront des filles, signifie dans le sens suprême l'éternité, dans le 
sens interne la félicité de la vie éternelle, dans le sera externe le 
plaisir des affections : on le voit par la signification de lu béatitude 
et par la signification de me béatifieront des filles. Que dans le 
sens suprême, la Béatitude soii l'Eternité, on ne peut le voir que par 
la correspondance avec les choses qui sont chez l'homme ; car les 
choses qui sont Divines, ou qui sout Infinies, ne som saisies qu'au 
moyen des choses linies dont l'iiomme peut avoir une idée ; sans 
une idée provenant dos eboses linies, et principalement sans l'idée 
provenantes choses qui appartiennent à l'espace et au temps, 
l'homme ne peut rien comprendre des choses Divines, ni à plus 
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prie raison de l'Infini ; l'homme ne peut pas même, sans l'idée do 
l'espace ci du lemps, penser quelque chose, H» 3404, car il est 
dans le temps quant au rorps, et ainsi quani aux pensées qui pro- 
viennent des sensuels externes ; mais lus Anges, n'étant ni dans le 
temps ni dans l'espace, ont des idées del'élat; c'est de là que les 
espaces et les temps, dans la Parole, signifient les étals, ton- 
No» 1 274, 1 382, 2625, 2788. 2837, 3254, 3356, 3827 .- mais il y a 
deux élais, savoir, l'état n> correspond à l'espace, et l'état qui 
correspond au temps; l'état qui correspond à l'espace est l'état 
quant a l'Etre, et l'état qui correspond au lemps est l'étal quant a 
l'Exister, N° 2625 : en effet, il y a deux choses qui font l'homme' 
savoir, l'Etre et l'Exister; l'Etre de l'Homme n'est autre chose qu'un 
récipient de l'éternel qui procède du Seigneur, car les hommes, les 
esprits et les anges ne sont que des récipients ou des formes réci- 
pientesdela vie procédant duSeigneur; c'est de la réception de la 
vie que se dit l'Exister : l'homme croit çu'il est, et même qu'il est 
par soi-même, lorsque cependant il n'est point par soi-même, mais 
il Existe, ainsi qu'il a été dit ; I'Etre n'est que dans le Seigneur, et 
c'est ce qui est appelé Jêuovaii; par I'Etre qui est Jêuovah sont 
toutes les choses qui paraissent comme si elles étaient; mais l'Etre 
du Seigneur ou Jéhovah ne peut jamais être communiqué à qui que 
ce soit, il l'a seulement été à l'Humain du Seigneur, et cet Humain 
a été (ail l'Etre Divin, c'est-à-dire, Jéhovah; que le Seigneur quant 
à l'une et l'autre Essence soit Jébovab, on le voit M™ 1736, SOOi, 
2005,2018, 2025,2156, 2329, 2921,3023, 3035: Exister se dit 
aussi du Seigneur, mais seulement quand il a été dans le monde, 
et s'y est revêtu du Divin Etre ; mais depuis qu'il a été fait le Divin 
Etre, l'ExisIer ne peut plus se dire de Lui, autrement que comme 
une sorte de Procédant de Lui ; ce qui procède de Lui est ce qui 
parait comme l'Exister en Lui, toutefois il n'est pas en Lui, mais 
il vient de Lui, et il fait que les hommes, les esprits et les anges 
existent, c'est-à-dire, vivent: Exister chez l'bomme, chez l'esprit et 
chez l'ange, c'est vivre, et leur vivre est la félicité éternelle; la fé- 
licité de la vie éternelle est ce a. quoi correspond, dans le sens su- 
prême, l'Eternité qui procède du Divin Elre du Seigneur. Que ce 
soit la félicité de la vie éternelle qui est signifiée dans le sens in- 
terne par la béatitude, cela est évident; et que dans le sensexlorne > 
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ce soit le plaisir des affections, on le voit sans explication. Mais le 
plaisir qui est signifié, c'est celui des affections du vrai et du bien, 
plaisir qui correspond a la félicité de la vie éternelle: toutes les af- 
fections ont leurs plaisirs, mais telles sont les affections, tels sont 
les plaisirs; les affections du mal eldu fauxont aussi leurs plaisirs, 
et avant que l'homme soit régénéré et reçoive du Seigneur les affec- 
tions du vrai et du bien, ces plaisirs semblent être les seuls, au point 
que l'on croit qu'il n'existe pas d'autres plaisirs, et qu'en consé- 
quence sil'on en était privé, on périrait entièrement: mais ceux 
qui reçoivent du Seigneur les plaisirs des affections du vrai et du 
bien, voient et perçoivent par degrés quels sontles plaisirs de celle 
vie qu'ils avaient cru être les seuls, c'est-à-dire qu'ils sont respec- 
livement vils, et même corrompus ; et plus il j ai progrès dans les 
plaisirs des affections du vrai cl du bien, plus l'homme commence à 
mépriser ces plaisirs du mal et du faux, et enfin à les avoir en 
aversion. J'ai quelquefois conversé, dans l'autre vie, avec ceuxiqui 
ont été dans lesplaisirsdumaletdufaux, et il me fut donné de leur 
dire qu'on n'aiaviequc lorsqu'oi est privé de leurplaisir; mais ils 
dirent, commeccuxqui sont tels dans le monde, que s'ils en étaient 
privés, il n'y aurait plus rien de la vie en 'eux ; et il me fut donné 
de leur répondre que c'est alors seulement que commence la vie. et 
avec celte vie une félicité telle qu'elle est dans le ciel, et respecti- 
vement ineffable; mais ils ne purent saisirceia, parce que ce qui esi 
inconnu-, on croit que ce n'est rien. 1! en est de même, dans le 
monde, de tous ceux qui sont dans l'amour de soi etdans l'amour 
du inonde, et qui par suite ne son! dans aucune charité ; ils con- 
naissent le plaisir de ces amours, mais non le plaisir de la charité, 
c'est pourquoi ils ne savent nullement ce que c'est que la charité, 
et a plus forte raison ils ignorent qu'il y a du plaisir dans la cha- 
rité, lorsque cependant le plaisir de In charité est ce qui remplit 
tout le ciel, et y fait la béatitude et la félicité, et mémo, si on veut 
le croire, l'intelligence et la sagesse avec les plaisirs qu'elles pro- 
curent, car le Seigneur influe dans les plaisirs de la charité avec la 
"lumière du vrai et avec la flamme du bien, ainsi avec l'intelligence 
et la sagesse: mais les faux et les maux rejettent ces choses, les 
étouffent et les pervertissent, d'où résultent la sottise et la folie: 
d'après ces explications, on peut voir ceque c'est que le plaisir des 
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affections, quel il est, et qu'il correspond a la félicité de 1» vie éter- 
nelle. L'homme de ce siècle croit que, s'il a seulement à la dernière 
heure de la mort la confiance de la foi, quelle que soit l'affection 
dans laquelle il a vécu pendant tout le cours de sa vie, il peut venir 
dans le ciel ; j'ai aussi quelquefois conversé avec ceux qui onl ainsi 
vécu et qui ont aussi eu celle croyance ; quand ceux-là viennent 
dans l'autre vie, ils ne pensent d'abord a autre chose, sinon qu'ils 
peuvent entrer dans le ciel, ne faisant aucune attention à leur vie 
passée, c'est-à-dire, ne réfléchissant pas que par celle vie ils ont 
introduit en eux le plaisir de l'affection du mal et du faux par les 
amours de soi et du monde, qu'ils avaient eus pour lins; il me fut 
donné de leur dire que chacun peut être admis dans le ciel, parce 
que le Seigneur ne refuse le ciel a qui que ce soit; et que, s'ils sont 
admis, ils pourront savoir s'ils peuvent y vivre ; quelques-uns, qui 
constamment avaient eu cette croyance, y furent aussi admis; 
mais comme la c'est la vie de l'amour pour le Seigneur et de 
l'amour envers le prochain, qui fait là toute la sphère et toute 
la félicité de la vie, lorsqu'ils y furent arrivés, ils commen- 
cèrent à éprouver de l'angoisse, car dans une telle Sphère ils ne 
pouvaient respirer, et à sentir alors la turpitude de leurs affec- 
tions, ainsi une torture infernale, aussi se précipitèrent- ils de 
la, disant qu'ils voulaient en' être hien loin, et s'étonnant que ce 
fût là le ciel, qui pour eux était un enfer ; on voit par là quel est 
l'un des plaisirs et quql est l'autre, et que ceux qui sont dans le 
plaisir des affections du mal cl du faux ne peuvent nullement être 
parmi ceux qui sont dans le plaisir de l'affection du bien et du vrai, 
et que ces plaisirs sont opposés comme le ciel et l'ènfer, voir 
Pi»" 537, 538, 539, 5H, 547, 4397, 1398, 2130, 2401. Enfin, quant 
à ce qui concerne la félicité de la vie éternelle, l'homme qui est 
dans l'affection du bien et du vrai, lorsqu'il vît dans le monde, ne 
peut la percevoir; mais à la place Se cette félicité il perçoit une 
sortede plaisir ; cela vient decè que, dans le corps, il est dans des 
soucis mondains et par suite dans des anxiétés, ce qui fait que la 
félicité de la vie éternelle, qui est en lui intérieurement, ne peut 
alors être manifestée autrement, car lorsqu'elle influe de l'inté- 
rieur dans les soucis et les anxiétés qui sont extérieurement chei 
l'homme, elle tombe la parmi les soucis cl les anxiétés, et devient 
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une sorte de plaisir obscur, mais toutefois c'est un plaisir dans le- 
quel il v a la béatitude, cl dans celle-ci la félicite ; le contentement 
d'être en DL'u ist tel ; mais lorsque l'homme est dépouillé du corps 
cl en même temps de ces mondains, lu l'élkilé. qui était ainsi ca- 
chée dans l'obscur dans son homme intérieur, se montre et se ré- 
vèle. Puisque l'Affection est si souvent nommée, il faut dire ce qui 
est entendu par l' affection : l'Affection n'est autre chose que i'a- 
mour, mais c'est le continu de l'amour; en effet, d'après l'amour 
l'homme est affecté ou du ma! et du faux, ou du bien et du vrai ; cet 
amour, se trouvant et étant intérieurement dans toutes et dans 
cliacunc des choses qui lui appartiennent, n'est point perçu comme 
amour , mais il est varié selon les choses, et selon les étais et les 
changements de ces choses, et cela continuellement dans chacune 
do celles que l'homme veut, pense et fait; ce continu de l'amour est 
ce qui est nommé aiïeelion, et c'est ce continu qui règne dans la vie 
de l'homme et qui fait tout plaisir chei lui, et parce qu'il en est 
ainsi, il fait sa vie même, car la vie de l'homme n'est absolument 
que le plaisir qui appartient a son affection, ainsi n'est absolument 
que l'affection qui appartient à son amour : l'amour est le vouloir 
de l'homme, et de là il est son penser, et ainsi il est son faire. 

3939. Et elle appela son nom Aicker, signifie ta quotité : on le 
voit par la signification d'appeler ie nom, en ce que c'est la qua- 
lité, comme ci-dessus ; la qualité elle-même est ce qu'Jie/iw re- 
présente : Ascher dans la Langue originale sipifie la béatitude, 
nais il enveloppe toutes les choses qui Sont signifiées par les pa- 
roles de Léab sa more : Pour ma béatitude, parecque me béatifie- 
ront des /ÎJ/cs, savoir, le plaisir des affections correspondant à la 
félicite de la vie éternelle; c'est là le quatrième commun qui con- 
joint l'homme Externe avec l'homme Interne; en effet, quand 
1 homme perçoit en lui ce plaisir correspondant, sou homme Ex- 
terne commence à être conjoint à l'homme interne; ce sont les 
plaisirs, appartenant aux affections du vrai et du bien, qui consi- 
gnent, car sans | es p| aisl! . s ÛCS affilions rien n'est conjoint, 
puisque la vie de l'homme est dans les affections; que toute con- 
jonction existe par les affections, on le voit N« 3QU, 3066, 3336, 
38*9, 3909 ; les filles qui béatifieront signifient les Églises; que 
les filles, dans le sens interne de la Parole, soient les Églises, on 
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le voit N" 21GÎ. Ces proies oui donc été prononcées par Lâah, 
parce que les enfantements des servantes signifient les vrais com- 
muas, qui sont les moyens servant à la conjonction, afin que l'Église 
existe chez l'homme ; car lorsque l'homme perçoit ce plaisir ou cette 
affection, il commence à devenir Église, et c'est parce qu'il en est 
aiosi.'que ces paroles sonl dilesdu quatrième ou dernier (ils des 
servantes. Dans la Parole, Aschtr est ç.à et la nommé ; mais là 
par lui, comme aussi par les autres, est signifiée, la qualité dent il 
y est question, c'est-à-dire, quels ils sont dans cet état où se 
trouve la chose dont il s'agii ; et il en est aussi de leur qualité selon 
l'ordre dans lequel ils sont nommas, par temple, autrement quand 
c'est de lîuben ou de la foi que le principe est tiré, autrement 
quand c'est de Jeliudali ou de l'amour céleste, et autrement quand 
c'est de Joseph ou de l'amour spirituel, car l'essence et la qualité 
du principe sont dérivées et passent dans les suivantes; delà leurs 
différentes significations dans les passages où ils sont nommés; 
ici, où il s'agit de leur naissance, ils signifient les communs de 
l'Eglise, par conséquent toutes les choses de la loi el de l'amour ■ 
qui font l'Eglise; et cela, parce que dans ce qui précède il s'agit de 
la régénération de l'homme, ou des états de l'Iionmie avant qu'il 
devienne Eglise ; cl, dans le sens suprême, du Seigneur, comment 
'1 a fait Divin son Humain ; ainsi, parce qu'il s'agit de l'ascension 
jusqu'à Jéhovah par l'échelle que Jacob vil dans Bélhel. 

3940. Vers, (t, 15, (G. Et alla Rabat aux jouri de ta moisson 
des froments, elil (forma des dudaïm dans le champ, el il les ap- 
porta à Lcalt sa mère; et dit Racliel à Léah : Donne-moi, je te prie, 
des dudaïm de Son fils.— Kl elle lui dit : Est-ce peu que In aies pris 
mon mari ? cl prendras-tu aussi les dudaïm de mon fils ? Et dit 
Racket : Pour cela il couchera avec loi celte nuit, pour les dudaïm 
de tonfils. Et vint Jacob du champ au soir, el sortit Léali au-devant 
delui, dette dit : Vers moi tu viendras, car engageant je t'ai engagé 
pour les dudaïm de mon fils ; el il coucha avec elle dans celle nuit- 
là. — El alla liubcn aux jours de la moisson des froments, signifie 
la foi quant à son étal d'amour et de Charité : el il trouva des 
dudaïm dans le champ, signifie les choses qui appartiennent à 
l'amour conjugal dans le vrai cl dans le bien de la charité cl de 
l'amour : cl il les apporta à l.èak sa mire, signifie l'application à 
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l'affection du vrai externe : Et dit Rachelà Lèah, signifie la percep- 
tion de l'affection Cl le désir du vrai intérieur : donne-moi, je le 
prie, des duâaîm de ton fils, signifie de ces choses qui appartiennent 
à l'amour conjugal, par lesquelles il y aurait conjonction mutuelle 
et réciproque : et clic M dit : Est-ce peu, que tu aies prit mon mari!' 
signifie qu'il y ait désir conjugal : et prendras-tu aussi les dtutaïm 
de mon fils? signifie qu'ainsi il y aurait soustraction du conjugal 
il» bien naturel avec le vrai externe : et tlii Sachet, signifie le con- 
sentement ; pour cela , il couchera avec loi celle nuk , pour Ici 
dudatmde ton fils, signifie qu'il y eût conjouction : Et vint Jacob 
•lu champ au soir, signifie le bien du vrai danst'élaidu bien, mais 
dans l'obscur, ici qu'il csldansleniilurel : et sortit Uah au-devant 
de lui, signifie le désir du côté de l'affection du vrai externe : et elle 
dit : Vers moi tu t iendras .signifie qu'elle I ni fût conjointe : car en- 
gageant je foi engagé pour les dtutaïm de mon fils, signifie ainsi 
slipulé par prévision : et il coucha avèceUe dans cette nuit-là, si- 
gnifie la conjonction. 

3941. Et alla ISubcn aux jours de la moisson des froments, si- 
Unifie la foi quant à ion état d'amour et de charité : on le voit par 

la représentation de littbcn, en ce qu'il est lafoiqui est la première 
chose île In régénération, K°*386l, 3866; par la signification des 
jours, en ce qu'ils sont les étals, N°> 23, 487, 488, i93, 893, 2788, 
3163, 3785 ; par la signification des froments, en ce qu'ils sont 
l'amour cl la charité, ainsi qu'il va être expliqué; par suite la 
moisson des froments est l'étal d'amour et de charité qui se mani- 
feste. Par les quatre fils que Jacob a eus do ses servantes, il a été 
question des moyens de conjonction de l'homme Externe avec 
l'homme Interne; maintenant il s'agit de la conjonction du bien et 
du vrai par les autres fils, c'est pour cela qu'il est d'abord parlé 
des dudaïm par lesquels est signifiée celle conjonelion ou le con- 
jugal. Que la moisson des fromenls soit l'état d'amour et de charité 
qui se manifeste, c'est parce que le Champ signifie l'Église, ainsi 
les choses qui sont de l'Église, et que les semences qui sont mises 
dan; le champ signifient les choses qui appartiennent au bien et 
au vrai, et les grains qui en proviennent, comme froments, orges 
« i plusieurs autres, les choses qui appartiennent a l'amour et a la 
charité, et aussi à la fm -. les éiais de l'Église quant a ces choses 
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sonl pour cela comparés aux semailles ei à la moisson, et sont 
aussi nommés semailles et moisson, par exemple, dans la Genèse, 
VIII. il, N° 93î. Que les Froments soient les choses qui appar- 
tiennent à l'amour et a la charité, on peul le voir aussi par les pas- 
sages suivants : Dans Moïse : « Jéhovah le fait chevaucher sur les 
> lieux élevés de la terre, et le nourrit du produit des champs; il 
o lui fait sucer du miel de la roche, et de l'huile du caillou du ro- 
» cher, le beurre du gros bétail et le lait du menu bétail, avec la 
• graisse des agneaux et des béliers, filsdeBaschan, et des boues, 
o avec la gra'use des reins du froment, et sang du raisin tu bois 
» le vin. » — Deutér. XXXII (3, H; — la, dans le sens in- 
terne, il s'agit de l'Église Ancienne, et de son état lorsqu'elle fut 
instaurée ; toutes les choses de l'amour cl de la charité cl toutes 
celles de la foi, qui étaient dans cette Église, sonl décrites par des 
significatifs,- la graisse des reins du froment est le céleste de 
l'amour et de la charité ; cl comme la graisse signifie le céleste 
H° 353, et le froment l'amour, voila pourquoi dans la Parole ils 
sont très-souvent joints ensemble; comme aussi dans David : ■ Oh! 

■ si mon peuple m'obéissait! si Israël dans mes voies marchait ! 
» /( Ici nourrirait de la graine du froment, cl de miel du rocher je 
« les rassasierais. ■ — Ps. EXXXI. i i, 1 7 ; — et ailleurs dans le 
Même: « Jéhovah qui place ta limite en paix; de la graiiiedu fro- 
» mentit te routée. ,, - Ps. CXU'II. U. - Que le Froment 
soit l'amour et la charité, on le voit dans Jérémie: .Plusieurs ber- 

■ gers ont perdu ma vigne, ils oni foulé la portion de mon champ, 

■ ils ont réduit la portion de mou champ en un désert do solitude: 

■ sur toutes les collines dans le désert sont venus les dévastateurs, 

■ parce que l'épée de Jéhovah dévore depuis une extrémité de la 
» terre jusqu'à l'extrémité de la terre, point de paix pour aucune 
- chair; det froments Us ont semé, et des épines ils ont mois- 
» sonné. . — XII. 10, 13, 13; — la vigne et le champ, c'est 
l'Église; le désert de la solitude, c'est la vaslation de l'Église; 
l'épée qui dévore, c'est la vastalion du vrai ; nulle pais, c'est nul 
bien qui affecte; semer des froments, ce sont les biens qui appar- 
tiennent ii l'amour et à la charité ; moissonner des épines, ce sont 
les maux et les faux qui appartiennent à l'amour de soi et du 
monde; que la vigne soit l'Église spirituelle, on le voit N° 1069 ; 
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on a vu aussi quu le champ esl l'Église quant au bien, N° 8971 ; 
que le désert est la vaslation, N«M9H, 2708; que l'épec qui dé- 
vore esl la vastalion du vrai, S° Î799 ; et que la paix esl le bien 
qui affecte, H° 3780. Dans Joël : > Dévasté esl le champ ; dans le 
. deuil l'humus ; car dévaste est le blé, tari est le moût, affaiblie 
■ est l'huile; confus ont été les laboureurs, ils se sont lamentés les 

• vignerons, acausei/n froment et de forge, pin» qu'a péri la 

* moisson du rhamp : Ceignez-vous el gémissez, préires ; la- 
it montez-vous, ministres de l'autel. » — I. t0.it, W; — chacun 
voit clairement qu'ici c'est l'étal de l'Église dévastée qui est décrit ; 
ainsi, leChampel l'humus signifient l'Église ; le blé son bien, el le 
moût son vrai, K" 3580; le froment l'amour céleste, l'orge l'amour 
spirituel ; et comme il s'agit de l'état de l'Église, il est dit : Ceignez- 
vous et gémisse/, préires; et la mentez- vous, ministres de l'autel. 
Dans Ézéchiel : - L'esprit de Jebovao au prophète : Prends-loi du 
n froment, el de l'orge, el des fèves, et des lentilles, cl du millet, 
. et de l'épeauire, et mels-les dans un seui vase, et fais-l'en du 
. pain ; avec des ordures de fienle de l'homme lu feras le gâteau 
» devani leurs yeux ; ainsi mangeront les lils d'Israël leur pain 
• souillé. » - IV. 9, 1î; — la, il s'agil de h profanation du bien 
cl du vrai; le fromeni, l'orge, les fèves, les lentilles, le millet, 
l'épeaulre, sonldes genres du bien et du vrai qui provient du bien; 
le pain ou le gâteau qui en esl fait avec de la fiente humaine, c'est 
la profanation de tous ces biens el de tous ces vrais. Dans Jean : 
» Je l is, et voici un cheval noir, et celui qui était monté dessus 
» avait une balance en sa mai a ; j'entendis une voix du milieu des 
■ quatre Animaux, qui disait : Un chenix de fromeni à un denier, 
- et trois chenix d'orge a un denier; mais à l'huile el au vin ne 
. porte pas dommage. . - Apoc.VI.6; — là aussi il s'agit delà 
vastalion du bien et du vrai ; un chenix de froment à un denier, 
c'est la rareté de l'amour ; trois chenix d'orge a un denier, c'est la 
rareté de la charité. Dans Ézéchiel : « Jehudah et la terre d'Israël 
» ont été tes marchands, en froments de mmntlft et de pannag ; et 
» de miel cl d'huile, et de baume ils ont fourni ton commerce. « — 
XXVII. 17; - là, il s' a j.u de Tvr, par laquelle les connaissances 
du bien et du vrai sum sigillées ; les biens de l'amour et de la cha- 
rité ci leurs félicites sont signifiés par les froments de minnith el 
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de pannag, et par )c miel, l'Imite, lu baume ; Jchudah est l'Église 
céleste, la terre d'Israël est l'Église spirituel Lu. Églises dont pro- 
viennent ces ciioses ; le commerce signifie les acquisitions. Dans 
Moise : - Une terre de froment et forge, et île ceps et du figuiers, 
» et de grenadiers, une terre d'oliviers, d'huile et de miel. * — 
Deutér. VIU. 8 ; — c'esl la description de la terre de Canaan, qui, 
dans le sens interne, est le Royaume du Seigneur, N°Mit3, 1437, 
1585, 1 607, 3038, 3705 ; les biens de l'amour et de la charité sont, 
dans ce passage, le froment et l'orge; les biens de la foLsomleGep 
cl le figuier. Dans Matthieu : » Il a son van dans sa main, et il 
■ nettoiera entièrement son aire, ci il assemblera son froment dans 
» le grenier, mais la paille il brûlera dans un feu inextinguible. > — 
III. 12; — Jean-Uaplislea parlé ainsi du Seigneur; le froment si- 
gnilic les biens de l'amour et delà charité, et la paille ceux dans 
lesquels il n'y a rien du bien. Dans le Même ; « Laissez croître en 
» semble l'un et l'aiiln; jusqu'il la moisson, et au temps de la mois- 
» son je dirai aux moissonneurs : Cueille/ d'abe-rd l'ivraie, et liez- 
• la en faisceaux pour la brûle!'; mais assembles te froment dans 
i mon grenier, a — XU1 . 30 ; — l'ivraie signifie les maux et les 
faux, et le froment les biens; ce sont des comparaisons, mais les 
comparaisons dans la Parole se font toutes par des siguilicatifs. 

3943. El il (routa des dudaim dans le champ, signifie les choses 
qui appartiennent à l'amour conjugal dans le irai cl le bien de la 
ehar'uè et de l'amour : ou le voit par ta signification des dudaim, on 
ce qu'ils sont les choses qui appartiennent à l'amour conjugal, 
ainsi qu'il va être expliqué; et par la signification àuckamp, en ce 
qu'il est l'Église, par conséquent le vrai de la foi et le bien de la 
charité, parce que ce vrai et ce bien font l'Église, K M 368, 2971, 
3196, 3310,3500, 3308, 37C6. Les interprètes ne savent pointée 
que c'est que tes duihiim ; ils pensent que c'étaient des fruits ou 
des fleurs, et chacun aussi les nomme selon son opinion; mais il 
n'est uns très- important de savoir de quel genre étaient lesdudaîm, 
pourvu qu'on sache que chci les Anciens, qui ont été de l'Église, 
tous les fruits cl toutes les fkiii s éiaiunt sij,'iiilicaiifs; ils savaient, 
en effet, que foule la nature était le théâtre représentatif du 
Uoyaumc du Seigneur, N° 3i8;t ; que toutes les choses qui sont 
dans ses trois règnes reprOseniaiein. et que chacune en particulier. 
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représentait quelque cliose do spécial dans le monde spirituel, par 
conséquent, aussi chaque fruil et chaque fleur : que les dudaïni 
aientsignifiéleeonjugaldubienetduvrai.on peutlc voir par la 
série des choses dans lu sens interne, ici ; et aussi par la dérivation 
de ce mol dans la langue originale, car il est dérivé du mot dudim 
qui signifie lus amours et la conjonction par eux ; que dudaïm 
vienne de là, et qu'il signilie le conjugal, cela est évident par ces 
paroles : » Matin nous nous lèverons (pour aller) aux vignes, 
» nous verrons si le cep a fleuri, s'il a produit la grappe, si les 
» grenadiers ont poussé des lleurs; la, je le donnerai mes amours 
(dudim); les dudaïm ont donné leur oiUur. • — Contiq. VII, 13, 
U ; — on voit par la ce que c'est que les dudaïm : quant à ce qui 
concerne le Livre, dans lequel sont ces paroles, et qui est nommé 
le Cantique, il n'est pas du nombre de ceux qui sont appelés Moïse 
et les Prophètes, parce qu'il n'a point un sens interne ; mais il a été 
écrit dans le style ancien, et il est plein de significatifs pris aux 
livres de l'Ancienne Église, et de beaucoup d'autres expressions 
qui, dans l'Ancienne Église, signifiaient l'amour céleste cl l'amour 
spirituel, principalement l'amour conjugal ; que ce livre soit tel, 
cela est encore évident en ceque, danslescnsde la lettre, différent 
on cela des livres qui sont appelés Moïse et les Prophètes, il pré- 
sente plusieurs choses quisoot indécentes ; mais comme ces clioses, 
qui sont des significatifs de l'amour céleste et de l'amour conjugal, 
y ont été accumulées, il parait par là comme s'il contenait aussi 
quelque chose de mystique. D'après la signification des dudnïm on 
peut voir maintenant que Itubcn, qui trouva des dudaïm dans le 
champ, signifie le conjugal qui est dans le vrai et dans le bien de 
l'amour et de lacbarilé, c'est-à-dire, qui peutéire conjoint; car le 
conjugal, dans le sens spirituel, n'est aulre que ce vrai qui peut 
être conjoint au bien et ce bien qui peut être conjoint au vrai; de 
là aussi procède tout amour conjugal, N™ 2728, 2729, 31 32 : c'est 
pourquoi l'amour vraiment conjugal n'existe que chez ceux qui 
sont dans le bien et dans le vrai, ainsi en même temps dans le 
mariage céleste. 

3843. Et U les apporta à Léak sa mire, signifie l'application à 
l'affection du vrai externe : on le voit par la signification d'appor- 
ter, en ce qu'ici c'est l'application ; cl par la représentation de 
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Léah, en ce qu'elle esl l'affection du vrai externe, N oi 3793, 3819. 

39ii. El dit Hochet à Léah, signifie ta perception de t'affatioii 
cite désir du vrai intérieur: on le voit par la signification du dire, 
en ce que c'est percevoir, N D * 1898, 1019, S08O, Î(5I9, 2802, 
3509, 3395 ; et par la représentai ion de Racket, en ce qu'elle esl 
l'affection du vrai intérieur, N<* 37ii8, 3782, 3703, 3819 ; que ee 
soil l'affection et le désir de ce vrai, cela est encore évident d'après 
cequi suit immédiatement, car Raclieldil: Donne-moi, je le prie, 
îles dudaïm de ton fds. 

B94B. fimme-mo;, je te prie, des dudaïm de ton fiU, lignifie de 
ceschoscs, savoir, l'alfcclim) et le désir, oui appartiennent à l'amour 
conjugal, par lesquelles il y aurait conjonction mutuelle et récipro- 
que: on le voit par la signification des dudaïm, en ce qu'ils sont 
les choses qui appartiennent à l'amour conjugal, comme il vient 
d'élre dit, N" 3913 ; que ce soient l'affection et le désir, on le voit 
N° 3944; que l'amour conjugal soit une conjonction mutuelle et 
réciproque, on le voit N° S73). 

3916. Et elle Ini dit: Est-ce peu, que lu aies pris mon mari, si- 
gnifie qu'il ij ait désir conjugal: on le voit par la signification de 
prendre un mari qui est aussi celui d'un autre, comme ici Jacol), 
qui est aussi le mari de Léah, en ce que cela enveloppe un umour 
mutuel entre eux ; c'est de là que ces paroles, » est-ce peu, que lu 
aies pris mon mari,» signifient le désir conjugal. 

39*7. El prendras-tu aussi les dudaïm de mon fils, signifie 
qu'ainsi il y aurait soustraction du conjugal du bien naturel at.ee 
te vrai externe: on le voit par lu siyoilicalim] de prendre, en ce 
qu'ici c'est soustraire ; p;ir la signification des dudaïm, en ee que 
C'est le conjugal, N u 3942; et parla signification du ftti, eu ce qu'il 
esl le vrai, N°>489, 191, S33, H 47, ici, le vrai externe, parce que 
c'csl Léah qui parle, or Léah est le vrai externe, ainsi qu'il a été 
montré ci-dessus. 

3948. Et dit Radiel : Pour cela, il couchera avec loi cette nuit, 
pour les dudaïm de Ion fils, signifie te consentement qu'il y eût con- 
jonction : on peut le voir sans explication. 

3949. Eteint lacobdu champ ut suii-,s:,j >ii/i,> le l'h-u du i-rai diuis 
l'état du bien, mais dans l'obscur, tel qu'il est dans le naturel : on 
le voit par la représentation de Jacob, cri ce qu'il est le hien du Ma- 
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lurel, S» 3669, 3677, 3773, 38S9 ; par la signification du champ, 
en ce qu'il est l'Église quant au bien, N°2971, ainsi le bien ; et 
parla slgniucalion dutoir, en ce que c'est l'obscur, N os 3056, 3833. 

3950. Et sortit Léah au-devant de lui, et elle dit : Vert moi tu 
viendrai, signifie te désir iht cûtéde l'affection du vrai externe qu'elle 
lui fût conjointe : on peut le voir par la représen talion de Léah, en 
ce qu'elle est l'affection du vrai externe, ainsi qu'il a été dit ci-des- 
sus : que ce soit le désir d'être conjointe, cela est évident sans ex- 
plication. 

3951 . Car engageant je t'ai engagé pour les dudaim de mon fils, 
signifie ainsi stipulé par prévision : on le voit par la signification 
de engageant engager en ce que c'est ce qui a été Stipulé, comme 
cela est encoreévident d'après ce qui précède ; que ce soit par pré- 
vision, c'est parce que toute conjonction du vrai avec le bien et du 
bien avec le vrai chez i'Iionime s'operc par prévision, c'esi-a-dire, 
par la Providence du Seigneur ; en cftet, il s'agit de la conjonction 
du bien avec le vrai et du vrai avec le bien, par conséquent du bien 
qui est approprié à l'homme ; car le bien n'est pas le bien chez 
l'homme, avantqu'il ail été conjoint avec le vrai, et comme du Sei- 
gneur vient tout bien, c'est-à-dire, toute appropriation du bien par 
sa conjonction avec lu vrai, voilà pourquoi il est dit ici par prévi- 
sion ; la Providence du Scigniur a principalement pour objet celte 
conjonction; par celle-ci l'homme devient homme et est distingué 
des animaux brutes, el il ne devient homme qu'autant qu'il reçoit 
d'après elle, c'est-à-dire, qu'autant qu'il laisse le Seigneur opérer ; 
c'est donc là le bien chez l'homme, il n'y a pas d'autre bien qui soit 
spirituel et qui demeure pour l'éternité : et de même les biens de 
l'homme Externe, qui sont les plaisirs de la vie quaud l'homme vit 
dans le monde, ne sont des biens- qu'autant qu'ils ont du cebienen 
eus; par exemple, le bien des richesses ; lus richesses ne sont des 
biens qu'autant qu'elles ont en elles le bien spirituel, c'est-à-dire, 
qu'autant qu'elles ont pour fin le bien du prochain, le bien de la 
patrie ou le bien public, et le bien de l'Eglise ; mais ceux qui con- 
cluent que lo bien spirituel, dont il a été parlé, ne peut se trouver 
dans l'opulence mondaine, el qui par celle raison se persuadoni 
que, pour s'occuper du ciel, ils doivent renoncer aux richesses, se 
.rompent grossièremcnl ; en effet, s'ils renoncent aux richesses, ou 
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s'en privent entièrement, ils ne peuvent faire du bien a qui que ce 
soit, ni vivre eux-mêmes dans le monde sinon dans la misère, ainsi 
ils ne peuvent plus avoir pour fin le m'en du prochain, le bien de la 
patrie, ni même le bien de l'Eglise, mais ils n'ont pour fin qu'eux- 
mêmes, pour Aire sauvés et devenir plus grands que les autres dans 
les cieux ; en outre encore, quand ils renoncent aux choses mon- 
daines, ils s'exposeni aussi au mépris, parce qu'ils se rendent vils 
aux yeux des autres, et ainsi hors d'état de servir et de remplir des 
fonctions ; mais quand on a ces choses pour lin, on a aussi pour (in 
ou pour moyen l'étal, pour être dans la faculté de remplir la fin. 11 
en est absolument de cela comme de la nourriture de l'homme ; la 
nourriture a pour tin qu'il y ait un mental sain dans un corps sain; 
si l'homme prive son corps dcnourrilure, alors il se prive aussi lui- 
même de l'état de la fin; celui donc qui est homme spirituel ne mé- 
prise point la nourriture, ni les voluptés qu'elle procure, mais il ne 
les a pas pour fin, il les a pour moyen de servir a la fin ; de ceci 
comme exemple, on peut conclure pour tout le reste. 

3952. El il coucha avec elle dam celle null-tâ, signifie la con- 
jonction: on peut aussi le voir sans explication. Si les choses qui 
précèdent n'ont été expliquées dans le sens interne, pour la plus 
grande partie, que quant aux significations dus mots, c'est parce 
qu'elles sont telles, qu'elles ne peuvent être comprises à moins 
qu'elles ne soient exposées en une seule série ; en cflci , il s'agit de 
la conjonction du vrai avec le bien et du bien avec le vrai, conjonc- 
tion qui est le conjugal compris dans le : eus spirituel, c'esl-a-dire, 
qui fait chez l'homme et dans l'Eglise le Mariage Céleste. Les ar- 
canes de ce mariage, savoir, du mariage céleste, ont été décrits 
dans ces versets, et y ont été révélés ; voici ces arcanes: Le Mariage 
céleste est, comme ilaétédit, le mariage du bien avec le vrai eL du 
vrai avec le bien, non toutefois entre le bien et le vrai d'un seul et 
même degré, mais entre le bien d'un degré inférieur et le vrai du 
degré supérieur, c'est-à-dire, non entre le bien de l'homme lixterne 
et le vrai de ce même homme, mais entre le bien de l'homme Ex- 
terne et le vrai de l'homme Interne, ou ce qui est la même chose, 
non entre le bien de l'homme Naturel et le vrai de cet homme, mais 
entre le bien do l'homme Naturel et le vrai de l'homme Spirituel; 
c'est cette conjonction qui fait le mariage : il en est de même dans 
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l'homme Interne ou Spirituel, ce n'est pas entre son bien cl son 
vrai qu'il j u mariage céleste , mais c'est entre le bien de l'homme 
Spirituel et le vrai de l'homme Céleste, carriic-mmeCélestecsl res- 
pectivement dans un degré supérieur; el dans l'homme Céleste, ce 
n'est pas non plus entre son bien el son vrai qu'il y a mariage cé- 
leste, mais c'est entre le bien de l'homme Céleste el le Vrai Divin 
qui procède du Seigneur: d'après cela, il est encore évident que le 
Mariage Divin même du Seigneur n'est point entre le Bien Divin el 
le Vrai Divin dans son Divin-Humain, mais qu'il est entre le Bien 
du Divin-Humain et le Divin Même, c'est-à-dire, entre le Fils et le 
Père, car le Bien du Divin-Humain du Seigneur est ce qui, dans la 
Parole, est appelé le l-'iis de Dieu, et le Divin Même est ce qui csl 
appelé le Père. Voilà les arcanes qui sont contenus dans le sens in- 
lernc des choses qui sont dites sur les dudaïm : chacun peut voir 
qu'il y a là quelque arcane ; car raconter que Rubcn trouva des du- 
daïm dans le champ, que Rachel les désira, que pour les avoir elle 
stipula avec Léah que leur mari coucherait avec elle, que Léah fut 
au-devanl de Jacob, lorsqu'il vcnail du champ le soir, et lui dit 
qu'elle l'avait engagé pour des dudaïm, toutceUiseraitde troppea 
d'importance pour constituer quelque historique de la Parole, si 
quelque Divin n'y avait été caché ; mais quel est ce Divin, c'est ce 
que nul ne peut savoir, s'il m; sait pas ce qui est signifié par les Gis 
de Jacob et par les Tribus qui tiennent d'eus leurs noms ; puis, s'il 
ne sait pas ia série de la chose dans le sens interne, et surtout s'il 
nesait pas ce que c'est que le mariage céleste, car il s'agit de ce 
mariage, c'est-à-dire, s'il ne sait pas que le mariage céleste est la 
conjonction du bien de l'homme Lxierne avec l'affection du vrai de 
l'homme Interne ; mais pour que cet arcane soit connu d'une ma- 
nière plus manifeste, il m'est permis de l'illustrer encore: Les vrais 
de l'homme externe sont les scientifiques et les doctrinaux qu'il 
a puisés d'abord chez ses parents, puis chez ses maîtres, ensuite 
dans les livres, et enfin par sa propre étude; le bien de l'homme 
Externe est l'agrément et le plaisir qu'il perçoit dans ces vrais ; les 
scientifiques qui sont les vrais, u les plaisirs qui seut le bien, sont 
conjoints , mais ne font pas chez lui le mariage céleste, car chez 
ceux qui sont dans l'amour de soi etdu monde et par suite dans le 
mal et dans le faux, il y a aussi des scientifiques et mémo des doc- 
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trinaux conjoints aux plaisirs, mais ces plaisirs sont ceux de leurs 
amours avec lesquels les vrais peuvent aussi être conjoints ; ei néan- 
moins de tels hommes soûl hors du mariage céleste : mais lorsque 
l'agrément ou le plaisir, qui est le bien de l'homme Externe ou Na- 
turel, vient de l'amour spirituel, c'est-à-dire, de l'amour envers le 
prochain, envers la pairie ou le public, envers l'Eglise, envers le 
Boyaume du Seigneur, el encore plus, s'il vient de l'amour Céleste 
qui est pour le Seigneur, et que ces choses influent de l'homme In- 
terne ou spirituel dans le plaisir de l'homme Externe ou Naturel et 
font ce plaisir, alors cette conjonction avec les scientifiques et les 
doctrinaux de l'homme Externe ou Naturel fait chez lui le mariage 
céleste; ce mariage ne peut exister chez les méchants, mais il 
existe chez les bons, savoir, chez ceux qui ont pour fin ces choses; 
quant a l'influx de l'homme Interneou Spirituel dans l'homme Ex- 
terne ou Naturel, on peut voir ce qui en a déjà été dit N» 3286, 
3388, 3314, 3331 : lorsque ces choses sont bien connues, on peut 
savoir ce qui est signifié par chacune du celles qui n'ont été expli- 
quées ci-dessus que quant au sens interne des mots; par exemple, 
quand il est dit que Rulicn, qui est le vrai de la foi, lequel est la pre- 
mière chose de la régénération, trouva dcsdudaïm; qu'il les ap- 
porta a Léah sa mère, qui est l'affection du vrai externe ; que Ra- 
chel, qui est l'affection du vrai intérieur, les désira, et qu'ils lui 
furent aussi donnés; que par cela même Léah coucha avec son 
mari, Jacob, qui est le bien du vrai dans l'homme naturel; puis, 
dans ce qui suit, qu'il est né de Léah deux Sis à Jacob, Isasehar et 
Zéhulon, par lesquels sont signifiées et représentées les choses qui 
appartiennent à l'amour conjugal, ainsi qui appartiennent au Ma- 
riage céleste; et qu'ensuite est né Joseph, par lequel est signifié et 
représenté le Royaume Spirituel du Seigneur, cequi est le mariage 
même dont il s'agit. 

3953. Vers. 17, 18. Et Dieu écouta Léah, et elle conçut et en- 
fanta à Jacob un cinquième filt. El dit Léah : Dieu a donné ma 
rècompeme, de ce que j'ai donné ma tenante à mon mari; et elle 
appela ion nom hatchar. — Dieu écoula Léah, signifie l'amour 
Divin : er elle conçut et enfanta à Jacob un cinquième fils , signifie 
la réception et la reconnaissance : et dit Léah : Dieu a donné ma 
récompense, de ce que j'ai donné ma tentante à mon mari, signifie 
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dans le sens suprême le Divin Bien du Vrai el le Divin Vrai du Bien, 
dans le sens interne l'amour conjugal céleste, dans le sens externe 
l'amour mutuel : ci elle appela son nom haschar, signilie la 
qualité. 

3954. Dieu écoula Lèak, signifie l'amour Divin : on le voit par 
la signification d'écouler quelqu'un , lorsque cela se dit de Dieu ou 
du Seigneur, en ce que c'est l'amour Divin ; car écouter quelqu'un, 
c'eslfaire ce qu'il demande et désire; comme cela procededu Divin 
liien , et que le Divin liien vicnl du Divin amour , c'est l'amour 
Divin rjui est signifié dans le sens suprême par écouter quelqtf un : 
voici, en effet, ce qu'il en est du sens interne de la Parole : Quanti 
le sens de la lettre monte vers le ciel , et y entre dans la sphère , 
où l'on pense d'après le Seigneur, cl sur le Seigneur, et sur les 
clioses qui sont du Seigneur, il est enfin perçu ainsi par les Anges ; 
car le sens interne , auquel le sens de la lettre sert de plan ou de 
moyen de penser, est la Parole pour les Anges; en effet, le sens de 
la lettre ne peut venir jusqu'aux auges, parce que dans la plupart 
des passages il trailc des mondains, des terrestres et des corporels , 
sur lesquels les Anges ne peuvent penser, parce qu'ils sont dans 
les spirituels et dans les célestes , et ainsi bien au-dessus des mon- 
dains, des terrestres et des corporels; c'est pour cela qu'il a éié 
doune une Parole qui peut servir aux hommes el en même temps 
aux Anges ; en cela la Parole diffère de tout autre écrit. 

3955. El cite conçut el enfanta à Jacob un cinquième fils, signifie 
ta réception et la reconnaissance : ou le voit par la signification de 
concevoir, en ce que c'est la réception , et par celle à'enfanter, eu 
ce que c'est la reconnaissance , r» os 3860, 3868, 390a, 391 1 , 39)9. 

39!)G. El dit Léak : Dieu a donné ma récompense de ce que j'ai 
donné maservante à mon mari, signifie dans te sens suprême le Divin 
Bien du Vrai el te Divin Vrai du liien, dans te sens interne t' amour 
conjugal céleste, dans le srtis externe l'amour mutuel : on peut le 
voir par la signification de la récompense; dans la Parole, la Ré- 
compense est nommée cà et là; mais il est peu d'hommes qui sa- 
chent ce quclarécuiupens^j si-ni!ie. Il est connu, dans les Églises, 
que par les biens que l'homme fait il ne peut rien mériter, car les 
biens qu'il fait ne sont pas de lui mais du Seigneur, cl que mériter 
ou le mérite a en vue l'homme, qu'ainsi il se conjoint avec l'amour 
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de soi el avec la pensée de la prééminence de soi-même sur tes 
antres, par conséquent avec le inépris pour les autres ; c'est pour- 
quoi les œuvres qui sont faites a. cause de la récompense ne sont 
pas en elles-mêmes de lionnes œuvres, car elles ne jaillissent point 
d'une source réelle , savoir, de la charité envers le prochain ; la 
charirécnvcrslo prochain a en soi, qu'elle veut au prochain autant 
de bien qu'à soi ; et, chez les anges, qu'elle veut au prochain plus 
de bien qu'a soi ; telle est aussi l'alîeclion de la charité ; c'est même 
pour cela qu'elle a en aversion tout mérite, par conséquent tout 
bienfait ayant en vue une récompense; la récompense, pour ceuit 
qui sont dans la charité, c"csl qu'ils puissent faire du bien et qu'il 
leur soit permis de faire du bien, et que le bienfait soit accepté ; 
c'est là le plaisir même , ou plutôt la béatitude qu'éprouvent ceui 
qui sont dans l'affection de la charité; de là on peut voir ce que 
c'est que la récompense dont il est parlé dans 1» Parole , a savoir , 
que c'est le plaisir et ia béatitude de l'affection de la charité, ou, 
ce qui est la mémo chose, le plaisir et la béatitude de l'amour mu- 
tuel, N° 38(6, car l'affection do la charité et l'amour mutuel sont 
une même chose, uoir ccqui a déjà été dit sur ce sujet N°» H 40, 
i m, «7*, 1335, (877, 2027, 2273, S340, 2373, 2i00; d'après 
ces e*plications, il est évident qu'ici la récompense dans le sens 
externe signifie l'amour mutuel, yuc dans un sensencore plus élevé 
ou dans le sens interne, la récompense signifie l'amour conjugal 
céleste, on peullc voird' après ce qui a déjà été dit, N 0 ' SGI 8,2739, 
Ï7I1, 2803, 3021, f. 3132, 3952, sur le mariage céleste, savoir, 
qu'il est la conjonction du bien et du vrai, et que l'amour mutuel 
vient de cette conjonction, ou de ce mariage, N 0 " S737, 3738 ; de 
là il devient évident que la récompense dans le sens interne est 
l'amour conjugal céleste. (Juedans le sens suprême la récompense 
soit le Divin Bien du Vrai et le Divin Vrai du Bien, cela e?t évident 
once que le Mariage céleste procède de là; cardans le Seigneur est 
celle union, et du Seigneur procède celte union qui, lorsqu'elle in- 
flue dans le ciel, fait le conjugal du bien et du vrai, el par ce con- 
jugal l'amour mutuel. D'après ce qui vient d'être dit, et d'après ce 
qui précède, on voit clairement ce que signifient dans le sens interne 
ces paroles del.éali :* M'a donné Dieu ma récompense, de ce quej'ai 
> donné ma servante à mon mari ; • en effet, par la servante a été 
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signifié le moyen affirmalif servant il la conjonction de l'homme 
Externe et de l'homme Interne, K°* 3913, 391 7, 3931 ; ainsi, avant 
que les choses qui ont clé signifiées par les [ils des servantes aient 
été affirmées et reconnues, il ne peut exister aucune conjonction 
du bien et du vrai, ni par conséquent aucun amour mutuel, car ces 
affirmations doivent nécessairement précéder ; voilà ce qui est en- 
tendu par ces paroles. 

39U7. Et elle appela ion nom haichar, signifie la qualité ; on 
le voit par la signiBcationd'iippe/cr/e nom, en ce que c'est la qua- 
lité, comme ci-dessus, K«» 3933, :.93t>; en effet, il (ut nommé Jtai- 
cnnrdumot récompense; de la, ce nom enveloppe ce qui vient 
d'Être dit sur la Récompense, et en mémo temps ce qui est signifié 
par les autres paroles de Céah. Comme Isascliar signifie la Ré- 
compense, et que la Récompense dans le sens externe est l'amour 
mutuel, et dans le sens interne la conjonction du bien et du vrai, 
il m'est permis de rapporter que, dans le Monde Chrétien, il est 
aujourd'hui très-peu d'hommes qui sachent que la récompense est 
ce qui vient d'être dit; et cela, parce qu'on no sait pas ce que c'est 
que l'amour mutuel, et qu'a plus forte raison l'on ignore que le bien 
doit être conjoint au vrai pour que l'homme puisse être dans le 
Mariage céleste ; il m'a été donné de converser sur ce sujet dans 
l'autre vie avec plusieurs de ceux qui avaient été du Monde Chré- 
tien, et même avec les plus savants ; mais, ce qui est surprenant, 
à peine y avait-il quelqu'un de ceux avec qui il m'avait été donné 
de parler, qui ensûl quelque chose, quoiqu'ils eussent pu cependant 
en savoir beaucoup par eux-mêmes, pour peu qu'ils eussent voulu 
se servir de leur raison ; mais comme ils ne s'étaient jamais in- 
quiétés de la vie après la mort, et ne s'étaient occupés que de la vie 
dans le monde, un tel sujet n'avait pas excité leur attention : les 
choses qu'ils auraient pu savoir par eux-mêmes, pour peu, comme 
il a été dit, qu'ils eussent voulu se servir de leur raison, sont les 
suivantes: La-Première, c'est que, quand l'homme est dépom'lléde 
sqb corp6, il jouit d'un entendement bien plus illustré que lors- 
qu'il vil dans le corps, par la raison que, lorsqu'il est dans le corps, 
ses pensées sont envahies par les corporels et les mondains qui y 
introduisent l'obscur; tandis que lorsqu'il a été dépouille du corps, 
il n'y a pas de semblables interpolai ions, mais qu'ilest comme ceux 
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qui sontdans la pensée intérieure en éloignant de leur mental les sen- 
suels externes ; ainsi ils auraient pu savoir que l'étal après la mort 
est beaucoup plus clair et plus illustré que l'état avant lamoit, et que, 
lorsque l'homme meurt, il passe respectivement de l'ombre dans la lu- 
mière, parcep'il passe des cliosesqtiisontdumondeà celles quisont 
du ciel, et des choses qui sont du corps à celles qui sont de l'esprit: 
mais, ce qui est surprenant, quoiqu'ils puissent comprendre cela, 
ils pensent néanmoins le contraire, savoir, que l'étal de la vie dans 
le corps est clair respectivement, et que l'état de la vie après le dé- 
pouillement du corps est obscur. La Seconde, qu'ils peuvent savoir 
pour peu qu'ils fassent usage de leur raison, c'est que la vie que 
l'homme s'est acquise dans le monde le suit, ou qu'il est dans une 
pareille vie après la mort ; en effet, ils peuvent savoir que personne 
ne peut dépouiller la vie qu'il s'est acquise depuis l'enfance, à moins 
de mourir entièrement, et que cette vie ne peut en un moment Èire 
changée en une autre, et encore moins en une vie opposée; par 
exemple, que celui qui s'est acquis la vie de fourberie et y a eu le 
plaisir de sa vie, ne peut dépouiller la vie de fourberie, mais qu'il 
est aussi dans cette vie après la mort ; ou, que ceux qui sont dans 
l'amour de soi, et par suite dans les lutines et les vengeances 
contre ceux qui ne les servent pas, ou dans d'autres , vices 
semblables, y restent après la vie du corps, car ce sont ces 
vices qu'ils aiment, et qui font les plaisirs de leur vie, par consé- 
quent leur vie même ; et qu'ainsi ces vices ne peuvent leur élre en- 
levés, à moins qu'en même temps tout ce qui constitue leur vie ne 
soit éteint ; pareillement pour tous les autres cas. La Troisième, 
que l'homme peut savoir par lui-même, c'est que, quand il passe 
dans l'autre vie, il laisse plusieurs choses, comme les soins pour la 
nourriture, les soins pour le vêtement, les soins pour l'habitation, 
et aussi les soinspour se procurer de l'argent et des richesses, car 
il n'y a point là de telles inquiétudes, et encore les soins pour 
s'élever aux dignités, dont l'homme occupe tant ses pensées dans 
la vie du corps, et qu'au lieu de ces soins il en existe d'autres qui 
né sont pas du Royaume terrestre. De là, ia Quatrième, qu'on peut 
savoir, c'est que celui qui n'a pensé dans le monde qu'à de telles 
choses, au point qu'odes l'ont occupé tout entier, et qu'il a acquis 
en elles seules le plaisir de la vie, n'est pas apte à être parmi eein 
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doiil lu plaisir esl de pense) aux célestes uu aux choses qui sonldu 
ciel ; De là aussi la Cinquième, que si les externes qui appartien- 
nent au corps et au monde leur sont fais, l'homme esl alors Ici 
qu'il Était en dedans, c'est-à-dire qu'il pense et veut comme il pen- 
sait et voulait intérieurement; que si ses pensées en dedans avaient 
été alors des foui lieras, drs machinations, une aspiration aux di- 
gnités, au lucre, à la réputation un vue des dipilés et du lucre, si 
elles avaient été des hunes el des \ engeances, et autres passions 
semblables, alors il pense de pareilles choses, par conséquent des 
cliosesqui appartiennent à l'enfer, quoique pour tes lins il ail caché 
ses pensées devant les hommes, et que dans la forme externe il 
ait paru honnête, ri air donné à croire aux autres qu'il ne méditait 
pas de telles choses ; que ers externes ou ces feintes d'honnêteté 
soient de même enlevés dans i'aiiîre Me, ces! aussi ce qu'on peut 
savoir, car les externes sont dépouillés avec le corps, et les externes 
ne sont plus d'aucun usage; de là chacun peut de soi-même con- 
clure quel homme il doit alors apparaître aux Anges. La Sixième, 
qu'ils peuvent aussi savoir, c'est que le Ciel, ou le Seigneur par le 
Ciel, opère continuellement et indue avec le bien elle vrai ; qu'alors 
si chez eux dans leur homme intérieur, qui vil après la mort du 
corps, il n'y a pas quelque récipient du bien et du vrai, comme 
humus ou plan, le bien et le vrai qui inllucntnc peuvent être reçus, 
et que c'est pour cela que l'homme, quand il vil dans le monde, 
doit mettre tous ses soins à s'acquérir un tel plan intérieur; ce plan 
ne peut être acquis qu'en tant que l'homme pense le bien envers 
le prochain, et qu'il lui veut du bien, cl par suite lui fait du bien, 
et s'acquiert ainsi le plaisir de la vie qu'il place en cela ; ce plan est 
acquis par la chariié envers le prochain, c'est-à-dire, par l'amour 
mutuel, c'est ce plan qui est nommé Conscience; le bien cl le vrai 
qui procèdent du Seigneur peuvent influer dans ce plan, cl y être 
revus, mais non où il n'y a aucune charité, par conséquent aucune 
conscience ; là, le bien cl le vrai qui influent coulent au travers et 
sont changés en mal et en faux. La Septième, que l'homme peut 
savoir par lui-même, c'est que l'amour pour Dieu et l'amour envois 
le prochain sont ce qui fait que l'homme esl homme, distingué des 
animaux brutes, et que ces amours constituent ia vie céleste ou le 
ciel, tandis que les amours opposés coiislilueiii la vie infernale ou 
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l'enfer. — Toulefois, si r humilie ne saii pas ces choses, c'esi parce 
qu'il no veut pas les savoir, far il vil de la vie Apposée, et parce 
qu'il ne croit pas qu'il y ait une vie après la mon, et aussi parce 
qu'il a recherché les principes <lo la Toi et ne s'es! occupé d'aucun 
principe, rte la chai ïté, cl que, par suite, selon li's dnrliïnaux de plu- 
sieui^, il croit que, s'il v a une vie après la mon, il peut cli c sauve 
parla foi, de quelque muNiVe qu'il ait vécu, et cela, lois même qu'il 
recevrait la foi a la dernière heure, quand il tnerut. 

3058. Vers 1 9, 20. El conçus encore Léah , cl elle enfanta un 
tîxièmefitsù Jacob. EldllLéah: Dieu m'a dotée, moi, d'une (loi 
bonne; cette fois, cohabitera avec moimon mari, parce guejc lui ai 
enfanté six fils; cl clic appela son nom Zébaton. — Et conçut en- 
core Léah, ci elle enfanta n,i sixième fils à Jacob, signifie la récep- 
tion et la reconnaissance : cl dit l.éuh ; Dieu m'a dotée, moi, d'une 
dot bonne; celte fois, cohabiter n acte nui mon mari, parce que je lui 
ai enfante six fih, signifie dans le sens suprême le Divin Même 
du Seigneur et son Divin-Humain, dans le sens inlerne le mariage 
céleste, dans le sens externe l'amour conjugal : ci elle appela ton 
nom Zèbulon, signifie la qualité. 

3959. Et conçut encore Léah, et elle enfanta un sixii-mc fils à 
Jacob, lignifie la réception cl la reconnaissance , savoir, du vrai ; 
on le voit paria signification de concevoir, en ce que c'est recevoir, 
et par celle d'en [amer, en ce que l'est neonnailie, IN" 39îi3; et par 
la signification du /ils, eu ce qu'il est le vrai , N 01 489, 491, 1133, 
H 47, 2623, 3373. 

39G0. El dit l éah: Dieu nia dotée, moi, d'une dot bonne; celle 
fois, cohabitera avec mot mon mari , parce que je lui ai enfanté six 
fils, signifie dans le sens suprême le Divin Mime du Seigneur et 
son Dwin-Httmaîn, dans te sens interne le mariage céleste, dont le 
sens externe l'amour conjugal : on le voit par la signification lie 
cohabiter , el aussi par les aunes paroles que Lfali a prononcées. 
Si Cohabiter ou la Cohabitation est, dans le sens suprême, le Divin 
Même du Seigneur et son Divin-Humain , c'est parce que le Divin 
Même qui est appelé le Pèrccsl dans le Divin-Humain qui est ap- 
pelé le Fils de Dieu, mutuellement cl rêcipi oquemcnl, selon les 
paroles du Seigneur Lui-Même dans Jean; ■ Jésus dit: Philippe, 
- celui qui M'a m. a vu le Pore. Croyez-Moi que Moi (je suis) dans 
VI. îs 
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■ le Père, et que IcPerc [ai] en Moi. . —XIV. 9, 10, 1 1 . X. 38; — 
(liio celle union soit le Mariage Divin lui-même, on le voilM* 3îl 1 , 
3052; o'est une union et non une cohabitai ion, mais cela est ex- 
primé dans le sens de la lettre par la cohabitation ; eu effet, les 
choses (rat sont un sont présentées comme tien* dans le sens de la 
lettre, par exemple, le l'ère et le l-'ils , et même comme Imis, par 

parle ailleurs. C'est de la que cohabiter ou la cohabitation, dans le 
sens interne, est le Mariage céleste, car par le Mariage Divin, qui esi 
l'union du Pire el du Vils, ou du Divin Même du Seigneur avec su» 
Divin-Humain, existe le Mariage réleslc; c'est le Mariage Célesle 
qui est appelé le lliiyaimii' du Seigneur el aussi le Ciel, et cela, 
pavée qu'il existe par le Mariage Di\ in qui est le Seigneur : c'est 
donc lit ce qui est siiiiiilii'' dans le sens inierin; par la eoliahilalion ; 
de là aussi le Ciel est nomme l'Ilaliilarle de Dieu, par exemple, 
dansËsaîc : • Regarde des ci eux, et vois de Y Habitacle ik la «nin- 
■ tcic O. de la sjik mteitr ; où Ion zèle, et les foi res, l'émotion de tes 
n enli ailles, et tes ci.inmiiséralinns envers moi, se sont-ils mainto- 
• nus?" — LX111. 15; — l'Iialiiiaele de la sainteté est le Royaume 
eélestu, el l'habitacle delà splendeur le Royaume spirituel; dans 
ce passage , l'habitacle est exprime d'après le même mot qui est 
employé ici pour relialiirer et pour Zi'bulon. Si cohabiter ou la co- 
lialiilalion, dans le sens interne, est l'amour conjugal, e'esl parce 
quetoul amour conjugal réel uVxisIr que d'après le mariage célesle 
qui est celui du bien et du vrai , et que. le mariage céleste n'existe 
<pic par lo Mut iage Divin , qui est le Seigneur quaut à sou Divin 
Même et à son Divin-Humain ; noir sur ce sujet ce qui a été dit 
précédemment, savoir, ijue lu .Mariage i ielesle existe par le Divin 
Rien qui est dans le Seigneur, et par le Divin Vrai qui procède du 

conjugal , K D1 S7ÏH, 272'J ; que ceux qui sont dans l'amour conju- 
gal réel cohabitent dans les iniiines de la vie, R u 2732, aiusylans 
l'amour du bien et du vrai, car ce sont laies intimes delà vie; que 
l'amour conjugal est rameur fondamental de tous les amours, 
H" 2737, 2738, 2'39 ; que le mariage du bien et du vrai est dans le 
Ciel, dans l'Eglise , dans ihariin de ceux qui y suiil , dans cbaipie 



DigilizGd b/ Google 



GENÈSE, C1UP. TRENTIEME. 403 
chose de la nature, N<" 71 S, 717, 0)7, usa, 2173, 9r,iR, 27lî, 
2758; diins chaque expression de la l'arole, N<" f>83, 793, 801 , 
3i>1G,27)3, ainsi il «l/hins le sens supivme, le. Seigneur I.ui-Wme. 
que par Jésus-Unis! est signifie!^ Jlaiïage Divin, ft'° 3004. Ce sont 
là Ifs choses qui sonl signifiées non^eiilcmeiiipar cohabiter, on 
par «s paroles : «celle fois , cohabitera avec moi mon mari,» 
mais aussi par celles qui procèdent : « Dieu m'a dotée , mai , 
* d'unedot bonne, • mais celles-là sigriillcul le vrai du bien, ei 
celles-ci le bien du vrai, car ce vrai ei ce bien constiluoni le mariage 
cïlesle : et comme c'est là la conclusion , il esl dit : . parce que je 
> lui ai enfanté six (ils, • car si* signifie ici l;i même chose que 
douas, savoir, (oui ce qui appartient à la foi et à l'amour; dans la 
Parole, le nombre, moitié ou double d'un autre nombre, a la 
même signification que ce nombre, quand il s'agit d'une chose 
semblable . 

3961. El clic appela son nom Zèbulon, signifie la qualité -■ on le 
voit par la signification Ci' appeler le nom, en ce que c'est la qunlili'', 
ainsi qu'il a été dit ci-dessus ; /.èhuian fin iim'imé ainsi du mot eo- 
babiler ; de là, ce nom enveloppe ce qui vient d'être dit, N° 39«0, 
sur la Cohabitioi), el en même temps ce qui est signifié par les autres 
paroles de Léah. 

3962. Vers. 21 . El ensuite elle enfanta une fille, et elle appela 
son nom Dmah.— Ensuite elle enfanta une fille, signifie l'affection 
de lotis ces vrais, et l'Eglise de la foi ilans laquelle esl le bien : ci 
elle appela son nom Dinah, signifie la qualité. 

3963. Ensuite elle enfanta une fille, signifie f affection de tous 
ces vraii, et l'Eglise de la foi dans laquelle est le bien : 011 le voit 

pur la signification de la fille, en ce qu'elle est l'affection, et l'Eglise, 
N° 2362; mais de quelle ebose elle esl l'affection, et quelle Eglise 
elle est, cela esl manifeste par les mois ajoutés, par exemple, quand 
il esl ajouté de Sion, c'est l'Eglise Céleste, qui est appelée la fille 
de Sion; quanti il esl ajouté de Jérusalem, c'est l'Eglise spiri- 
tuelle qui est dite la lillc de Jérusalem, et ainsi du reste; ici, où il 
n'y a rien d'ajouté, la fille signifie l'Eglise de la foi dans laquelle est 
le bien; car jusqu'à posent il n été question des vrais communs qui 
apparticnnenl à la foi dans laquelle esl le bien, el aussi de la recop- 
lion el delà reconnaissance de ces vrais, lesquels ont é!é signifiés, 
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.linsi qu'on l'a vu, par les dix lils de Jarnli, iliml il a été parlé a- 
dcssus; cl comme, immédiatement après eux, il est fait mention 
■I u'tiiiC Mlle est née, il est évident . d';quï 's l;i série, quee'esl l'Eglise 
dan» laquelle sont Ions ces nais; suit qu'on dise l'Egtisp de la foi 
dans laquelle est In bien, suit qu'on dise l'Eglise spirituelle , c'est 
lu même chose, et c'est aussi ennuie si l'un disait l'affection tle tous 
ces vrais communs; car l'Eglise exista |iar l'affection du vrai dans 
lequel est le bien, el du bien d'aînés lequel est le vrai, mais non 
par l'affection du vrai dans lequel n'est pas II' Lieu, non plus que par 

disent olrcde rivalise, i-t qui soûl dans l'aiter-lion du vrai et non 
dans leljienilu vrai, c'est-à-dire, qui ne \ iveul point selun les vrais, 
se trompent grossièrement; ils sont hors de l'Eglise quoiqu'ils 
soient dans l'assemblée de l'Eglise, car ils sont dans L'aiïeclion du 
mal avec lequel le vrai ne peut être conjoint; l'affection de leur 
.vrai ne procède pas 1H1 Seigneur, iiimls elle vient d'eux-mêmes, car 
ils se regardent eux-mêmes, alin d'acquérir par les connaissances 
du vrai une renommée, et par là des honneurs et des richesses, 
niais ils ne regardent point l'Eglise, ni le royaume du Seigneur, nj 
à plus forte raison le Seigneur : quant à ceux qui sont dans l'aflce- 
lion du hien, d'après lequel il n'y a pas le vrai, ils ne sont pas non 
plus de l'Eglise, quoiqu'ils soient dans rassemblée de l'Eglise, car 
ils sont dans le bien naturel cl non dans le bien spirituel, et ils se 
laissent conduire dans toute espèce de mal el de Taux, pourvu que le 
mal soit revêtu d'une apparence de bien, el le faux d'une apparence 
de vrai, t-oir sur ce sujet, Ui<*3i70, 3471, 35(8. 

3%4. Et elle appeta ion nom Dinak, signifie la qualité: on le 
voit par la signification du «oui et (l'appeler le nom, en ce que c'est 
la qualité, ainsi qu'il a déjà été dit : la qualité que Dinak représente 
et signifie est tout ce qui appartient à l'Eglise de la foi dans laquelle 
est le bien, comme il vient d'éiee expliqué; cela est encore évident 
par la dérivation de son nom, car dans la Langue originale Dinah 
signifie le Jugement; que, dans la Parole, le jugement se tffse du 
vrai qui appartient a la fui, un le voit iVi-2'l'i ; et que juger, dans le 

delà vie, on le voil.V 39îl; ces choses appartiennent à l'Eglise. 
390B.Vers. ïi, 33, 24. El je ressouvint Dieu de Racket, cl l'ccnula 
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Dieu, tl il ouvrit son utérus. Et elle ronçut.ct eth enfanta un fils, et 
clin dit : IHfu a retiré mon iijnominie . Et die appela son nom Jo- 

souvint Dieu de Racket, et f écouta Dieu, signifie la Prévoyance et 
la Providence; ri ifoiietif son nieras, signifie la faculté lie recevoir 
el de reconnaître : ci elle conçut, et clic enfanta nu fils, signifie la 
léceplion et la reconnaissance; et elle dit: Dieu a retiré mon igno- 
minie ; et elle appela son nom Joue pli, en disant : Que m'ajoute Jëho- 
eakun autre /i(s.' signifie dans le sens suprême tu Seigneur quant au 
Divin Spiriluei, dans le sens inierne le Royaume Spirituel ou le 
bien de la loi, dans U' si'iiscMcnie la salvalien, cl aussi la fructifi- 
cation et In multiplication. 

S'JBO. Et se restotivint Dieu de llacliel, et f écouta Dieu, signifie 
la Picnoganecet la Providence : ou le voit par la siguillcatkm île se 
ressouvenir, quand cela est dil de Dieu, comme ici, en ce que c'est 
la Prévoyance; car se ressouvenir, c'est voir vers quelqu'un, et il 
a été montré, !V38(>:t. que voir d;ins lesens suprême, c'est la Pré- 
voyance; et parla signification &' écorner quelqu'un, quand cela est 
dit de Dieu, en ce que c'est la Providence, N° 38G9. ' 

39157. Et il ouvrit son utérus, signifie la facidlé de recevoir cl d', 
reconnaître : on le voit par la signification (f ouvrir l'utérus, en ce 
que c'est donner la faculté de concevoir et d'enfanter, ainsi, dans 
le sens interne, la faculté de recevoir et de reconnaître .savoir, les 
liicnsdu vrai elles vrais du bien;quccouœvuiret enfanter ce soit 
la réception et la reconnaissance, c'est ce qui a déjà éle montré cà 
et la. 

3968. Et elle conçut, et clic enfanta un fils, signifie la réception 
et la reconnaissance, comme ci-dessus, N°» 3919, 3925, 3955, 3959. 

;I969. Et elle dit : Dieu a retiré mon ignominie', et elle appela 
son nom Joseph, en disant: (htr m'iiiimii: .in:oi-nh un an ht pi*.' 
signifie dans le sens suprême le Seigneur quant an Divin Spirituel, 
dans le sens interne le Hai/aurne Spirituel on le bien de lit foi, dans 
le sens externe la salvation, cl.austi la fructification et la multi- 
plication : on le voit parla n 'présenta lion de Joieph dans la Parole, 
ainsi qu'il va être expliqué ; et par la signification de liïcn a retiré 
mou ignominie, el île ipiv ni n joule. Ivluivah un nuire fih, car le nilnt 
de Joseph vient rte/riirrrel <t'<i jouter. Ilien u mué mon ignominie, 
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signifie que maintenant lîaehcl n'^Lnit plus stérile, qu'ainsi elle 
n'était plus morte, csinLui die disait Vitra à Jacob, Vers 1 tic ce 
Chapitre, N° .1908 ; eu elfel, Rachel représente l'affection du vrai 
intérieur, ou l'homme intérieur quant au vrai, N 05 3758, .1782, 
3733, 3819; l'homme intérieur quant au vrai et au bien est comme 
mort, si l'bommc extérieur ou naturel ne loi correspond pas quant 
au biens ctaux vrais, voir I\°> 3i93, 3620, 3623; enr cesdeux hom- 
mes doivent être conjoints de part et d'autre, aupoint qu'ils soient 
non pas deux, mais ensemble un seul homme ; celte conjonction ne 
peut exister, avant que L'homme naturel ou externe ait été préparé, 
c'esi-à-dire, avant qu'il ait reçu et reconnu les vrais communs qui 
ont été signifiés par les dix fils que Jacob eut de Leah et des ser- 
vantes, et avant que le bien de l'homme Naturel y ait été conjoint 
avec les vrais, celte conjonction, a été signifiée par le dernier iils 
que Jacob eut du Léah, savoir, par Zébulon, nommé ainsi du mot 
cohabitation, JN™ 39G0, 39G1 : après que cette conjonction a élu 
laite, l'homme Ultérieur et l'homme iwicrieur (juuiraeient le ma- 
riage céleste, dont il a été parlé N° 39o2. La raison pour laquelle 
ce mariage -n'a pas été contracté ;iiip;iiavai)t est un arcane très- 
profond ; en cUel, c'est le bien de l'homme intérieur qui alors se 
conjoint avec le bien de l'homme extérieur, et par ce bien avec le 
vrai la, et aussi le bien de l'homme intérieur par l'affection du vrai 
là avec le bien de l'homme extérieur, et aussi avec le vrai lit, ainsi 
immédiatement et médiatement, iw sur cette conjonction inimé. 
diale et médiate, N° S 33U, 3b73, 3616: comme alors l'homme In- 
térieur est pour la première fois coojoinl avec l'homme Extérieur, 
et qu'avant queeclle conjonction ait été faite l'homme Intérieur est 
quasi nul, ainsi quasi mort, comme il vient d'être dit, c'est pour 
cela qu'il est dit: « Dicua retiiO mon ignominie; » c'est donc là ce 
qui est signifié par l'ignominie que Dieu est dit avoir retirée, c'est- 
à-dire, avoir enlevée, ou en avoir délivré. Mais par les paroles qui 
suivent, savoir, par • que m'ajoule Jéhovah un autre fils, » d'après 
lesquelles Joseph a été nommé, i) est signifié un autre arcane, que 
voici : Par Joseph est représenté le Royaume spirituel du Seigneur, 
ainsi l'homme spirituel, car ce Royaume est dans chaque homme 
spirituel; il y a deux choses qui constituent l'homme spirituel, sa- 
voir, la tiraillé Ct lu foi, ou, ce qui revient au même, le bien et le 
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vrai ; la charité doui provient lu fui, nu le bien dont iirovievtle vrai, 
est ce. que représente ./om'/j/i ; d l;i loi dans laquelle est la charité, 
ou le vrai dans Loquol est le bien, est ce que signifie Vautre /ils, et 
* ce que représente bYiijainiii. dont il csi parlé Gen. XXXV. 16, M, 
)8; ainsi Joseph i-st l'homme céleste- spirituel, cl Benjamin l'homme 
spirituel-céleste ; quant ù I» différence, on peut voir quelle elle est 
d'après cequi a sauvent été (lit ri-dessus sur le bien Joui piuvieiit 
le vrai et sur le vrai dans lequel est le bien; c'est donc là ce qui est 
signifié par ces dernières paroles de liachel: "que m'ajoute Joho- 
vah un autre fils : < toutefois, ces arcanes ne peuvent être vus que 
par ceux qui sont dans la charité (le la foi, carcem-là sont quant 
aux inlérieni s dans la Himii-re iîu ciel, dans laquelle est aussi l'in- 
telligence; mais ils ne peuvent pas être vus par ceux qui sont seule- 
ment dans la lumière du monde, car dans cette lumière il n'j a l'in- 
telligence qu'autant que cette lumière a en elle-même la lumière du 
ciel; pour les anges qui sont dans la lumière du ciel ces choses sont 
au nombre des plus communes. Maintenant, d'après ces explica- 
tions, on peut voir que ces paroles, savoir: -Dieu a retiré mon 
ignominie «.et : <qtic m'ajoute Jéhovab un autre fils,- signifient 
dans le sens suprême le Seigneur quant au Divin spirituel, cl dans 
le sens interne le Royaume spirituel du Seigneur, ou le bien de ia 
foi, car c'est là le spirituel qui est dans ce Itovaume; si dans le sens 
externe ces paroles signifient la salvalion et aussi la Cru et i fi cal ion 
et la multiplication, c'est que cela en est ta conséquence, N« 307 1 . 
Quant nu Royaume spirituel du Seigneur, on peut voir ce que c'est 
d'après ce qui déjà été dit et montré tant de fois sur ce Itovaume, 
à savoir, que ce sont ceux qui sont dans la chaulé et par suite dans 
la foi : ce Royaume est distingué d'aveu le linyutuue celcsie du 
Seigneur, car dans celui-ci surit ceux qui sont dans l'amour pour le 
Seigneur et par suite dans la charité, ceux-ci constituent le troi- 
sième ciel ou ciel intime, mais les Spirituels couslilnenl le second 
ciel ou ciel intérieur. Si d'abord il est dit Dieu, savoir, • Dieu a re- 
tiré mon ignominie, ■ et ensuite Jéhovali, savoir, . que m'ajoule Jt:- 
HOVAii un autre SU, ■ c'est parce que la première phrase concerne 
l'ascension du vrai au bien, et lu seconde la descente du bien au 
vi ai; l'homme spii iluel esidansle liieudela loi, c'est-à-dire, dans 
le bien dont provient le vrai, mais avant qu'il devienne spirituel il 
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est dans lu vrai de la lui, c'esi-a-dire, dans le vrai dans lequel esi 
le bien ; en cfTet, il est dil Dieu quand il s'agit du vrai, el Jéliovali 
quand il s'agit du bien, N«" 2586, 5807, 2822, 3921. Que 
par Joseph soit représenté lu lloyaume Spirituel du Seigneur, 
ou l'homme spirituel, ainsi le Lien de la foi, on peut aussi le voir 
par les passâmes de la Parole, oit il est nommé ; par exemple, dans 
la Prophéliede Jacob alors Israël: ■ Fils de la féconde, Joseph, (ils 
. de la féconde près de la fontaine, de la fille (qui) s'avance sur la 

- muraille ; et ils l'irriteront, et ils lanceront, et ils l'auront en 
» haine, tes archers : et il sera assis dans la force de son arc, et sc- 

• ront fortifiés les bras de ses mains par les mains du fort de Jacob; 

■ de là, te Pasteur, la Pierre d'Israël : par leDiett de ton Père, et 
« il t'aidera, et avec Scharidai, et il te bénira des bénédictions du 
« Ciel en haut, des bénédictions de l'abîme qui gît en bas, des bc- 
> nédictions des mamelles et 'de l'utérus : les bénédictions de ion 

■ père remporteront sur les bénédictions de mes ancêtres jusqu'au 
» soultaitdes collines du siècle; elles seront pour la téte de Joseph, 
« et pour le sommet de la itte du naziréen de ses frères. . -Gen. 
XLIX. 22 à 26; — ces paroles prophétiques contiennent dans le 
sens suprême la description du Divin Spirituel du Seigneur, et 
dans le sens interne la description de son Royaume Spirituel; 
dans l'explication de ce Chapitre, d'après la Divine Miséricorde du 
Seigneur, il sera dit ec qu'enveloppe chacune de ces paroles. Pa- 
reillement dans la Prophétie deMoisc: ■ De Josepft ildit ; Bénie île 
« Jéhovah (soit) sa terre des choses précieuses du Ciel, de la rosée et 

- de l'abîme qui gil en basicldeschosesprccieusesdes^productions 

■ du soleil, et des choses piécieuses du produit des mois ; et des 
» prémices des montagnes de l'orient, et des choses précieuses des 

■ collines du siècle; et des choses précieuses de la terre et de sa 

- plénitude; et le bon plaisir de celui qui habile dans le buisson; 
" que (cela) vienne sur la téiedeJoïep/i, et sur le sommet delà tête 

• du na/.iréen de ses frères. » -Deulér. XXXIII. 13 a 17.— 
Comme Israël représente l'Eglise spirituelle du Seigneur, N« 
:î305, SGiii, c'rsi pour cela que Jacob alors Israël, avani sa mort, 
a dit à Joseph ; ■■ Tes deux lils, qui te sont nés dans la terre d'E- 
« gypte, avant que je vinsse vers toi en Egypte, à moi, eus , 

■ Ephraïm el Mi'nast In- h, comme Uulie» r\ Si lmnéon, ils nie se- 
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- ront. Que l'Ange, qui m'a racheté rie tout mal, bénisse ces gar- 
•< cous, afin qu'en eux soi! appelé mon nom, cl le nom de mes 
' pères, Abraham et Jiscliak, et qu'ils croissent en muliiinde 
" dans h milieu de la terre. - — Gen. XLVI1I. 5, IG ; — en 
effet, ce sont les deux choses qui constituent l'Eglise Spiri- 
tuelle, l'Intellectuel et le Volontaire, c'est ITniellectucl qui est 
icprésentë par Ephraîm, et c'est le Volontaire qui l'est par Mé- 
naseheh; on voit donc clairement pourquoi les deux lils de Joseph 
ont été adoptés et reconnus pour siens par Jacob alors Israël; 
dans la Parole, surtout dans la Parole Prophétique, Ephraîm 
est très - souvent nommé , et là it signifie l'Intellectuel du 
vrai et du bien , qui appartient à l'Eglise spirituelle. Dans 
Ezécbicl : ■ Jéliovah dit : Fils de l'homme, prends-loi un bois, et 

- écris dessus à Jehudak et aux (ils d'Israël, ses compagnons; el 
« prends un autre bois, et écris dessus à }ase.)>h, le bois ri'Kphraim, 
« et de toute la maison d'Israël ses compagnons ; et joins-les l'un 

• a l'autre pour toi en un seul bois, afin qu'ils soient un tous deux 

• dans ma main. Ainsi a dit le Seigneur Jéhovih : Moi, voici, je 
" prendrai le boi< dr. Joseph , qui (>■«) dans la main d'Ephraïm et 

- des tribus d'Israël , ses compagnons, et je les joindrai sur le 
« bois de Jchudah, et je les constituerai en un seul bois, et ils seront 
> un dans ma main ; et je les constituerai en une seule nation dans 

■ la terre, dans les montagnes d'Israël ; et un seul Roi sera suc eux 

• tous pour Roi, et ils ne seront plus deux nattons, et ils ne seront 

- pins divisés en deux royaumes de nouveau. ■ — XXXVII. 16, 17, 
19, 99; — la, il s'agit du Royaume céleste et duRoyaumespiritueldu 
Seigneur, le Royaume céleste est Jehndah, N°" 3631, 388 1 , 392 1 f. ; 
le Royaume Spirituel est Joseph , et que ces Royaumes seront 
non pasdeux,maisuuseul; ils ont même été constitués en un seul 
par l'avènement du Seigneur dans le monde ; que par l'avènement 
du Seigneur les Spirituels aient été sauvés, on le voit N"" 2661 , 
3716, 9833, 983*; c'est d'eux que le Seigneur parle dans Jean : 

- El d'antres brebis j'ai, qui nesont pas de cette bergerie, cel! es-la 
« aussi il Huit que je tes amène; et ma voix elles entendronl, cl sera 

■ fait un seul Iroupcjii, d lin sml l'asteiir.»— X. 16, — c'est là ce 
qui est signifié par Ils deux bois, s^iuir, île Jetiudali el de Joseph, 
qui seront joints en un seul, et seront un seul en la main du Sei 
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gneur : en ciJct , les Célestes euusiilueni le liuisièmeCiel, qui iM 
lu Ciel intime, cl 1rs Spirituels ferment lis second Ciel, qui est le 
Ciel intérieur, et ils y sont un seul Ciel, parce que l'un indue dans 
l'autre, savoir, le Célnsie dans le Spirituel; lu Royaume Spirituel 
est comme un plan pour le Royaume Céleste, ainsi ils oui élu 1 af- 
fermis; car le Divin céleste dans le troisième ciel ou ciel intime 
est l'amour pour le Seigneur, le céli'sie spirimd y est la charité; 
celle-ci, savoir, la charité, est le principal dans le second ciel ou 
ciel intérieur, où sont les Spirituels; de là, on voit clairement quel 
est rinlluxclaussiqiiclestl'jirerniissemcntparl'inllux; leboissigni- 
lie le bien, tant le bien de l'amour pour le Seigneur, que le bien de 
la charité envers le prochain, K™ 3781, 28 1 2, 3720, c'est pour cela 
qu'il fut ordonné d'écrire Jchudab et Joseph, sur les bois qui de- 
vaient ne faire qu'eu seul huis. Dans Zacharic : « Je rendrai puis- 

■ sJtnlehiHaiiow d, .U-lm-iah, L'i m «inonde Jo<e/ifc je sauverai, et je 
« les ferai habiter, parce que j'aurai compassion d'eux, et ils seront 
« comme si je ne les eusse point abandonnés, parce que je {sais} 

■ Jébovnh leur Dieu, el je leur répondrai. » — X. 6; — là aussi il 
s'agit des deux Royaumes, savoir, du Céleste et du Spirituel ; le 
Royaume Céleste est Jehudali, et le Spirituel est Joseph ; il s'agit 
aussi de la salvation des Spirituels. Dans Ainos : « Ainsi a dit Jé- 

• hovah a la maison d'iraël : Cherchez-Moi, et vous vivre* ; eher- 
« chez Jéhovah, et vous vivre*; de peur qu'il ne s'empare, comme 

• le feu, delà maison ik Joiep/i.el qu'il ne la consume, elque per- 
« sonne n'éteigne; haïssez le mal elaimez le bien, et établisse/ à 

• la porte lé jugement, peut-être aura pitié Jéhovah Dieu Sébaoth 

■ des raies de Joseph. « -~ V. i, 6, 15; — là aussi les Spirituels 
sont signifiés par Joseph; la maison d'Israël est l'iiglise spirituelle, 
N 0 * 3305, 36oi-; Joseph est le bien de ccitr. l-^iise. n'est ihhu i^hh 
il est dit : " Ainsi a dit Jélunalià la maison d'Israël : Cherchez-Moi, 
et vous vivrez, de peur qu'il ne s'empare, comme le feu, de Ut mai- 
son de Joseph. • Dans David : « Pasteur d'Israël, prèle l'oreille, 

« (loi) qui conduis comme an troupeau Jose/iti ; (lui) qui es assis sur 
. IcsChérubins, briilo devant fc>ftrnïm, clfeajatui», et Mêiioiehch, 

• réveille ta puissance; cl va en salvation pour nous. »— Ps.. 
LXXX. 4, 3, — pareillement ; là aussi Joseph est l'homme spiri- 
tuel ; Ephraim, lletijaiuiu et Ménasilieh sont les U ois choses nui ap- 
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[uiiiiunncnt à celle Eglise. Dans le Même : « Elevez le chant, m 
« donnez le [yuqumvi, l.i li;iqii' wkM? avi'i; le nafolion; eiilon- 
. nez nom' le mois la trompette dans la férié au juin- de noire fêle, 

- car statut à Israël, cela; jugement au Dieu lie Jacoli; en témoignage 
« pour Jaicph il l'a établi, lorsqu'il sortit contre la terre d'Egypte ; 
« une lèvre {que) je ne connaissais pas j'ai entendu. >— Fs.LXXXl. 
3, 4, 5, G; - que Josepli soit ici l'Eglise spirituelle ou L'homme spi ri- 
tuel, cela est évident d'après cliaqac expression cl chaque mot, car il 
va dans la Paroledcs mois qui expriment les Spirituels, et des mois 
qui expriment les Célestes, et cela constamment partout ; ici, ce sont 
des mois qui expriment les Spirituel s, comme le chant, le lympnuon. 
la harpe avec le naldion, entonner poude mois la trompette, dans la 
férié au jour de la fète; par là il est encore év ident qu'il s'agit de l'E- 
glise spirituelle, qui est Joseph. 13ans iïzéchiel : » Ainsi a dit IbSci- 
■ gneur Jéhovih : Ici (est) le terme jusqu'où vous hériterez la terre, 
n selon les douze Tribus d'Israël, h Joseph les cordes.»— XEVII. 13; 

— là, il s'agit du Hoyaumc Spirituel du Seigneur, aussi est-il dit : A 
Joseph les cordes. Le Divin Spirituel du Seigneur est aussi ce qui 
est appelésa Royauté, caria Royauté du Suigneur est le Divin Vrai,' 
et son Sacerdotal le Divin Bien, S« Î01 5, 3009, 3670 ; c'est la 
Royaulé même du Seigneur qui est représentée par Josepli, en ce 
qu'il a été lait Roi dans la terre d'Egypte; lorsqu'il s'agira de cet 
historique, il sera, d'après la Divine Miséricorde du Seigneur, parlé 
do cette représentation. Quant à ce qui concerne le Divin Spirituel 
du Seigneur, ou le Divin vrai, qui est représenté dans le sens su- 
prême par Joseph, ce Divin n'est pas dans le Seigneur, mats pro- 
cède du Seigneur, car le Seigneur n'csl que le Divin Bien, mais du 
Divin Bien procède le Divin Vrai ; il en est de cela comme du So- 
leil et de sa lumière, la lumière n'est pas dans le soleil, mais elle 
procède du Soleil ; ou, comme du feu, dans le feu n'est pas la lueur, 
mais la lueur procède du feu ; le Divin Bien mente est aussi, dans 
la Parole, comparé au soleil, puis au feu, et il est aussi appelé So- 
leil et feu ; le Royaume Céleste du Seigneur vit d'après le hion qui 
procède du Seigneur, mais le Royaume Spirituel vil d'après le vrai 
qui procède de ce hien, aussi le Seigneur dans l'autre vie apparaii- 
il aux Célestes comme Soleil, et au* Spirituels comme Lune, voir 
N"»lou3, IBS1, IÏ29, lu3l), 153), 3G3G, 3643; eu effet, c'est la 
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chaleur el c'est la lumière qui procèdent du Soleil, la clia leur com- 
parativement est le Lien de l'amour, qui esl aussi nommé chaleur 
céleste el Chaleur spirituelle, la lumière comparativement esl le 
vrai procédant du ce bien, qui est aussi appelé lumière spiri- 
tuelle, voir 3636, 3613 ; mais dans la chaleur céleste et dans la lu- 
mitre spirituelle qui prmvilnil du Se^iierir comme d'un Soleil dans 
l'autre vie, ilyalebiendel'amoui'elle vrai du la foi, ainsi lasagessc 
et ['mtelll^nce, N°» 1521, I52Ï, 1523. 1312, 4619 à 4632, 2776, 
3138, 3190,3195,3232, 3Î23, 3339, 3i8!i.;l63G, 3G43, 3862; car 
les choses qui procèdent du Seigneur sont vivantes. D'après cela 
on peut voir eo que c'est que le Divin Spirituel, et d'où provien- 
nent lo Royaume Spirituel et le Royaume Céleste, el que le Royaume 
Spirituel cal le bien de la foi, c'esi-a-dire, la charité qui influe du 
Seigneur immédiatement, et aussi inédiateineni par lo Royaume 
céleste. Le Divin spirituel qui procède du Seigneur est appelé, dans 
la l'arole, l'Esprit de la vérité, cl c'est le Saint Vrai ; el il appar- 
tient, non pas a quelque esprit, mais au Seigneur qui l'envoie par 
un esprit, comme on peut le voir par les paroles du Seigneur Lui- 
Mêine.dans Jean : > Quand il viendra, lui, l'esprit de la vérité, il 
vous conduira dans toute la vérité, car il ne parlera pas par l.ui- 
' Mémo, mais tout ce qu'il aura entendu il prononcera ; et les clio- 
- ses a venir il vous annoncera : Lui Me glorifiera, parce (pic du 
« Mien il recevra, et il vous l'annoncera. . — XVI. 13, U. 



3970. Vers. 25, 26. Et il arriva que, après que Ruchct eut en- 
fanté Joseph, et dit Jaçob à Laban : Renvoie-moi, el que j'aille fers 
mon lieu el vers ma lerre. Donne-moi mes femmes el mes enfnati, 
puisque je t'ai terri pour eux, et que je m'en aille, car toi ta con- 
nais mon ttrvicl, par lequel je t'ai servi. — Il arriva que, apris que 
Hache! eut enfanté Joseph, sijiuilîe la reconnaissance du Spii'illtel 
représenté par Joseph : et dit Jacob à Laban, signifie le Lieu du 
vrai naturel au bien collatéral d'oi initie Divine, par lequel il y a 
conjonction des intérieurs : Renvoie-moi, ci que j'aille vers mon 
tien et vers ma terre, signifie qu'alors le désir du Naturel repré- 
senté par Jaeoh élail pour l'état de conjonction avec le Divin du 
Rationnel Donne-moi mes femmes, signifie que les affections du 
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vrai étaient il lui : et mes enfants, signifie el aussi les vrais qui 
en proviennent : puisque je t'ai .servi pour eux, signifie d'après la 
propre puissance : et que je m en nilje, signifie la conjonction 
avec lellivin Rationnel: car foi tu connaît mon service, par lequel je 
t'ai servi, signifie le travail ci l'étude d'après la propre puissance. 

3971 . Il arriva que , après que Racket eut enfanté Joseph, si- 
gnifie la reconna stance du Spirituel représenté par Joseph ; on 

le voit par la signification é'eaf-nter, en ce que c'est reconnaître, 
iV» 3001), 3911, 39(5, 3919; par la représentation <le Raehel, 
en ce qu'elle csl l'affection uu vrai intérieur, fi 0 » 3758, 3782, 
3793, 3819; cl parla représentation de Joteph, en ce qu'il csl le 
Royaume spirituel, ainsi l'homme spirituel, H" 3969, par consé- 
quent le Spirituel ; car le spirituel, parée qu'il procède il u Seigneur, 
est ce qui fait l'homme spirituel, ci aussi le Royaume spirituel- 
Dans Ci! qui précède, par les lils que Jacoli eut ries servantes et de 
l.éah il a été question rie la ivei plion el de la reconnaissance 
ries vrais communs, el enfin de leur conjonction avec l'homme 
intérieur, par conséquent rie la i éE:énéi;ftion de l'homme jusqu'il 
ce qu'il devienne sim iluel, Joseph est cet homme spirituel ; main- 
tenant, dans ce qui suit immédiatement, il s'agit rie la fruclifica- 
lion et de la multiplication du vrai et du bien , lesquelles sont 
signifiées par le menu bétail que Jacob s'acquit au moyen du 
menu bétail rie Lahan ; en effet, après que la conjonction rie 
l'homme Intérieur avec l'homme Externe, ou de l'homme Spiri- 
tuel avec l'homme îS'alnre], a été faite, il s'opère une fruclifleation 
du bien el une multiplication du vrai, car cette conjonciion csl 
le mariage céleste chez l'homme; c'est de ce mariage qu'elles 
naissent; rie la vient aussi que Joseph, dans le sens externe, si- 
gnifie la Intel iticaii on cl la multiplication, Pi** 3965, 3969; la 
fructification se dit du bien, et la multiplication se dit du vrai , 
H« 43, ii5, 913, 983, 9846, 2847. 

3972. El dît Jacub à Laban, signifie le bien du vrai naturel au 
bien collatéral d'origine D'wiw, par lequel il g a conjonction des 

intérieurs : on le voit par la représentation rie Jaeob, on ce qu'il 
est le bien du vrai naturel, N™ 31159, 3669, 3677, 3775, 3829 : et 
par la représentation de Laban, en ce qu'il csl le bien collatéral 
d'origine Divine, Pi™ 3613, 3665, 3778 : que ht conjonction des 
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intérieurs se lasse par ce bien, c'est ce qui a déjà été expliqué 
plusieurs fois, riwr N" s 3GG8, 3091), cl ailleurs. C'est aussi ce bien 
qui est signifie par le menu bétail de Laban, au moyen duquel 
Jacob s'ed acquis son menu hi'iail ; il en sera parlé dans h suite. 

3973. Benvok-nio', et que j'a'llc vers mon lieu et vers ma terre, 
signifie qu'alors le désir du Naturel représenté par Jacob était pour 
l'état de conjonction avec le Divin du Rationne! : on le voit par la 
reprise nia lion de Jacob, qui parle ici, eu ce qu'il est le bien du 
vrai naturel, N° 3973 ; par la signification du lieu, en ce qu'il est 
l'éui, K« S6Î5, 2837, 3330, 3387 ; el par la signification de la 
terre ici, en ce qu'elle est le Divin du Rationnel, car par ma terre 
sont entendus Jischak sou père et Itébecca sa mère; en effet, 
c'est vers eux qu'il voulait cire renvoyé ci aller ; il » déjà élé 
montré que Jiscbak est le Divin Rationnel quant au Bien, N» 2083, 
2030, 3012, 3194, 3ÏI0 ; et Itébecca, le Vrai Divin conjoinl au 
liion Divin du Rationnel, K« 30IS, 3013, 3077 : que ce soit le 
désir de la conjonction, cela est évident d'après l'affection qui 
cal dans ces paroles. 

3974. Donne-moi mes femmes, signifie que les affections du vrai 
étaient à lui; et mes enfants , lignifie et aussi les tirais qui en pro- 
viennent : on le voit par la signification lies femmes (fœminarum 
seu mulicrum) en ce qu'elles sont les «ficelions du vrai, sa femme 
Léah l'affection du vrai externe, el ltacbel l'affection du vrai inté- 
rieur, ainsi qu'il a déjà élé dit très-souvent ; ci par la signification 
des enfants (naioruni) eu ce qu'ils sont les vrais qui en provien- 
nent; en effet, les fils signifient les vrais, 'K™ 189, 491, 333, H 47, 
2033. 337:i ; les enfants, savoir, ceux qui som nés des femmes, 
.signifient les vrais qui proviennent de ces affections. Chez les 
Anciens il avait élé sutlué que les femmes qui seraient données 
aux serviteurs appartiendraient au ntailre chez qui ils serviraient 
el qu'il eu serait de même des enfants qui en naliruienl, comme' 
on peut le voir dans Moise : « Quand lu achèteras un serviteur lié- 
• breu, sis années il servira, et à la septième il soi lira en libel lé 
« gratuitement : si son maître lui a donné une femme, et qu'elle 

" • lui ail enfanté des iils ou îles filles . la iVmme el ses entants se- 
- ront à sou niaiire, el lui sortira avec son corps. •— lixod. XXI. 
4. 4 : — comme cela avaii aussi élé siaiiié dans l'ancienne Église, 
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el élail pur conséquent connu de Laban, c'est pour cela qu'il re- 
vuHJJqtiuit cl les femmes el les cnlimls de Jacoli, connue ou h 
voil clairement au Chapitre XXXI : ■ Laban du à Jatoli : Lus 
a tilles (io»() mes filles, et les liU mes fils, et le menu bétail mon 

— couime Jacoli rnnnaissail cela, il dilà Laban : Donne-moi mus 
femmes cl mus enfants : niais ee statut, dont il est parlé dans Moïse 
au lieu eiui, représentait le dioiidc l'Iiomnie Interne on Ration- 
nel aux biens et aux vrais do l'homme lixloroe ou Naturel, qu'il 
s'était acquis, car le serviteur représentait le vrai du naturel, Ici 
qu'il est dans le commencement, avant que les vrais réels soient 
insinués; le vrai qu'il y a dans le eu m men cernent n'est point le 
vrai, mais il a l'apparence du vrai, cl néanmoins il sert de moyen 
pour introduire les vrais et les liiens réels, rumine il a été montré 
ci-dessus ; lors dune que par lui ou par son service les biens et les 
vrais ont été insinués, il est renvoyé, cl les vrais et les biens 
réels ainsi acquis sont ictcniis; c'est pour celte rcpiwenlalion que 
cetie loi sur les serviteurs a été portée. Mais, quant ii ce qui 
concerne Jacob, il n'était pas un serviieiir ucbeté, mais il élajl 
d'une famille plus illustre que Laban ; il acbeta, lui Jacob, les 
filles de Laban, par conséquent aussi les enfants qui en naîtraient, 
et cela par son service, car elles en étaient pour lui le salaire; 
c'est pourquoi l'opinion de Laban sur ce sujet n'était point con- 
venable : et de plus, le serviteur Hébreu signifiait le vrai qui sert 
à introduire les biens et les vrais réels, et sa femme l'affection du 
bien naturel; il en était autrement de Jacob, il représentait le 

bien du vrai naturel, et ses l'ei es les affections du vrai; Laban 

ne représentait pas non plus ee qui était représenté par le maître 
dans la loi citée sur le serviteur Hébreu, savoir le rationnel, mais 
il représentait le bien collatéral, H 08 3612, 3G65, 3778, qui est 
tel, que c'est no» pas un bien réel, mais un bien qui apparaît 
comme réel ci qui sort a introduire les vrais, IS°* 3«G5, .tiiûO ; 
ainsi ces affections et ces vrais appartenaient a Jacob. Les choses 
qui viennent d'être exposées sont telles, il esl vrai , qu'elles ne 
peuvent être saisies que par bien peu de pc; sonnes, parce que la 
plupart ne savent pas ce que t'est que le vrai et le bien duKaturcl, 
cl qu'ils sont distincts du vrai et du bien du Ualionucl, et savent 
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encore moins que les biens et les vrais nun réels et apparaissant 
néanmoins comme réels, servent à introduire les vrais et les biens 
réels, surtout dans le commencement de la régénération; mais 
toujours esi-il que ces clioses ne doivent pas être passées sous si- 
lence, parce que ce suni elles qui sont contenues dans le sens in- 
terne de ces paroles, et aussi dans le sens interne des paroles sui- 
vantes sur le menu bétail de Liban, au moyen duquel Jacobs'ucquit 
du. menu bétail : il y en aura peut-être qui les saisiront ; ceux qui 
sont dans le désir de savoir de telles choses, c'est-à-dire, dans l'af- 
fection du bien et du vrai spirituels, sont illustrés à cet égard. 

3975. Puisque je t'ai terei pour eux, signifie d'après la propre 
puissance : on le voit par ia signitication de ternir, en ce que c'est 
le travail et l'élude, N°* 3824, 3846; quand cela se dit du Sei- 
sncur, c'est la propre puissance, car le Seigneur par la propre 
puissance s'est acquis les Divins [Siens et les Divins Vrais, et a 
fait Divin son Humain. Voir K n * 1616, 1749. 175i>, (921. 20îo, 
3036, 2083, 2500, Î5Î3, 3632, 2816, 3382. 

3976. Et que je m'en aille, signifie la conjonction avec le Divin 
Ilaiionnc l : on le voit par la signification de s'en aller, savoir, vers 
son lieu et vers sa terre, comme ci-dessus N* 3973, paroles qui si- 
gnifient le désir de la conjonction avec le Divin du Halionnel. 

3977. Car loi lu connais mou service, par lequel je t'ai servi, si- 
gnifie le travail et l'étude, d'après lu propre puissance : on peut le 

voir d'après ee qui vient d'être dit et rapporté X» 397!), ainsi sans 
autre explication. (Juanl à ce qui est enveloppé dans ces paroles, 
un le voit clairement par ce qui a déjà été dit jS" 3971, et par ce 
qui est dit dans la suite. 

3978. Vers. 27, 28,29,30. Et lui dit Laban : Si, je te prie, j'ai 
trouvé grâce à tes yeux! j'ai éprouvé, et que m'a béni Jéltoaak à 
cause de toi. El il dit : Désigne la récompense sur moi, et je la don- 
nerai, —lit il lui dit: Toi, tu sais comment je t'ai servi, et quelle a été 
ton acquisition avec moi. Car peu, ee qui était à toi avant moi, et il 
s'eil u cc/'it ru un? nmlli!u<l:\ ri I n béni .U'hmiih à nwn )>ïnl, cl 
maintenant, quand ftrai-je aussi, moi, pour ma maison? — Et lui 
dit Laban, signifie la perception d'api es ee bien, qui est signifié 
par l.aban : si, je te prie, j'ai trouvé grâce à te* yeux.' signifie la 
propension :j'ai éprouvé, et que m'a béai Jéhm-ah à muse île toi, 
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signifie d'après le Divin, !i cause tiu bien du naturel auquel il de- 
vait servir : ci il dit : Désigne la récompense sur moi, cl je la donne- 
rai, signifie que de soi-même il donnerait cequ'il vaudrait : et il lui 
dit: Toi,tusau comment je l'ai servi, signifie qu'il connaissait son 
intention et sa puissance : et quelle a clé Ion acquisition avec moi, 
signifie et même que c'était d'après leDivin:rorpeu, ce qui était à 
toi avant moi, signifie que son bien était stérile avant d'être con- 
joint : cl il s'est accru en une multitude, signifie la fécondité en- 
suite : ci t'a béni Jihovah à mon pied, signifie par le Divin qui est 
dans le Naturel : et maintenant, quand ferai-je omit, moi, your ma 
maison, signifie que maintenant son bien en fructifiera. 

3979. Et lui dit Laban, signifie la perception <t après ce bien qui 
est signifié par Lalian ; on le voit par la signification de dire, en ce 
que c'est la perception, N os (898, 1919, 2080, 26(9, 2862, 3509, 
3395; et par la représentation de Laban, en ce qu'il est le bien col- 
latéral d'après le Divin, Pi" 3612, 3665, 3778 : que ce soit la per- 
ception d'après ce bien, qui est signifiée par Laban lu} dit, c'est 
pnrec que les personnes, dans la Parole, ne signifient que des 
eboses; danslc sens suprême, les choses Divines ebez le Seigneur; 
dans le sens interne, les choses tulles que sont chez l'homme celles 
donti! s'agit; ainsi par d eu* personnes, deux choses chez le même 
homme. 

3980. Si, je le prie, j'ai trouvé grâce à tes yeux, signifie la pro- 
pension : on le voit parla signification de trouver griec aux yeux 
de quelqu'un, en ce que c'est la propension ; la propension se dit 
du bien qui est signifié par Laban, quand ce bien veut être présent: 
celui qui réfléchit, ou qui peut réfléchir sur les affections du bien 
et du vrai, qui sont chez lui, et aussi sur le plaisir el l'agrément, 
remarquera delà propension pour l'une plus qncpouii'.iulrc; mais 
sans réflexion ces choses el d'auin s semblables ne se manifestent 

398) . J'ai éprouvé, cl que nia béni Jckouah à cause de toi, signifie 
d'après le Divin, à cause du bien du naturel auquel il devait servir : 
on le voit par la signification d'eprowicr que Jélwvah a béni, en re 
que c'est connaître connue une chose certaine que c'est d'après le 
Divin ; à came il'' u>], i\ causi? du bien du iialiucl iiiiijiii't il 

doilservir, car Jacob est le bien du naturel, N° s 3059, 3609, 3077, 
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3775, 3839, cl Laban csl le bien collatéral qui sert, comme il u 
dijà été souvent montré, t>mr aussi plus bas N°» 398S, 398G. 

3989. Et il dit : Désigne ta récompense sur moi, et je la donne- 
rai, signifie que de toi-même il donnerait ce qu'il voudrait : on peut 
lo voir sans explication. Ce qni a été dit jusqu'à présent est tel, 
qu'il ne peul être expliqué avec clarté devant l'entendement, non- 
seulement parce que le mental ne peut être en un moment détourné 
des historiques de Liban et de Jacob vers les spirituels dont il 
s'agît dans le sens interne, car l'historique y est toujours attachée! 
remplit l'idée, lorsque cependant il doit Cire comme nul, pour nue 
les choses qui ne sont pas historiques soient saisies dans la séries 
mais aussi parce qu'il faut avoir une notion claire sur ces biens qui 
sont représentés par l'un et l'autre, savoir par Laban et par Jacob, 
et ((ne le bien qui est représenté par Laban est te!, que c'est seule- 
ment un bien utile, savoir, pour introduire les vrais cl les biens 
réels, cl qu'ensuite il est abandonné quand il a accompli celle uti- 
lité : il a déjà été question de ce bien, et il a été dil quel il csl ; il en 
csl de ce bien comme de ces libres prématurées par lesquelles le 
suc est introduit au commencement dans les fruits, en ce que, sitfil 
qu'elles ont rempli cet usage, elles se flétrissent, et les fruits mû- 
rissent par d'autres fibres, et enfin par les fibres du suc réel ; il est 
notoire que l'homme, dans le premier et le second âge de l'en- 
fance, apprend plusieurs eboses, dont le seul usage consiste en ce 
que par ces choses, comme par île.; moyens, il en apprenne déplus 
utiles, et successivement par celles-ci, de plus utiles encore, et 
enfin celles qui concernent la vie éternelle, cl que, lorsqu'il ap- 
prend ces dernières , les précédentes sont près qu'obi itérées : de 
même, quand l'hummo naît de nouveau par le Seigneur, il est con- 
duit par plusieurs a ffect ion s du bien et du vrai, qui ne sont pas des 
affections du bien el du vrai réels, mais seulement des affections 
utiles pour saisir ce bien et ce vrai, ensuite pour en être imbu ; et 
quand l'homme en a été imbu, ces ailections antéiieurcs sont livrées 
à l'oubli et abandonnées, p.nee qu'elles avaient seulement servi 
de moyens : il en est aussi de mémo du bien collatéral, qui est si- 
gnifié par Laban, respectivement au bien du vrai, qui est signifié 
par Jacob, comme aussi pat le menu bétail de l'un et de l'autre, 
deuil il est parlé dans ce qui suit. Voila les arcanes qui sent conlc- 
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nues dans ces paroles et dans les suivantes, mais ils sont présentés 
historiquement, pour que la Parole soit lue avec agrément, même 
par les enfants et par les simples, afin que, quand ceux qui lisent 
sont d'après le sens historique dans un saint plaisir, les Anges 
cuéz eux soient dans la sainteté du sens interne, qui est adéquat 
à l'intelligence angélique, landis que le sens externe est adéquat 
a l'intelligence humaine, de là, la consécration de l'homme avec 
les Anges; l'homme Ignore absolument cela, mais seulement i| 
perçoit par la une sorte de plaisir dans lequel il y a le saint. 

3983. Et il lia dit: Toi, tu tais comment je t'ai servi, signifie qu'il 
connaissait son intention et sa puissance : on peut le voir par la sé- 
rie ries choses dans le sens interne : que connaître que! il cst : ce 
soit connaître l'intention, cela est évident; et que connaître quel 
il e6t dans le service, ou comment j'ai servi, ce soit connaître la 
puissance, on peut le voir par la signification de servir ici, en ce 
que c'est la propre puissance, N« 3076, 3977, car Jacob repré- 
sente le Divin du Naturel du Seigneur quant au bien du vrai, au- 
quel appartient la puissance : de là il suit que ces paroles : — 
Et quelle a été ton acquisition avec moi, signifient et mêtne d'après 
le Divin. 

-1984. 'Car peu, ce qui était à loi avant moi, signifie que son bien 
était stérile avant d'être conjoint : on peut aussi le voir par ta sé- 
rie dans le sens interne; en effet, il s'agit de la qualité du bien re- 
présenté par Laban, avant qu'il ail été conjoint avec le bien du 
vrai, qui est Jacob, en ce que ce bien là était peu utile, c'est-à-dire 
stérile; quant à la manière dont ces choses se passent, elle- de- 
viendra évidente dans ce qui va suivie. 

39Sâ. Et il s'est accu en uur mnUinuk. >.iijnific la fécondité en- 
suite : on le voit par la signification de s'accroître en une multi- 
tude, en ce que c'est la fécondité, savoir, après qu'il a été conjoint. 

II98G. Et t'a béni Jéhovah à mon pied, signifie par le Divin qui 
est dans le naturel : on le voit par la signification de Jéliovah bé- 
nissant, en coque c'est Être gratifié du bien, N° 340(1, et en ce que 
c'est la conjonction, m 3504, 3514, 3!>30, 3665, 3B84 ; ainsi 
Jéltoinli bénissant, c'est être gratifié du bien Divin par la conjonc- 
tion, ici avec le bien du Naturel qui est représenté par Jacob : c'est 
If Naturel qui est signifié par le /ikd : que le pied soil le Naturel, 
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.on IcvoiLN"3iG3, 3147, 3761, eton le verra en outre par la Cor- 
respondance ilu Très-Crand Homme avec chacune des parties de 
l'homme !i la fin des Chapitres; il est donc évident que ces paroles: 
T'a béni ickovak à mon pied, signifient par le Divin qui est dans le 
Naturel. L'arcancqui est caché dans ces paroles, et dansccllesqui 
précèdent immédiatement, est connu de peu do personnes, si tou- 
tefois il l'est de quelqu'un, il faut donc le révéler : Les biens qui 
sont chez les hommes, tant au dedans de l'Eglise que hors de l'E- 
glise, sont enlifiivmem différents, et tellement différents, que le 
bien d'un boaimc n'est nullement semblable au bien d'un autre; 
les Variétés existent par les vrais avec lesquels les biens sont con- 
joints, car tout bien a sa qualité par les vrais, cl les vrais ont leur 
essentiel par les biens : les variétés existent aussi par les alleclions 
qui appartiennent à l'amour de etiacun, lesquelles sont enracinées 
dans l'homme et appropriées à l'homme par sa vie; il j a chez 
l'homme, même au dedans de I'EijIîsi.', peu de vrais réels, et moins 
encore chez l'homme hors de l'Eglise, ainsi il y a rarement des af- 
fections du vrai réel ; mats néanmoins cens qui sont dans le bien 
de la vie, ou qui vivcnl dans l'amour pour Dieu et dans le bien do 
la charité envers le prochain, sont sauvés ; s'ils peuvent élresau- 
vés, cela vient de ce que lo Divin du Seigneur est dans le'bien de 
l'amour pour Dieu et dans le bien de la charité envers le prochain; 
cl où est le Divin, la tontes choses sont disposées en ordre, pour 
qu'elles puissent être conjointes avec les biens réels et les vrais 
réels qui sont dans les Cieux; que cela soit ainsi, on peut lo voir 
par les sociétés qui constituent le Ciel, elles sont innombrables, et 
sont tontes, en général et on pmlieulu'v, ditl'éi'enles quant au bien 
et au vrai, mais néanmoins prises ensemble elles forment Un seul 
Ciel ; il en est de ces sociétés comme des membres et des organes 
du corps humain; quoiqu'ils soient partout différents, ils consti- 
tuent néanmoins un seul homme ; en elfel, il n'est jamais consti- 
tué d'unité, avec plusieurs unités, par des unités qui soient les 
mêmes ou absolument semblables, mais une unité est formée d'u- 
nités différentes harmonieusement conjointes, les unités différentes 
harmonieusement continu'- préM' nient un seul mut ; il en est de 
même des biens et des vrais dans le inonde spirituel; quoiqu'ils 
soient différents, an po'ml qu'il n'y en a pas d'absolument sembla- 
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hlesclicz l'un et chez, l'ainre. néanmoins ils fout un par le Divin au 
moyeu de l'amour et île la diaiïlé, car l'amour il In charité consli- 
tuent In conjonction spirituelle ; leur variété est l'harmonie céleste 
qui établit tin tel aecoril, qu'Us sont un dans le Divin, c'est-à-dire, 
dons le Seigueur. Eu oulre, le bien cîe l'amour pour Dieu et le bien 
de la charité envers le prochain , quelque différents que soient les 
vrais, et quelque différentes que soient les affections du vrai, sont 
néanmoins propres à recevoir le vrai et le bien réels; car, s'il est 
permis de parler ainsi, ils ne sont ni il m s ni susceptibles do résis- 
tance, mais ils sont quasi mous ut prêts ii céder ; en effet, ceux qui 
sont dans ces bions se laissent conduire par le Seigneur, et consé- 
quemment ployer vers le bien cl par le bien vers le Seigneur; il en 
est autrement de ceux qui sont dans l'amour de soi et dans l'amour 
du monde, ils ne su hissent lias roudinru |i;ir lu Seigneur ni ployer 
vers le Seigneur, mais ils résistent durement, car ils veulent se 
conduire eux-mêmes ; et encore plus, quand ces mêmes hommes 
sont dans despriruipes confirmés du finis j tant qu'ils sont tels, ils 
n'a dm client pas le Divin. Maintenant, d'après ces explications, ou 
peut voir ce qui est si^nilié, dans lu sens interne, parées paroles 
que Jacob adressa h Laban; en effet, Lahan signifie un lel bien, 
qui n'est pas réel parce que les vrais réels n'y ont point été im- 
plantés, mais qui néanmoins esl tel, que ces vrais peuvent être 
conjoints avec lui, et que le Divin peut être en lui ; ce bien a cou- 
tumcd'élre chez les enfants du Second âge, avant qu'ils aient lecu 
les vrais réels; ut il est lui qu'est aussi le bien chez les simples, au 
dedans de l'Eglise, qui savent peu de vrais de la foi, mais qui ce- 
pendant vivent dans la charité; et tel qu'est encore le bien chez les 
Nations probes, qui sont dans un culle saint pour leurs dieu\': par 
un tel bien les vrais et les biens réels peuvent être introduits, 
comme on peut le voir par ce qui a été dit sur les enfants et lis 
simples au dedans de l'Eglise, N" 3G90, et sur les nations probes 
hors de l'Eglise, N»* 2598, 2599, afiOO, 260 1 , 2602, 2603. 

3987. Etmaintenant, quand ferni-jc. aussi, moi, pour niamaisuit, 
signifie gue maintenant son bien en fructifiera : on le voit par la 
signification de la maison, en ce qu'elle est le bien, N<" 2233, 
2231, .'1128, 3653; ici, ma maison, c'est le bien qui est signifié 
par Jacob ; faire pour cette maison, c'est faire par là fructifier le 
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bien, cela est évident en ce qu'il s'agil malmenant du la fructifica- 
tion du bien et de la mu Implication du vrai ; car cette frucliikalion 
est signifiée par Joseph né le dernier, N°= 3965, 3969, 397), et 
cette signification est décrite par le menu bétail que s'est acquis 
Jacob au moyen du menu bétail de I.aban; il va en être question. 
Qu'il n'y ait point de fructification du bien ni de multiplication du 
vrai, avant que la conjonction de l'homme Externe avec l'homme 
Interne ail été faite, on peut le voir en ce qu'il est de l'homme In- 
térieur de vouloir du bien à autrui et par suite de penser le bien, et 
qu'il est de l'homme Externe de faire le bien et par suite d'ensei- 
gner le bien ; si faire le bien n'a pas été conjoint avec vouloir le 
bien, et qu'enseigner le bien n'ait pas été conjoint avec penser le 
bien, le bien n'est point dans l'homme, car les méchants peuvent 
vouloir le mal et faire le bien, penser le mal et enseigner le bien, 
comme chacun peut le savoir; les hypocrites et les profanes sont 
plus que les autres dans celte étude et dans cette fourberie, el 
même au point de pouvoir se déguiser en anges de lumière, tandis 
qu'au dedans ils sont des diables : par là on peut voir que le bien 
ne peut fructifier chez personne, à moins que faire le bien ne soit 
conjoint avec vouloir le bien, et qu'enseigner le bien ne soit con- 
joint avec penser le bien , c'est-à-dire , à moins que -l'homme 
Exlcrnc n'ait élé conjoint avec l'homme Interne 

3988. Vers. 31, 3S, 33. Et il dit : Que te donnerai-jc? Et dit 
Jacob ; Tu ne me donneras quoi que ce soit, si tu me fais cette 
chose-ci : Je retournerai, je paîtrai, je garderai ion menu bétail. 
Je passerai par (oui ton menu bêlait aujourd'hui en en retirant 
mute bête piquetée et tachetée, et toute bêle noire parmi Ici agneaux, 
et tachetée et piquetée parmi tes chèvres, et elle sera ma récom- 
pense. Et répondra pour moi ma justice, au jour de demain, parce 
qac tu viendras sur ma récompense devant toi, loin ce qui n'est 
point piqueté et tacheté parmi les chèvres , et noir parmi les 
agneaux, volé (est) cela chez moi. — ltilit: Qac te donnerai-jc, si- 
gnifie la connaissance : Et dit Jacob, signifie la réponse : »e 
me ((onnerns quoi que ce soit, si tu me fais cette chose-ci, signilic 
que du côté du bien c'est d'après le vrai qu'il sera amené : je re- 
tournerai, j c paîtrai, je garderai ton menu bétail, signifie que le 
bien représenté par Laban doit être employé pour l'usage : je pas- 
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serai par wul ton nicnu bétail aujourd'hui, signifie (|u'il percevra 
tOUlbioil lel qu'il est : en en retirant toute bête piquetée et tachetée, 

signifie que sera séparé toul bien qui lui appartient, avec lequel a 
été mêlé le mal qui esl le piqueté, el avec lequel a été mêlé le taux 
qui est le tacheté : et toute bèle noire parmi les agneaux, signifie 
le propre de l'innocence, lequel appartient au bien signifié par 
Laban : et tachetée et piquetée panai les chèvres, signifie qu'en- 
suite lui appartiendra toul bien du vrai, dans lequel le faux et le 
mal ont été mêlés : et elle sera ma récompense, signifie que ce 
sera par lui-même : ci répondra pour moi ma justice, signifie la 
sainteté Divine qui est au Seigneur : nu jourde demain, signifie 
polir l'éternité ■ parce que tu viendras sur ma récompense devant 
toi, signifie sot! propre : (oui ce qui n'est poim piqueté et tacheté 
panai tes chèvres, signifie que ce qui ne vient point du bien onlen- 
tiu par Laban a été mêlé de mal et de faux dans les vrais du bien : 
et noir parmi les agneaux, signifie le premier état de l'innocence : 
volé (est) cela chez moi, signifie que cela ne lui appartiendrait pas, 

3989. // dit que te don -aï-je, signifie la connaissance : on peut 

le voir en ce que c'est la sollicitation el l'interrogation pour con- 
naître ce qu'il voulait avoir pour récompense el en quelle quantité- 
— Ut dit Jacob, signifie la réponse, on le voit sans explication. 

3990. ï'u ne nie donneras quoique ec soit, si tu me fais celle chose- 
ci, signifie que du côté du bien c'est du vrai qu'Usera amené: on le 
voit par la signification de ne donner quoique ce soit, eu ce que 
c'est être amené non par le bien qui est représenté par Laban, 
mais par le bien représenté par Jacob, qui est le bien du vrai, N^s 
3669, 3677, 3839 ; ce qui doit être amené est décrit dans ce qui suit. 

3991 . Je retournerai, je paîtrai, je conduirai ion menu bétail, 
lionifie que le bien représenté par Laban doit être employé pour 
l'usage, savoir, pour introduire les biens cl les vrais réels, ainsi 
qu'il aété montré ci-dessus : on ie voit par la signification tramant 
bétail, ici du menu bétail de Laban, en ce qu'il est le bien repré- 
senté par lui ; retourner, paître et conduire son menu bétail, c'est 
employer à l'usage , comme cela est évident aussi par ce qui suit, 
car par ce menu bétail Jacob s'est acquis le sien, puisqu'il lui ser- 
vait pour moyen, ainsi pour l'usage. 

309S. Je passerai par tout loa menu bétail aujourd'hui, signifie 
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qu'il percevra tout bien tel qu'il est ; ou le voit par la signification 
du menu bétail, en ce qu'il est le bien, N m 343, 351 S, cl par la si- 
gnification de passer par 10)11 le mena bétail , en ce que c'est 
savoir et percevoir quel il est. 

3993. En en retirant toute bete piquetée a tachetée, signifie que 
sera séparé loat bien et tout vrai, qui lui appartient, avec lequel a 
été métù le mal qui est le piqueté, et avec lequel a été mêlé le. faux 
qui est letacketc:nji le voit parla signification de retirer, en ce que 
C'est séparer; et par la signification de la bâte, qui comprend ici 
les chèvres et les agneaux, en ce que ce sont les biens et les vrais, 
N<» 1821,3519. Qu'il y aitdcs arcanes renfermés dans ces paroles 
et dans celles qui suivent dans ce Chapitre, on peut lé voir en ce 
quêta plupart ne seraient pas dignes d'être mentionnées dans la 
Parole Divine, si elles ne renfermaient pas des elioses plus pro- 
fondes que celles qui se montrent dans la lettre ; par exemple, que 
Jacob ait demandé pour récompense la héte piquetée et tachetée 
parmi les chèvres, et noire parmi les agneaux; qu'ensuite il ail 
placé dans les auges des bâtons de coudrier et de platane décorti- 
qués jusqu'au blanc devant les bêles du menu bélaildc Laban, quand 
elles s'échauffaient; et que, quant aux agneaux, il ail donné les 
faces du menu bétail au bariolé et noir dans le menu bétail de 
Laban, cl qu'ainsi il soit devenu riche non par une bonne indus- 
trie, mais par une mauvaise; dans tout cela il n'apparaît rien de 
Divin, lorsque cependant la Parole est Divine dans toutes et dans 
chacune des choses qu'elle conlienl, et jusqu'au moindre iota : et 
en outre, savoir cela n'esl nullement utile au salut, pas même en 
la moindre chose, lorsque cependant ta Parole, parée qu'elle est 
Divine, ne conlienl en elle que ce qui conduit au salut et à la vie 
éternelle ; d'après ces observations, cl d'autres du même genre ail- 
leurs, chacun peut conclure qu'il y a ici un Arcanc, ci que chacune 
de ces choses, quoiqu'elles soient telles dans le sens de la lettre, eu 
renferment do plus divines: quant ace qu'elles renferment, nul ne 
peut jamais le voir, à moins que ce ne soit d'après le sens interne, 
e'cst-a-dire, à moins qu'il ne sache comment elles sont perçues pâl- 
ies Anges , car les anges sont dans le sens spirituel , lorsque 
l'homme est dans le sens naturel historique ; d'après ce qui a été 
exposé ici el ailleurs, l'on peut voir clairement, combien ces deux 
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sens paraissent éloignés l'un île l'autre, quoiqu'ils soienl très-ron- 
joints. L'Arcane même qui est renfermé dans ces paroles et dans 
les paroles suivantes de ce Chapitre, peut cire, il est vrai, en 
linéique sorte connu d'après ce qui vient d'être dit de Laban et de 
Jacoti, savoir, que Lan.™ est re bien par .lequel les biens et les 
vrais réels peuvent être introduits, el que Jacob est le bien du vrai; 
mais comme il en est peu qui sachent ce que c'est que le naturel 
correspondant au bien spirituel, et qu'il y en a moins encore qui 
sachent ce que c'est que le bien spirituel cl qu'il doit y avoir une 
correspondance, et bien moins encore qui sachent qu'une sorte 
de bien qui apparaît comme bien est le moyen pour introduire les 
biens et les vrais réels, il n'est pas par conséquent facile d'expo- 
ser, do manière à être compris, les arcanes qui traitent île ces 
choses, car ils tombent dans l'ombre de l'entendement, et c'est 
comme lorsque quelqu'un parle une langue étrangère, de quelque 
manière qu'il expose clairement le sujet qu'il traite, celui qui l'é- 
coute ne le comprend cependant pas; mais quoiqu'il en soit ainsi, 
il faut néanmoins exposer ces arcanes, car ce que la Parole ren- 
ferme dans le sens interne doit être découvert : Ici, dans le sens 
suprême, il s'agit du Seigneur, comment Lui-MÉmc lit Divin son 
Naturel; et dans le sens représentai if, il s'agit du Naturel chez 
l'homme, comment le Seigneur régénère ce Naturel et l'amène a 
la correspondance avec l'homme Intérieur, c'est-à-dire, avec 
l'homme qui doit vivre après la destruction du corps el est alors 
appelé l'Esprit de l'homme, et qui, après avoir été dégagé du 
corps, a avec lui tout ce qui appartient à l'homme Externe, excep- 
té les Os et la chair; si la correspondance de l'homme Interne 
avec l'homme Externe n'a pas été faite dans le temps ou dans la vie 
du corps, elle ne se fait point par la suite ; il s'agit ici, dans le sens 
interne, de la conjonclion de l'un et de l'autre homme par !a régé- 
nération qu'opère le Seigneur. Il a été question des vrais communs, 
qne l'homme doit recevoir et reconnaître,' avant qu'il puisse être 
régénéré ; ces vrais ont été signiflés par les dix lils que Jacob a 
eus de I.éab et des servantes ; et après que l'homme les a eu reçus 
et reconnus, il a été question de la conjonclion de l'homme Ex- 
terne avec l'homme Intérieur, ou de l'homme Naturel avec 
l'homme Spi ri lue!, ce qui a élé signifie par Joseph; maintenant 
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selon l'ordre, il s'agit de la fi uctification du bien ut du la mul- 
tiplication du vrai, lesquelles alors existent d'abord quand la con- 
jonction a été faite, et existent en tant que la conjonction se fait; 
voilà ce qui est signifié par le menu bétail que Jacob s'est acquis 
par le menu bétail de Laban ; le menu bétail y signifie le bien et le 
vrai, comme ailleurs dans beaucoup île passages île la Parole; le 
menu bétail de Laban, le bien qui est représenté par Lalian, bien 
dont la qualité a été donnée ci-dessus; leiiienu bétail de Jacob, le bien 
el le vrai réels qui sont acquis parle bien que représente Laban; 
quant a la manière dont les biens el les vrais réels sont acquis, 
c'est elle qui est décrite ici ; mais elle ne peut être comprise en 
aucune manière, a moins qu'on ne sacbeeequi est signifié dans le 
sens interne par le piqueté, par le tacheté, par le noir et par le 
blanc, il en sera doue d'abord parlé : Le piquelé et Ee tacheté, c'est 
ce qui provient du noir cl du blanc; le noir signifie en général le 
mal, en particulier le propre de l'homme, parce que ce propre n'est 
absolument :me lu inul-; mais le ténébreux signilie le Taux, cl en 
particulier les piint i;>is du ];mx ; le blanc dans le sens interne si- 
gnilie ie vrai, particulièrement la Justice et le Mérite du Seigneur, 
el par suite la Justice el le Mérite du Seigneur clic/ l'homme, ce 
blanc csl appelé bfane éclatant (cnn/tidim), car il resplendit par la 
lumière qui procède du Seigneur ; mais le blanc dans lu sens op- 
posé signifie la justice propre ou le mérite propre; en effet, le 
vrai sans le bien a avec soi un tel mérite , car lorsque quelqu'un 
fait le bien, non d'après le bien du vrai, il veut toujours être 
rétribué, parce qu'il le fait pour soi-même, mais lorsqu'il fait le vrai 
d'après ie hieu, ce vrai est illustré par la lumière qui procède du 
Seigneur : de la on voit clairement ce que c'esl que le tacheté, 
à savoir, que c'est le vrai avec lequel a été mêlé le faux ; el ce que 
c'est que lu piquelé, a savoir, que c'est le bien avec lequel a été 
mêlé le mal. Dans l'autre vie, Il apparaît eu actualité des couleurs 
si belles et si resplendissantes, qu'elles ne peuvent être décrites, 
1053, 1624, elles résultent du bariolage de la lumière et de 
l'ombre dans le blanc el le noir ; mais là, quoique la lumière appa- 
raisse devant les veux comme lumière, elle n'est point cependant 
comme la lumière dans le monde, la lumière dans le ciel a en-cllc 
l'intelligence el la sagesse, car la Divine Intelligence et lu Divine 
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Sagesse procédant du Seigneur s'y înoutrent comme lumière, et 
éclairent aussi tout le ciel, N™ 277G, 3138, 3I6Ï, 3190, 3105, 
3SÏ2, ma, 3325, 3339, 3340, 33(1, 3*85, 3636. 3643, mi: 
l'ombre aussi, dans l'aulfe vie, quoiqu'elle apparaisse comme om- 
bre, n'est pas cependant comme l' ombre dans le monde ; en effet, 
l'ombre y est l'absence de la lumière, par conséquent le manque 
d'intelligence et de sagesse; de làvienncntdonc le blanc ei la noir, 
el puisqu'ils e.\islcnt, l'un par colle lumière daus laquelle il y a 
l'intelligence et la sagesse, el l'autre par cette ombre qui est l'ab- 
sence de l'intelligence el de la sagesse, il est évident que par eus, 
savoir, par le blanc elle noir, sont signifiées les choses qui viennent 
d'eire dites; de là maiuieiiaiii les couleurs, qui som les modifica- 
tions de la lumière et de l'ombre dans les blancs cl les noirs, 
comme dans des plans ; les diversités qui en résultent sont ce qu'on 
nomme couleurs, Iï° s 1012, 1013, 1053; d'après ces explications on 
peut voir maintenant ce que c'est que le piquelé ou ce qui est mar- 
qué et parsemé du points, savoir, noirs et blancs, c'est-à-dire que 
c'est le bien avec lequel a été mêlé le mal, et ce que c'est que le ta- 
cheté, c'esl-à-dire que c'est le vrai avec lequel a été mêlé le faux. 
Voilà les clioscs qui ont été lires du bien de Laban, pour servir à 
introduire les biens et les vrais réels ; mais comment peuvent-elles 
servir ? C'est un arcane qui peu), il est vrai, se présenter clairement 
devaniecuxqui sont dausla lumièrcdu ciel, parce que l'intelligence, 
ainsi qu'il a été dit, est dans cette lumière, mais il ne peut se pré- 
senter clairement devant ceux quisonldans la lumière du monde, 
a moins que leur lumière du monde n'ait élé illustrée par la lumière 
du ciel, connue chez ceux qui ont éui régénérés; en effet, ebaque 
régénéré voit les biens elles vraisdanssa lueur naturelle d'après la 
lumièrcdu ciel, caria lumière du ciel Tait sa vue intellectuelle, el la 
lueur du moude sa vue naturelle : toulefois, il faut dire en peu de 
mois commeut les choses se passent : Chez l'homme il n'existe point 
de bien pur, ou de bien avec lequel le mal n'ait pas élémélé, ni de 
vrai pur, ou de vrai avec lequel lefaux n'ait pas été mêlé; en effet, 
le volontaire de l'homme .n'est absolument que le mal, d'où iniluc 
continuellement le faux dans son intellectuel; car, ainsi qu'il est 
notoire, l'homme par l'héréditaire tire avec soi le mal successive- 
ment accumulé par ses parents, d'après ce nul il produit lui-même 
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en aclualilé le mal et lu faii sien, et il ajoute encore le mal qu'il 
fait par lui-même ; mais les maux chez l'homme sont de genres dif- 
férents; il va des maux avec lesquels les biens m; peuvent être nie- 
les, et il y a des maux avec lesquels ils le peuvent ; il en est de même 
des faux; s'il n'en était pas ainsi, jamais aucun homme n'aurait pu 
être régénéré; les maux cl les faux, avec lesquels les biens et les 
vrais ne peuvent être mêlés, sont ceux qui sont contraires a l'a- 
mour nour Dieu et à l'amour envers le prochain, comme sont les 
haines, les vengeances, les cruautés, et par suite le mépris pour les 
autres en les comparant a soi-même; puis aussi par suite les per- 
suasions du faux ; mais les maux et les faux, avec lesquels les biens 
et les vrais peuvent être mêles, soûl ceux qui ne sont point con- 
traires a l'amour pour Dieu et à l'amour envers le prochain : par 
exemple, si quelqu'un s'aime lui-même plus que les autres, et que 
d'après cet amour il s" ;i p|il i( |t(t- h soi |ki>sci les autres dans la vie 
morale et civile, dans les scienti tiques et les doctrinaux, et à être 
élevé aux dignités et nussi à s'enrichir plus que les autres, et que 
cependant il reconnaisse cl adore Dieu, rende cordialement des 
Services au prochain, et fasse par conscience ce qui est juste cl 
équitable, le mal de cet amour de soi est un mal avec lequel le bien 
et le vrai peuvent être mêles ; car c'est un mal qui est le propre de 
l'homme, et qui naît de l'héréditaire; s'il lui était enlevé tout à 
coup, ce serait vtcindic lr l'eu île sa Citemiérc. vie : si, au contraire, 
il s'aime lui-même plus que les inities, et que d'après cet amout il ail 
du mépris pour les autres en les comparant à lui-même, delà haine 
contre ceux qui ne l'honorent pas et ne lui rendent pas pour ainsi 
dire un culte, et qu'il tfoûte pour celte raison le plaisir de la haine 
dans la vengeance et la cruauté, lu mal d'un Ici amour est un ma 1 
avec lequel le bien et le vrai ne peuvent être mêlés, car ils sont con- 
traires. Soit encore un exemple : Si quelqu'un se croit pur de pé- 
chés et aussi net quu celui qui se lave dans l'eau, quand une l'ois il 
a fait pénitence et rempli ce qui lui a été imposé pour pénitence, 
ou quand il a entendu le confesseur lui faire une telle déclaration 
après la confession, ouaprcsqu'ilacuparlicipeàla sainte cène, et 
que cet homme vive d'une vie nouvelle, dans l' affection du bien et 
du vrai, il y a en cela un faux avec lequel le bien peut être mêlé; 
mais s'il viide la vie de la chaire! du monde, comme auparavant, 
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alors c'est un faux avec lequel le bien 110 peut être mêlé. Soil en- 
core pour exemple celui qui a celle croyance, que l'iioinmo esl 
sauvé par croire bien ei non par vouloir bien, et qui cependant veut 
bien et pat suile fait bien ; c'esl là un Eaux auquel peuvent être ad- 
jointe bien et le vrai, mais non s'il ne vcul pas bien et par suile 
ne fait pas bien. Autre exemple : Si quelqu'un ne sait pas que 
Hiomrne ressuscite après la mort, cl par suite ne crai! pas la résur- 
rection, ou s'il le sait, mais néanmoins doute et nie presque, et que 
cependant il vive dans le vrai et le bien, le bien elle vrai peuvent 
aussi être mêlés avec ce faux ; mais s'il vit dans te faux et le mal, 
alors ils ne peuvent pas être mêlés avec ce faux, car ils sont con- 
traires, et le faux détruit le vrai, et le mal détruit le bien. Encore 
un exemple: La feinte et la ruse qui ont pour lin le bien, soit du 
prochain, soit delà pairie, soit de l'Église, sont de la prudence ; les 
maux qui y sont mélangés peuvent être mêlés avec le bien d'après 
la Un cl à cause de la Tin : au contraire, la feinte et la ruse qui ont 
pour fin le mal ne sont pas de la prudence, mais elles sont de l'as- 
tuce ci de la fourberie, avec lesquelles le bien ne peut en aucune 
manière être conjoint; car la fourberie qui esl laDn du mal intro- 
duit l'infernal dans toutes et dans chacune des choses qui sont chez 
l'homme, place au milieu le mal, et rejette le bien sur les circonfé- 
rences; cet ordre est l'ordre infernal même: de même dans d'in- 
nombrables autres cas. Qu'il y ait des maux et des faux auxquels 
peuvent être adjoints des biens et des vrais, on peut le voir par cela 
seul qu'il y a tant de dogmes et de doctrinaux divers, dont le plus 
grand nombre sont entièrement hérétiques, et que cependant dans 
chacun de ces dogmes cl de ces doctrinaux il y a des hommes qui 
sont sauvés ; et encore, en ce que parmi les nations qui sont hors 
de l'Eglise il y a aussi l'Eglise du Seigneur, et que, quoiqu'elles 
soient dans les faux, néanmoins ceux qui vivent de la vie de la cha- 
rité sont sauvés, K"»2589a260t, ce qui ne pourrait nullement se 
faire, s'il n'y avait pas des maux avec lesquels pussent être mêles 
des biens, et des faux avec lesquels pussent être mêlés des vrais : 
en effet, les maux avec lesquels sont mêlés des biens, et les faux 
avec lesquels sont mêlés des vrais, sont admirablement disposésen 
ordre par le Seigneur, car ils ne sont pas conjoints, ils sont encore 
moins unis, mais ils sont adjoints i l appliquas, et même demaniere 



ARCANES CELESTES. 



que ilans le milieu comme dans un centre soient les biens avec les 
vrais, et que par degrés tout a l'entour ou sur les circonférences 
soient de tels maux et de tels faux, d'où i! résulte que ceux-ci sont 
illustres par ceux-là, et sont diversifiés comme tes blancs et les 
noirs par la lumière qui part du milieu ou du centre ; cet ordre est 
l'ordre céleste. Voila ce qui est signifié dans le sens interne par 
les piquelit cl les tachetés. 

3994. Et toute bile noire parmi tes agneaux, signifie le 
propre de l'innocence , lequel appartient au bien tiijnifiê par 
Laban : on le voit par la signification du noir , en ce que c'est 
le propre, ainsi qu'il vient d'être dit: N" 3993; et par la si- 
jînilicalion de ïagnean, en ce qu'il est l'innocence, ainsi qu'il 
va être expliqué. Voici ce qu'il en est du propre de l'innocence, 
signifié par le noir parmi les agneaux : Dans tout bien doit élrc 
l'innocence pour qu'il soit le bien; In charité sans l'innocence 
n'est pas la charité; l'amour pour le Seigneur encore moins; 
l'innocence est donc l'essentiel même de l'amour et de la charité, 
par conséquent du bien : le propre de l'innocence consiste à savoir, 
h reconnaître cl a croire, non de bouche mais de cœur, que de 
soi il ne provient que du mal, et que toui bien vient du Seigneur; 
que par conséquent le propre de l'homme n'est aulre chose que le 
noir, savoir, tant le propre volontaire qui esi le mal, que le propre 
intellectuel qui est le faux ; quand l'homme est de tout cœur dans 
cette confession cl dans celle foi, le Seigneur influe avec le bien et 
le vrai, et lui insinue le propre célcsle, qui est le blanc éclatant et 
le resplendissant ; jamais personne ne peut être dans une véritable 
humiliation, à moins qu'il no soit do tout cœur dans celle recon- 
naissance cl dans celte foi, car alors il est dans l'anéantissement 
de soi-mfime, et qui plus est dans l'aversion de soi-même, et par 
conséquent dans l'absence de soi-même ; ainsi il esi alors en étal 
do recevoir le Divin du Seigneur; delà vient que le Seigneur influe 
avec le bien dans le cœur humble et contrit: tel est le propre de 
l'innocence signifié ici par le noir parmi les" agneaux, que Jacob 
s'est choisi, mais le blanc parmi les agneaux est le mérite qui est 
placé dans les biens ; que le blanc soil le mérite, c'est ce qui vient 
d'être dit N" a9J3 ; Jacob n'a point choisi ce blanc, parce qu'il est 
contraire à l'innocence; en elfel, celui qui place le mérite dans les 
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biens reconnaît el croit que tout bien vient de lui, car dans les 
tiiuns qu'il fait, c'est lui-même qu'il considère et non le Seigneur, 
el par suite il demande une rétribution en raison du mérite ; aussi 
un tel homme méprise-t-il les autres en les comparant à soi-même ; 
il fait fliéme plus, il les condamne, par conséquent ils'éloigne d'au- 
tant de l'ordre céleste, c'est-a-dire, du bien et du vrai: d'après 
cela, on peut voir que la charité envers !e prochain et l'amour pour 
le Seigneur ne peuvent jamais exister, a moins que l'innocence ne 
soil en eu*, qu'en conséquence nul homme, a moins qu'il n'y ail 
en lui quelqu'innoccnce, ne peut venir dans le ciel, selon les pa- 
roles du Seigneur : ■ En vérité, je vous dis, quiconque n'aura pas 

• reçu le Royaume de Dieu comme un petit enfant, n'y entrera 
. point. .— Mare.X, (5. Luc, XYH1. 17 ; —là, el ailleurs dans la 
Parole, le petit enfant signifie l'innocence; voir ce qui a déjà été 
dit sur ce sujel, savoir, que l'enfance n'est pas l'innocence, mais 
que l'innocence habite dans la sagesse, Pf°« 2305, 3i9i ; quelle esl 
l'innocence de l'enfance, et quelle est l'innocence do la sagesse, 
K os 2306, 3(83; quel est le propre que le Seigneur a vivifié par 
l'innocence et par la charité, K° liii; que c'est l'innocence qui 
fait que le bien est le bien, N« 25î6, 3780. Que les agneaux si- 
gnifient l'innocence, on peut le voir par plusieurs passages de la 
Parole, les suivants seront rapportés pour confirmation : Dans 
Esaïc : « El demeurera le loup avec l'agneau, el le léopard avec le 
» chevreau couchera, et le veau, et le lionceau, et le bœuf ensemhle 
■ {seront), et un petit garçon les conduira. " —XI. 6: — là, il 
s'agit du Koyaume du Seigneur, el de l'élat de paix et d'innocence 
qui y règne; le loup signifie ceux qui sont contre l'innocence, cl 
l'agneau ceux qui sont dans l'innocence : pareillement ailleurs 
dans le Même : -Le loup et l'agneau paîtront ensemble; el le lieu, 
» comme le bœuf, mangera delà paille ; el pour le serpent, la pous- 
» siéra (tera) son pain ; ils ne feront point de mal et ne nuiront 
« point dans toute la montague de ma sainteté. ■ — LXV. 25 ; — - 
le loup, comme ci-dessus, signifie ceux qui sont contre l'innocence, 
el l'agneau ceux qui sont dans l'innocence : comme le loup et l'a- 
gneau sont opposés, le Seigneur, dans Luc, a dit pour cela même 
aux soixante-dix qu'il a envoyés: « Voici, Moi je vous envoie 

• comme tics agneaux au milieu îles loups. » — X. 3. — Dans 



Di-gitizod t>y Google 



433 ARCANES CÉLESTES. 

M„ïsc ; . H i„i „ Mi sucer „„ mie| do , a 

- ca.llou du rocher, le beurre de gros Mu.il, cl le lai, d. me", lî 

- la.l, «,„« ,„ 9rai ,„ d „ m e , (les 

eJ^e" de S 3 ,"- "'-»• *»• "> -"-*». « Cta 
mfde i flr? " 7*"" ; h t""™* °'"™"~ 

dive™dUi t M P,r «• n ™' ™» ■*»«• k» 

bien doitl î *""««• ». ai " si »«■«•«,*» 10.1 
es. aZZJl? mn ~ 1»» ••>'< le Wen. e> par ,„i,e il e. 
™ ' " * agneaux son, e.primi, p., |, 

7 V«m™ te brebis, comme dans Uni. I. 10. m 
de la roi JtXM '»• "»«* "VIII. 17, a c'csl Itm, 

• min,, L ' e ™' m " *"" lia,e : -Envoyé; l'a,,,., du ,|„- 

• u™,7' , ICrre ' d ° M " ft« «0 le désert a la mon- 
U,„"" J.''" n "» *»«••. — ™. I ; - encore p., a.» ,.„,, 
» sonl.r . ! ' V ° iCl ' 'o Seit-neur Jclioviii arec lorec viendra, ei 

- i»d. """'"oraponr l..i ; comme un pasteur il pâlira son trou- 

• !/e,| "" " Aam^x. el dans son sein il 
recueillir?" "' ceu!t inileuenl il conduira. .-\L. 11,10,11;- 
a-dire a e»e;..x sur son liras el les porter dans son sein, c'est- 
°ans } e ? l,Kq, '' so n t dans la chariie dans laquelle ilyal'innoccncc. 

- M'aime ' " fauss '^ l!, nimanifesléditaPierrc:Simo.deJona, 
■ Bncur T ï ('" """"> «•«" " M». Oui, Sei- 
•'llUid'l. ais 1 ue i° T'aime. Il lui dit: Pnij met ngnrn.w:. 
"Oui, Se . Uncscc °ndefois: Simon de Jona, M'aimcs-ln? Il lui dit : 
" t "-el} s L ^ 8ncur t Toi, tu sais que je T'aime. 11 lui dit: Paiimei 

loi voi, 'VI*; — Pierre, ici comme ailleurs, signifie 

XX| I,' <le 7 PrùhtB du dnp. XVIII, el la Préface du Chnp. 
a "loi ns ou- * enoKC ' et iti N° 3^30 ; et comme la foi n'est pointla foi, 
ue ''anio.,,. " e Ptocedede la charité envers le prochain et ainsi 
,a charité aip Qr ' e Seignom '' 01 Toe la charité et l'amour ne sont ni 
c «st pou.- c , amour i à moins qu'ils ne procèdent de l'innocence. 
c " c si-a-dir c 3 <l ." e le Sfl iff neu '' lui demande d'abord s'iU'aiinc. 
a fineai lx , c -' S '. ''""'our est dans la foi, et dit ensuite: Pais mes 
a l ,r ès|a nien! 1 T'" P ' C0UX 1"' s on,d:.ns l'innocence; elqu'ensniie, 
""Uiand,-, il dil : P;, is nlt . s brebis, c'esi-i-di,,, ceuv 
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qui sonl dans la charilé. Comme le Seigneur est l'iiinocene.- mûiiiu 
qui est dans son Royaume, car de Lui procède le toui de l'inno- 
cence, voilà pourquoi le Seigneur est appelé Agneau, comme dan s 
Jean : ■ Le lendemain Jean-liaptisli.' iïi Jésus qui venait à lui, et 

— il dit : Voici V Agneau île Dieu, qui oie le péché du inonde, » — 
1. M, 36, — Et dans l'Apocalypse : < Contre l'Agneau ils combat- 
« Iront, mais Y Agneau les vaincra, parce qu'il est le Seigneur des 
■• seigneurs et le lîoi des rois, cl ceux qui sonl avec Lui sonl les 
« appelés et les élus. ° — XVII. 11 : cl en outre ailleurs dans 
l'Apocalypse, comme Chap. V. 6. VI. (, iG. VIL 3, 14, 17. 
XII. tl. XIII. 8. XIV. 1, 4. XIX. 7, 3. XXL 22, 23, 26, 27. XXII. 
),3. — Que l'Agneau Pascal soii, dans le sens suprême, le Sei- 
gneur, cela est notoircjla Pâque, en elfe! , signifiait la glorifi- 
cation du Seigneur, c'est-à-dire, le revêtement (induiiioncm) du 
Divin quant a l'Humain; cl, du ri s le sens représentatif, elle signifie 
la Régénération de l'homme; cl l'Agneau Pascal, ce qui est l'es- 
sentiel de la régénération, savoir, l'innocence; car peisonne ne 
peut être régénéré que par la charité dans laquelle il y a l'inno- 
cence. Comme l'Innocence est le principal dans le Royaume du 
Seigneur, el y est le céleste même, et que les sacrifices et les holo- 
caustes représentaient les spirituels et les célestes du Royaume du 
Soigueur, c'est pour cela que l'essentiel même de ce Royaume, 
c'est-à-dire, l'innocence, était repiesentéi: par les Agneaux; eu 
conséquence l'holocauste perpétuel ou quotidien se faisait avec des 
agneaux, un le matin et un autre entre les soirs ; - Exod. XXIX. 
37, 38, 39. Nomb. XXVIII. 3, 4 ; et il était double les jours de 
Sabbatli; — Nomb. XXVIII. 9 10; — el il se taisait avec encore 
un plus grand nombre d'agneaux dans les fîtes indiquées.— 
L-évit. XXIII. 12. Nomb.XXVllI. H, 17, 10,27. XXIX. 1 à39. 

— Si l'accouchée, après les jeans île .sa pui tiicaîion, olIVait en hu- 
locauste un Agneau, et le petit d'une colombe uu une tourterelle, 

— Lévit. XII. G, — c'était pour signifier l'effet de l'amour conju- 
gal, parce que l'amour conjugal est l'innocence, voir N« ^73(i ; et 
pnreeque l'innocence est signifiée par les enfants. _ ■ • 

JWà. El tachetée cl piquetée panniles.chèvres,iignifieot£ ensuite 
lui appartiendra tout bien du vrai, dans lequel le j-iux cl le mal 
mit fié méléi : on le voit par la signification du lâcheté en ce que 
vi. 1 îs 
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c'est le faux, cl par la signification du piqueté en ce que c'est fe 
mal, K" 3993 ; ei par la signification des chèvres, en ce qu'elles 
soin le bien du vrai, ou la charité de la foi, N» 35(9; toul cela lui 
appartiendra est aussi signiûé par les paroles qui suivent : - El 
elle sera ma récompensé. . 11 fout dire en peu de mois ce que c'csi 
que le bien du vrai, ou la charité delà foi : Quand lïiomme esi ré- 
généré, le vrai qui appariientà la Toi est en apparence le premier, 
et le bien qui appartient à la cl.arilé est en apparence a la suite ; 
mais quand l'homme a éié régénéré, le Lien qui appirlieni à la 
chanté est manifestement le premier, cl le vrai qui appartient a la 
icn est manifestement a la suite; que ce qui a lieu d'abord soit 
"ne apparence, mais que la chose soit essentiellement ainsi, on le 
von N°* 3539, 3!ii8. ,1556, 3563, 3570, 3576, 3616, 3663, 3701; 
en effet, quand riiomme es! régénéré, il fait le Lien d'après le vrai 
<ju il a appris, car d'après le vrai il apprend ce que c'csi que le 
'«n, mais toujours est-il que c'est au dedans le bien qui opère 
: en effet, le, bien ialluedu Seigneur par un chemin interne ou 
Par le chemin de l'âme, el le vrai influe par un chemin cMcrne ou 
Par e chemin sensuel qui appartient au corps; le vrai qui entre 
lui"" G Chenlin sens «el est adoplé par le bien qui est au dedans, cl il 
al ° sl COD ioinl, et cela jusqu'à ce que l'homme ail éié régénéré; 
biorT re " versem em se fail, et le vrai est mis en activité par le 
ce ' ï>a '' 1Sl on voit clairement ce que c'est que le bien du vrai, et 
riiJ? U ? C ' esl quf! le vrai <3u bien; c'est de là que lant d'hommes 
"'sent aujourd'hui que les biens de la charilé son! les fruits de la 
Gonéra| elreI ' Cela apr,arail ainsi lians le c0 " ,menccnient & la ré- 
sion ei° 11 ; c esl d ' a I ffte l'apparence qu'ils tirent celle conclu- 
soieot'L ''f n ° Kavent P as autrement, parce qu'il en est peu qui 
'"éfién 5 ^ ".^'^i et personne ne peut le savoir que celui qui a élé 
charité 'i* C esl " à " (li,e ' 1 ui 1x1 tiails l'affection du bien ou dans la 
être v u ci - aprts '' a(rcclion uuf)i en ou d'après la charilé cela peut 

Élé régénST 01 ' * m6mc Clre ^ u 5 mais ccux qui "' onl ?oial 
lion du hie Pavent pas imm,.: savoir ce que cesl que l'affec- 

eomme d'u"' ° U CC q " e e ' BSl c,ue la cllali,é ' ,nais ils un résonnent 
^'cux • V|)j |, nf! t,l0se étrangère, ou comme d'une chose qui es! hors 
°' s qu'e f " '"""'I 11 " 1 ''■'•Wllenua Charilé le fruit de la foi, lan- 
st «fui qui provient de la charilé : au reste il est peu im- 
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portant pair* simples snil^nt tr. qui est l'antérieur cl ce qui est le 
postérieur, pourvu qu'ils vivent dans la charité, car la charité est 
la vie île la foi. Ici parla bùic sont signifiés (uni les agneaux, que 
tes breliis, les chevreaux, les chèvres, les héliez, les boucs; mais il 
n'y a que les agneaux et les chèvres qui soient nommés, cl cela, 
parce que les Agneaux signifient l'innocence, et les chèvres la cha- 
rité de la foi, car ici, dans le sens interne, il s'agit de l'innocence 
«delà charité de la foi : c'est aussi delà que, dans la Langue ori- 
ginale, le tacheté est exprime par un mot qui signifie aussi les 
agneaux, comme dans Ksaïo, XL. M; elle piqueté, par un 

mot qui signifie aussi le bétail, comme II Ilois, 111. i. Amos, 1. 1. 

3990. Et clic sera mn récompense, signifie que cetera par lui- 
même : on le voit par la signification du la récompense, en ce que 
c'est ce qui appartient a lui, savoir, a Jacols, pour son service; que 
cela signifie par ta propre puissance, ou, ce qui est la même chose, 
par lui-même, roir ci-dessus N"> 3975, 3977, 39SÎ. 

3997. Et répondra pour moi ma justice', signifie la sainteté 
Divine qui est au Seigneur : on le voit par la signification de la Jus- 
tice, en ce qu'elle, se dit du bien, N 0 * 6!2, 2235; mais quand elle 
est dite du Seigneur, comme ici, c'est la sainteté Divine, car tout 
bien spirituel et céleste procèdr du Divin Saint du Seigneur. 

3998. Au jour de demain, signifie pour ïittmitè : on le voit par 
la signification du jour de demain : dans la Parole, quand il est dit 
hier, aujourd'hui, ou demain, c'est l'éternité qui csl signifiée dans 
le sens suprême ; par hier, de toute éternité" [ab œterno) ; par au- 
jourd'hui, r6tcrnilé(rt;frrmim); et par demain, pour l'éternité (in 
icternum); -qu'aujourd'hui soit l'éternité, on le voit N" 2838; en 
effet, dans la Parole, les temps signifient les états, c'est ce qui a 
été souvent expliqué pour les siècles, les années, les mois, les se- 
maines, les jours, les heures; mais chez le Seigneur il n'y a point 
d'étals, tout y csl étemel et infini; d'après cela il est évident que 
le jour de demain signiiir ;i(.ur l'éternité. 

3999. Parce que ta viendras sur ma récompense devant toi, si- 
gnifie son propre : on le voit par la signification de la récompense, 
lorsqu-elle se dit du Seigneur, en ce qu'elle est le propre, savoir, 
ce qui a été acquis par la propre puissance, ainsi qu'il a été dit 
ci-dessus N« 3975, 3977, 3982, 3995. 
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4000. Tvul ce qui» ett point piquetée! lâcheté parmi In chèvres, 
signifie que ce qui ne fient point ihi bien entendu par Laban a clé 
niclé dental et de faux dans les tient du irai : -Ou le VOÏld'aprfcscc qui 

a élé dit ci-dessus N* 3993, 3995, o(i sont des paroles semblables. 

4001. £( noir parmi ici agneaux, lignifie le premier état de 
l'innocence : on le voil par la siirnificalion (lu »oir, en te qu'il esl 
U' propre, et par b si-oiiliratiim de l'agneau, en « qu'il esl l'inno- 
cence, K° 399t. Si le noir dans les agneau* esl iei le premier état 
de rinnocenec, c'esl parce que le propre de l'homme, qui esl régé- 
nère, règne d'abord; car d'après le propre il s'imagine faire le 
Lien, et même il doit le faire comme par son propre, pour qu'il 
puisse Etre graliliédu propre céleste, voir K™ 1713, 1937, 1947. 
ÏSSS, 2883, 2891; c'est de là que le noir parmi lu agneaux signi- 
fie ici le premier état de l'innocence- 

1002. Volées! cela cites moi, signifie que cela ne lui appartiendrait 
pat ; on peut le voir sans explication. A la vérité, cela sonne du- 
rement daiisle sens de ht lettre, mais loisible celle expression passe 
vers le Ciel, cette dureté s'elface, et l'expression dcvioul souple cl 
douce; il en est de même dans Matthieu: » Veillez, parce que vous 
» nesavei pas à quelle heure voire Sei-iicur viendra; apprenez 
" ceci, que si le perc de famille savait à quelle heure le voleur doit 

• venir, il veillerait certainement, et ne laisserait pas percer sa 
. maison. ■ — XXIV. 42, 43 : — dans Jean : . Si lu ne veilles 
« point, je viendrai tur loi comme un voleur, el lu ne sauras point 
> h quelle heure je viendrai sur loi. « — Apoc III. 3 : — dans le 
Même : « Voici, je vient comme un voleur; heureux celui qui veille 

• cl garde ses vêtements. >> — Apoc. XVI. 1b; — il s'agit du Sei- 
gneur dans ces passages, où» comme un voleur • ne signifie attire 
chose que inopinément el sans qu'on s'y attende. Dans lésons in- 
lerne, voler, c'est s'attribuer ce qui appartient au Seigneur, savoir, 
le bien et le vrai, cl comme tous fonl cela dans le commencement 
de la régénération, et que c'esl le premier étal de l'innocence, 
ainsi qu'il vient d'être dit N° 4001, c'esl pour cela que le mot est 
plus doux qu'il ne sonne dans la lettre; par conséquent . volé est 
- cela chez moi, . signifie que cela ne lui appartiendrait pas. 

1003. Vers. .14, 35,36. /:( dit Latan : Voici, soit; que ce soit 
irlnn ta parole. Kl il retira en ce jour-là les chevreaux barioles et 



Digitizod b/ Google 



GENÈSE, CHAP. TRENTIÈME. 437 
tachetés, cl toutes les clit'nrs piquetées et tachetées, tout ce en quoi 
(était) ittt Uanc, et tout unir parmi les agneaux; et il (le) donna en 
main tic ses fils. Et il mille chemin de trois jours entre lui Cl Ja- 
cob; cl Jacob pahsnil les l'êtes <t,i menu bétail de. Labau, qui res- 
taient. — Kl dit Labau-: Voici, soit ; que. ce, soit selon ta parole, si- 
gnifie lecunsonlcmeut : et il relira en ce jour-là les chevreaux ba- 
riolés et ineneié.i, signifie que les vrais du bien, épars et mêlés avec 
les maux ei les fan* qui sont propres.™ bien signifié pur Labnn, 
étaient séparés : et toutes les chèvres piquetées ci laclietccs, signifie 
leurs biens dans lesquels ont élé mêlés les maux elles faux : loin ce- 
nt quoi (était) du tilnuc, signifie le vrai : et tout noir parmi tes 
agneaux, signifie le propre île l'innocence: cl il (le) (tonna eu 
main île ses fils, signifie qu'ils élaienl soumis aux vrais : et il mil 
le chemin de trois jmtrs entre lui cl Jacob, simili lie loue élut entière- 
ment séparé : et Jacob paissait les bête* dit menu bétail de Labun 
qui restaient, signifie que ilecoqiii resUiil il prenait ces biens cl ces 
vrais qui devaient être conjoints. 

1001. El dit Labait : Voici, soit ; que ce soil selon la purole, si- 
qnific le consentement: on le voit sans explication. 

4005. Et il retira eu ce jour-là les cliccrruu.v bariolés et tachetée, 
siijitifie que les n ais <tu bien, épars et mêlés avec les maux et les 
faux qui sont propres ai: bien s'hjnifià pur Labun, étaient séparé* 
nu le voit par la signification île retirer, en eequee'esl séparer; par 
la signification des clicneau.i, en ce qu'ils sont les vrais du bien, 

que c'est ce qui es! épai s el mêlé avec les inanx, ainsi qu'il sera 
aussi expliqué; et par la signilteniion des iiu-hciés, en coque c'est 
ee qui est épais elmêlé avec tes faux, comme il a éLé ilii ci-dessus.' 
Ici sont nommés les chevreaux et ensuile lus (.lièvres, cl cela, parce 
que les chevreaux signifient les vrais du Lien, el les chèvres les 

distinction entre les, mâles el les femelles, comme cela est évident 
d'après les sacrifices et les liolocaiisles, dans lesquels il élait or- 
donné d'une manière spéciale qu'on olfrirjit suit un Agneau ou 
une Agnelle, soil une chèvre ou un chevreau, soil une brebis ou 
un liélier,el ainsi du reste; on en peul conclure qu'il éiail signifie 
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aime chose par le mile, el autre chose par la femelle; en général, 
Icmàlesignifie la vrai, cl la femelle le bien ; ici donc les chevreaux 
signifient les vrais du liimi. i'l les elii'v^is ijin sont nommées aussi- 
lùl après, signilicnl les biens qui j mil élé ailjuints; el comme il; a 
celle différence, il est dit aussi qu'il relira les chevreaux bariolât, 
el non pas^ ne (és, ainsi qu'il esl dil pour les clièvres ; en elîet, le 
bariolé signifie le vrai épars cl mêlé avec les maux, tandis que le 
piqueté signifie ic bien épais el mêlé avec les maux, comme on l'a 
vu ci-dessus K" 3993 ; le vrai mêlé avec les maux apparlienl pro- 
prement à l'entendement, tandis que le liieu mêlé avec les maux 
apparlienl proprement à la volonté; c'est là la différence. Que ces 
Choses proviennent du bien signifié par Laban, cela est évident, 
puisqu'elles proviennent du menu bétail de Laban; en effet, dans 
la Parole, !c menu bétail signifie le bien et le vrai, ou, ce qui est 
la même chose, ceux qui sont dans le bien el le vrai, ainsi ceux qui 
sonl de l'Eglise du Seigneur. Cet arcanc ne peut être davantage 
expliqué, parce qu'il no peut se manifester qu'il un entendement 
insmuisur les vrais cl les biens cl en même temps illustré, car il 
faul savoir ce que c'est que les vrais du bien, et ce que c'est que les 
biensqui en proviennent, et savoir que du seul bien qui est ici 

plus que dans chaque bien il y a des biens et des vrais innombra- 
bles, cl qu'il y en a même tant, qu'à peine pourraient-ils être clas- 
sés dans les genres communs par le plus savant; car il y a les bieus 
acquis par les vrais, il y a les vrais nés île là, et par ceux-ci de nou- 
veau des biens acquis; il y a les nais nés des biens, et cela aussi 
en série ; il y a les biens mêlés avec les maux, et les vrais mêlés 
avec les faux, ainsi qu'on l'a vu, N° 3093, et les mélanges et les 
alliages en sonî si variés cl si multipliés qu'ils excèdent des my- 
riades de myriades; ils diffèrent aussi selon tous les états delà vie, 
et les étais de la vie diffèrent en générai selon les âges, et en parti- 
culier selon chacune des afléclions .- d'après cela, on peut en 
quelque sorte comprendre, que du bien de Laban il ait pu être sé- 
paré tant de biens a de vrais divers , dont quelques-uns ont 
élé adjoints aux nais signifiés par les fils rie Jaeuh, quelques attires 
onl élé laissés , et d'autres ont été dérivés de ceux-ci ; mais ces 
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choses, ainsi i[u'il a été dit , sonl [elles, qu'elles ne tombent que 
ilans un eiitcudeuieui instruit ei en même toicips illustré. 

4111)6. El loiilm /lm clu-cres piijth-ië.ei et tachetées, signifie leurs 

par In signification tli's chèvres, en te qu'elles sont les Liens du 
vrai, JN'« 3993; ici, les biens qui ont élij adjoints aux vrais, fi° SOOli; 
par lu signification des /tiquetés, en ce que ce sont les liions avec 
lesquels ont été mêlés les maux, et i>ar la signification des tachetés, 
en ce que ce sont les vrais avec lesquels ont été mêlés les faux, 
H» 3993, a99j. 

41)07. Tout ce ciu/uoi était du blanc, signifie dan* lequel était le 
vrai; ou le voit pur la signification i\u blanc, en ce que c'est le vrai, 
mais proprement la Justice et le Mérite du Seigneur, et par suite 
la justice et le mérite du Seigneur elle/ l'homme X ui MOI, 3993 : 
si le blanc a ces significations, c'est parce que la lumicicdu ciel, 
laquelle procède du Seigneur, et de laquelle proviennent la splen- 
deur et la blancheur éclatante, signiiie le vrai; ce qui est illustré 
par cette lumière, et devient splendidc m éclatant, est donc ce qui 
est nommé la jusiiee et le mérite du Seigneur chez l'homme; ceux 
qui recoD naissent et reçoivent d'après le bien cette Justice du 
Seigneur, et rejettent la justice propre, sont ceux qui spécialement 
sont signifiés par les justes, dont le Seigneur parle dans Matthieu: 

■ Les justes hiïlleruul ci'iuuie le su'.cil ilai.a lu llovaume du Père. * 
— XIII. *3. — Que le Itlanc resplendissant ou éclatant ait cette 
signification, c'est aussi ce qu'on voit clairement par d'autres pas- 
sades de la Parole, connue dans Jlu'jse: - Houge d'yeux par le vin, 
«elWoJw de dents par le lait. » — Gcn. XL1X. 19; — la, il s'agit 
île Jehudah, par lequel est représenté le Seigneur quant au Divin 
de son amour, et dans le sens interne le Royaume célesle, ainsi 
l'homme célesle, l'oir K« 3881 ; rouge d'yeux par le vin, signifie 
la Divine Sagesse; ISIanc de dents par le lait, signifie la Justice. 
Dans David : > Tu nie purifieras avec lïiysopc, et net je deviendrai ; 
" lu me laveras, ctplits que la neige blanc je serai.*— Vf-. Ll, 9;— 
être lavé et devenir plus blanc que la neige, c'est être purifié des 
péchés par la réception et le revêtement (iiitluitioiicm) de la justice 
du Seigneur. Dans Jean : » Au milieu des sept chandeliers un pareil 

■ au Fils de l'homme, sa tète cl ses cheveux bleuet, comme une 



ARCANES CÉLESTES. 



• laine blanche, comme de la neige, et ses yeux comme une flamme 

■ de feu.- — Apocl. 13, U. — Dans le MÉmc: «Tu as quelque 
« peu de noms dans Sardes, qui n'ont point souillé leurs vêlements, 
«et ils marcheront avec ffoi en (vêtements) Blancs, parce f|Uû 
■dignes ils sont: celui qui vaincra, celui-là sera revêtu de vête- 
*mcnit blancs. — Apoc. III- *, 5- - Dans le Même: «Je tecon- 
- seille d'acheter de Moi de l'or purifié par le feu, pour que tu l'en- 
« richisses, et des vêlements blancs pour que tu sois couvert, « — 
Apoc. III. 18. — Dans le Même: «Il fut donné des robes blanches 
«à chaque Ame qui était sous l'autel.» - Apoc. VI. 9, in, 11 . — 
Dans le Même : « Je les vis qui se tenaient devant le trône et devant 
«l'Agneau revêtus de robes blanches: l'un des anciens me dit: 

• Ceux-ci, revêtus dérobes blanches, qui sont-ils, et d'où sont-ils 
«venus? Je lui dis: Seigneur, iu lésais. U me dit : Cesont ceux qui 
« viennent de l'affliction grande, et ils ont lavé leurs robes, et ils 

« ont blanchi leurs robes dans le sang de l' Agneau. « — ApOC. VU. 
9, 13, H. — Dans le Même: « Les Anges étaient vilu <fun lin 

• blanc et resplendissant, et ceints autour de la poitrine de cein- 
tures d'or. » — Apoc. XV. 6. — Dans le Même: » Je vis, et voici 
« ti/i Cheval blanc, et celui qui éi;iil assis ili'ssus avait un arc, et il 

■ lui fut donné une couronne.» — Apoc. VI. 2; — et ailleurs: 
« Ensuite je vis le Ciel ouvert, ut voici un Cheval blanc : les armées 
« qui (sont) dans le ciel Le suivaient sur chevaux blancs, t êtues 
« d'un fin tin blanc cl net. • - Apoc. XIX. M, 14. — Dans tous 
ces passages, le lilanc signifie le vrai de la foi, les vêlements blancs 
et les robes blanches ne sont pas autre cliosc ; toutefois, le vrai de 
la foi est non pas dans ceux qui croient avoir la foi par eux-mêmes, 
ainsi avoir la sagesse par cus-mêmes. mais dans ceux qui croient 
que c'est par le Seigneur, car à eux la foi et la sagesse sont donnés; 
en effet, cens-ci ne s'attribuent rien du vrai et du bien, ils croient 

seulement en les alliiliiiaiil au Si'i^neur, ainsi en attribuant tout a 
la grâce et a la Miséricorde; c'est là être couvert de vêlements 
blancs, et aussi être blanchi dans le sang de l'Agneau. Il y a deux 
choses dont se dépouillent tous ceux qui entrent dans le ciel, savoir, 
le propre et la confiance qui en résulte, et le Mérite de soi ou de 
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la propre juslicc, el ils revotent le propre céleste qui pi otèdo iln 
Seigneur, ei le illérile ou la Justice du Seigneur, et autant ils les 
revêtent, autant ils entrent intérieurement dans le Ciel : voilà 
.ce qui est spatialement signifié par le rouge et parle blanc; par 
le rouge le bien de l'amour, qui est alors en eus, et par le blanc 
!e vrai de la foi. 

i008. Et tout noir panai tes agneaux, signifie te propre de fin. 
noeence: on le voit par ce qui vient d'être dit N° 3991, où sont les 
Divines «pressions. 

4009. Et il tê donna eu main de ses fils, signifie qu'ils étaient 
soumis aux vrais : on le voit par la signification des fils, en ce qu'ils 
sont les vrais, N°' S89, 491, 1133, 2623, 3373; donner en leur 
main, c'est sous leur droit et sous leur arbitre, car la main sipi lie 
la puissance, S os 878, 3387: les vrais signifiés ici parles (ils sont 
ceux qui sont appelés sensuels, car ils appartiennent aux sensuels 
et sont les exlïmcs du mental naturel; en effet, le Naturel de 
l'Iiomme communique d'un côté avec les sensuels qui apparlion- 
nenlau corps, cl de l'attiré côté avec les ratîonnclsqui appartiennent 
au mental rationnel; par ces intermédiaires il se fait comme une 
ascension depuis les sensuels, qui appartiennent au corps et ont été 
ouverts vers le monde, jusqu'aux rationnels qui appartiennent ait 
mental rationnel et ont été ouverts vers le ciel, par conséquent 
aussi une descente d'après ces sensuels, savoir, depuis le ciel jus- 
qu'au monde ; cela se fait dans l'Iiomme seul : c'est de cette ascen- 
sion et de celte descente qu'il s'agit dans le sens interne de ces 
Chapitres; et alin que toutes et chacune de ces choses se mon- 
trent d'une manière représentative, le Rationnel csi représenté par 
Jischaket Itébeeua, le Naturel par Jauni) et >vs deux femmes, et le 
Sensuel par leurs fils ; mais parce que les antérieurs sont en même 
temps dans le Sensuel, comme dans le dernier rie l'ordre, chaque 
fils représente quelque sensuel commun dans lequel ils sont, ainsi 
qu'il a été monlré ci-riessus. 

4010. Et il mille chemin de trois jours entre (tri et Jacob, si- 
gui fie leur état entièrement séparé: on le voit par la signification de 
mettre le chemin, en ce que c'est êlre séparé; par la signification 
de (rois, en ce que c'est le dernier, le complet, ou la lin, K°H825, 
5788, ainsi ce qui a élé entièrement séparé; et par la signification 
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des jours, en ce que c'osl l'éUl, N°" 23, 1B7, 488, 493, 833, 

2788. 3163. 

41) 1 1 . Et Jacob paissait tes bêtes dit menu bétail île Laban qui 
restaient, signifie que de ce qui restait i! prenait ces biens cl ces 
irais qui devaient être conjoints : on le voit par la signification des 
bêtes du menu bétail, en ec que ci; sont les liions el les vrais, 
M™ 343, 3866, 3767, 3768, 3773, 3783; que paître les biles dit 
menu bétail qui restaient , cesoil les prendre île ce qui reste, savoir, 
les biens et les "vrais qui devaient être conjoints, cela est évident 
d'après ce qui suit, car il y est question de ce sujet. 

4012. Vers. 37,38, 39,40. Et se prit Jacob un bàion de peuplier 
fraie, et ducoudrier et du platane, cl il décortiqua en eux des décor- 
tications blanches, tlènndalion du blanc i/ui (était) sur les bâtant. Kl 
H plaçâtes bâtons, qu'il «mil di'ctn-tiquh, ittms 1rs auges, dans les 
abreuvoirs d'eau où venaient les bûtes du menu bètailpour boire, vis- 
à-vis les bêles du menu bêlait, el elles s'échauffaient en vcnaulpour 
boire. Et s'échauffaient les bêtes du menu bétail vers les bâtons, et 
elles enfantaient du menu bétail bariolé, piqueté cl tacheté. El Jacob 
sépara les agneaux, et il donna tes faces dit menu bélail attbarioté, et 
tout noir dans lenicnu bétail de Laban; et il se rangea des troupeaux 
pour lui seul, et il ne tes rangea poinl près dit menu bétail de La- 
ban.-— Et se prit Jacob un bâton de peuplier frais, i'^aiU la propre 
puissance du bien du Naturel ; el du coudrier et du platane, signifie 
la puissance des vérilés naturelles qui en résultent: et il décortiqua 
en tux des décort cations blanches, tlénudaliondu blanc qui (était) sur 
les bâtons, signifie la disposition de la puissance intérieure du vrai : 
et il plaça les bâtons, qu'il usait décortiqués, dans les auges, signifie 
une préparation ultérieure : dans tes abreuvoirs d'eau où venaient 
tes bêles dumenu bélail pourboiu, siiiiïiiir !cs nlh itionsdu vrai: via- 
à-vis les bêles du ntcim bêlait, et elles s'échauffaient en venant pour 
boire, signifie jusqu'à rai'ileuiilcl'alîcction, afin qu'ils fussent con- 
joints: et s'échunf/tiii-ia l:s t-ùia du incita, bêlait vers tes butons, si- 
gnifu!i\!ffel d'après la propre puissance :et elles en fautaient itumenu 
bétail bariolé, piqueté et tacheté, signifie que par suite Ces choses 
étaient dans le bien naturel même d'après le bien moyen signifié 
par Laban: Et Jacob sépara les agneaux, signifie quant à l'inno- 
cence: fi il donna les faces du, menu bélail au bariolé, signifie vers 
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les vrais épars dans lus maux et les faux; cl (oui noir, signifie vers 
un Ici lïlat : dans te menu bétail île Lalian, signifie dans lu bien 
signifié par Laban: mil se rangea des troupeaux pour lui seul, si- 
gnifie la séparation des biens et des vrais d'après la propre puis- 
sance : et il ne les rangea point près du nicnu bétail de Laban, si- 
gnifie la séparation absolue d'avec le bien signifié par I.aban. 

4013. Et se prit Jacob un bâton de peuplier frais lignifie la pro- 
pre puissance du bien du naturel : on le voit par la signification du 
bàion, en ce qu'il est la puissance ; cl par la signification du peu- 
piter, en ce qu'il est le bien du naturel, ainsi qu'il va Être expliqué. 
Le Bâton est souvent nommé dans la Parole, et partout il signifie la 
puissance, non-seulement parce que les bergers s'en servaient peur 
exercer leur puissance sur les troupeaux, mais aussi parce qu'il 
était employé pour le soutien du corps, et pour ainsi dire au lieu 
delà main droite, car la main signifie la puissance, N ua 878, 
3387; et comme c'était là la signification du bâton, les Hois en 
faisaient même usage anciennement ; par suite la marque de la 
Royauté fut un bâton court, et aussi un sceptre; non-seulement les 
ltois s'en sont servi, mais encore les Préires et les Prophètes, afin 
de signifier aussi par le bâton la puissance qu'ils avaient ; par 
exempte, Aliaron et Moïse; c'est pour cela qu'il fut tant de fois com- 
mande' à Moïse d'étendre son bâlon, et en d'autres endroits, d'é- 
tendre la main, quand les miracles s'opéraient; et cela, parce que 
le bâlon et la main signifiaient la Divine puissance; c'est aussi 
parce que le bâton signifie la puissance, que les mages égyptiens 
s'en servaient quand ils faisaient des miracles magiques ; de là 
vient qu'aujourd'hui les Magiciens sont représentés avec un bâton 
a la main. D'après ces explications, on peut voir que les bâtons 
signifient la puissance. Toutefois, dans la Langue originale, les 
bâtons des bergers et ceux des rois, cl aussi ceux des prêtres et des 
prophètes, sont exprimés par un autre mol, ici c'est par tin mot par 
lequel est exprimé le bâton des voyageurs et aussi celui des bergers., 
comme on peut le voir par d'autres passages, par exemple, Gén. 
XXXU.tO. £xod.m 11. 1. Sam, XVII. 40, 43. Zach. XI. 7, 10; 
— ici, à la vérité, le bâton est désigne non pas comme un soutien 
pour la main, mais comme une branche coupée d'un arbre, savoir, 
d'un peuplier, d'un coudrier et d'un platane, pour placer dans les 
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abreuvoirs devant les faces du menu bétail, mais toujours esl-il qu'il 
a la même signiHcittioii, car par lui est décrite dans le sens interne 
la puissance du bien du naturel, cl des variétés naturelles qui en 
résultent. Quant a ce qui concerne le peuplier dont le bâton a été 
fait, il faut qu'on saclie que les Arbres en général si gni lien lies per- 
ceptions cl 1rs eniiiiiussatiees ; Ses pem-pl'kms, quand ils se disent 
de l'homme céleste, cl les con naissances, quand ils se disent de 
l'homme spirituel, voir K«* 103, SI 63, 2683,, 272!, 2972 ; de là les 
arbres en particulier signifient les biens cl les vrais, car tes biens 
cl les vrais appartiennent aux perceptions et aux connaissances; 
certaines espèces d'arbres, les biens ei les vrais intérieure qui ap- 
partiennent a l'homme spirituel, tels sont les oliviers cl les ceps de 
vigne; d'autres espèces, les biens il les Mais e\léiieurs qui appar- 
tiennent à l'homme naturel, tels sont le peuplier, le coudrier, le 
platane; et comme anciennement étudie arbre signifiait quelque 
espèce de bien et de vrai, il y avait dans les bocages un culte selon 
les espèces des arbres, K u 2722. la: peuplier, qui est ici nommé, 
est le peuplier blanc, ainsi appelé à cause de sa blancheur, dont 
son nom est dérivé ; c'était do là que le peuplier signifiait le bien 
qui procède du vrai, ou, ce qui est la même chose, le bien du \rai, 
comme aussi dans Hosée IV. 1 3, mais là falsifié. 

40 1 1. lit du coudrier cl du platane signifie la puissance des rc- 
rités naturelles qui en résultent ; on le voit par la signification du 
coudrier et du platane, en ce qu'ils smit les vérités Naturelles : que 
ce soit là la signification de ces arbres on ne petit pas le voir de 
même par d'autres passages de la l'arolc, parce qu'ils n'y sont pas 
nommés ailleurs, excoplé le platane daiisEzécliiel : » l.escèilies ne 
» l'ont point caché dans ie jardin de Dieu , les sapios n'ont point 
» été pareils h ses branches, cl les platanes n'étaient pas comme 
■ ses branches; aucun arbre ne loi était égal en beauté. ■ — XXXI. 
S ; — là, il s'agit des scientifiques et des rationnels chez l'homme 
de l'Église spirituelle ; le jardin de Dieu est l'Église spiriluelle, les 
cèdres sont les rationnels, les sapins cl les platanes sont les nalu- 
rcls; les sapins, les naturels quant au bien; les platanes, les naïu- 
vels quant au vrai. 

401 o. Et il dico' tiquant eux des Jéi vrtiriitwn, blanches, dénuda- 
>ioa du blanc quiétaitsar les bâtons, signifie Indisposition de ta pua- 
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tance hilëricitre du vrai ■ on le ïoil par la signification du décortiquer 
aiestlccorticatiom en ce que et: sont les retranchements des exté- 
rieurs atinque les inléricursse mai!ifi'sleni,aiusiles#nu(iaiians;par 
Li signilication du 6/on<r, en ce que c'est le vrai, K»> 3993, 4007; ei 
parla signification du bâton, en ce qu'ilcsl la puissance,N°iOt 3; ici, 
la puissance intérieure, parce que c'est sur les bâtons sous l'écorce : 
la disposition de la puissance intérieure du vrai est la puissance de 
l'homme intérieur sur l'homme c\lérieur, ou de l'homme spirituel 
sur l'homme naturel ; en effet, toute disposition du bien et du vrai 
dans l'homme naturel vient de l'homme spirituel, c'est-à-dire, du 
Seigneur par l'homme spirituel, et même par le vrai qui est là, 
car le Seigneur influe dans le bien de l'homme spirilucl ou inté- 
rieur, et par le vrai qui est là il indue dans l'homme naturel, mais 
non immédiatement par le bien, avant que l'homme ait été régé- 
néré: toute disposition dans l'homme naturel s'opère donc par l'in- 
térieur ; le Naturel ou l'homme naturel ne peut jamais autrement 
être disposé, c'est-à-dire, t'ti'i' régénéré; que cela s'opère par l'inté- 
rieur, on le voit clairement d'après la reconnaissance du vrai, qui, 
si elle ne vient pas de l'intérieur, n'est pas une reconnaissance; cl 
aussi d'après la conscience, qui est la reconnaissance du vrai par 
l'intérieur, et encore d'après la perception. Comme la disposition 
provenant de l'iuU'unir s'opère par le vrai, c'est pour cela que la 
puissance se dit du vrai, comme aussi le bâton par lequel est si- 
gnifiée la puissance, et comme encore la main qui signifie aussi In 
puissance, N° 3091 , ainsi que cela peut être Confirmé par un grand 
nombre tie passagesde la Parole; non pas que la puissance suit 
dans le vrai par lui-même, mais elle est dans le bien, el ainsi dans 
le vrai d'après le bien, c'est-à-dire, dans le vrai par le bien qui pro- 
cède du Seigneur ; par là on peut entrevoir ce que c'est que la dis- 
position de la puissance intérieure du vrai. Dans le sens suprême, 
dans lequel il s'agit du Seigneur, c'est la puissance propre qui est 
signifiée , car le Divin possède la puissance propre, puisqu'il ne la 
lient pas d'un autre,, 

40(6. Elit plaça les bâtons, qu'itavait décortiqués, dans tes auges, 
signifie une préparation ultérieure :" on le voit par les choses qui 
suivent, car il y est question de l'effet de la puissance iniêrieure 
du vrai dans le Naturel ; en effet, par les bâtons est signifiée la 
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puissance, K«« toi 3, 40!.'i ; par décortiquer, la disposition par l'inté- 
rieur, N° 40l!i; et par les anges le bien du vrai dans le naturel, 
N" 3095. 

40)7. Da»s les nbrcueoirs d'eau où venaient les bêles du menu 
bêlait jioilr boire, signifie tes affections da vrai : on !c voit par la 
signification de l'eau, en ce que ce sont les connaissances et les 
scientifiques, qui sonl les vrais du naturel. N 0S Î8, Ï702, 305S; 
par la signification des abreuvoirs ou aiguières, qui. Étant les con- 
tenants de l'eau, sont dans le sens interne les liions du vrai, car 
ces biens sont les conlutiaiits du vrai, ainsi qu'il a été dilN 0 3095; 
par la signification do venir puur boire, on ce que c'est l'affection 
du vrai ; si venir pour boire est l'affection du vrai, c'est parce que 
cette expression enveloppe la soif; en ctTct, dans la iîarolo, la soif 
' signifie l'appétit et le désir, ainsi l'affection de savoir cl de puiser 
le vrai, et cela, parce que l'eau signilic le vrai on général; mais 
la faim signifie l'apiiétil, le ik'sir, ainsi l'allVriiim de se remplit du 
bien, cl cela, parce que le pain, qui est pris en général pour la 
nourriture, N° 21 05, signifie le bien; il est donc évident que ces 
paroles signifient li-s anVciitms du vrai. 

SOIS. Vis-ii-i'îs (es bêtes du menu bétail, et elles s'échauffaient 
en venant pour boire, signifie jusqu'à l'ardeur île l'affection, afin 
qu'ils fussent conjoints : on le voit par la signification de s'échauffer 
en venant pour boire, en ce que c'est l'ardeur de l'affection ; que 
s'échauffer ce soit l'ardeur, cela est évident; et que venir pour 
boire, ce soil l'alfeeiion du vrai, on vient de le voir jS» 1017; si 
vis-à-vit les bêtes, du menu bétail, signifie afin qu'ils fussent con- 
joints, savoir, les vrais et les biens avec le Naturel, c'est parce que 
ces paroles enveloppent une intuition, et par suite une affection 
excitée, car t'est ainsi que les spirituels sont conjoints; et en outre 
toute implantation du vrai et du bien, et aussi toute conjonction, 
se Tait par l'affection ; les vrais et les biens que l'on apprend, don! 
l'homme n'est point affecté, entrent à la vérité dans la mémoire, 
mais ils s'y aiiaclicnt aussi légèrement que le duvet a une muraille, 
le moindre souffle suffisant pour le disperser; voici ce qui se passe à 
l'égard des choses qui entrent dans la mémoire. Celles qui entrent 
sans l'alfeeiion tombent dans l'ombre de la mémoire, mais celles 
qui entrent avec l'affection viennent dans la lumière qui est là; les 
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choses qui y sont dans la lumière sonl vues et se mon! retit cl ai re- 
nient et vivement à la moindre excitation d'une chose semblable, 
niais il n'en est pas de même des choses qui sont cachées autour 
dans l'ombre; l'altlditm <pii ;i|ipatik nl à l'amour porte cola avec 
elle: par là on peut voir que toute implantation du vrai, cl toute 
eonjnnclion du vrai avec lo bien, se fait par l'affection, et 
que pins l'affection est grande, plus la conjonction est forte-; 
l'ardeur de l'affection esl ici une affection intime; mais les 
vrais ne peuvent Être implantés et conjoints au bien que par 
les affections du vrai cl du bien, affections qui découlent de la 
charité envers le prochain et de l'amour pour le Seigneur comme 
de leurs sources; quant aux maux et aux faux, c'est par les nffec- 
lionsdumal eldn faux, affections qui découlent de l'amour desui 
et du monde comme de leurs soui'its. Comme la chose se passe 
ainsi, cl qu'il s'agii ici, dans le *ens interne, de la conjonction du 
bien et du vrai dans l'homme Naturel, c'est pour cela qu'ici et dans 
ce qui suit il est fait mention do réchauffement du menu bétail 
quand "l venait pour boire; c'est par là que de telles choses 
sonl signifiées, 

1019. Et s'échauffaient les biles du meurt bétail vers les bâtons, 
signifie l'effet i£ après la propre puissance : on le voit par la signi- 
fication de s'échauffer ici, en ce que c'est l'effet, savoir, de l'affec- 
tion, K° 40(8; et par la signification des bâtons, en ce que c'est 
la propre puissance, N os 401 3, W 5. 

4020. Et tllcs enfantaient du menu bétail bariolé, piqueté et 
tacheté, signifie que par suite ces choses étaient dans le bien 
naturel tt après le bien moyen signifié par Laban: on le voit parla 
signification d'enfanter, en ce que c'est la reconnaissance et la con- 
jonction, N 0 ' 3914,3915; parla signification du bariolé, en ee que 
ce sonl les vrais avec lesquels ont été mêlés les maux, N° 4005; par 
la signification du piqueté, en ce que ce sont les biens avec lesquels 
ont été mêlés les maux; et par la signification Au tacheté, en ce que 
ce sonl les vrais avec lesquels ont été mfllcs les faux, N»» 3993, 
3995, 4005; telles sont les choses qui sont signifiées ici, et qui, 
d'après le bien signifié par Unan, sont échues au bien du vrai na- 
turel, qui est représenté par Jacob. 

4021. Et Jacob sépara les agneaux, signifie gîtant « ritmocenee : 
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on le Vûil pat la signification des Agneaux, en ce que c'est l'inno- 
cence, N° 3994: il esl dit quant à l'innocence, parce que, il an s re 
qui vu suivre, il s'agit tic la disposition du bien cldu vrai naturel 
pour recevoir et s'approprier l'innocence. 

iOîî. Et if donna tes faeei du menu hélait au bariolé, lignifie 
l'ers les vrais épars dans tes maux et les faux: on le voit par la 

signification du bariolé, en ce que c'est le vrai épars et mêlé avec 
les maux,N<»iO03, iOSO. 

■ 4023. Et tout noir, signifie vers un tel état, savoir, l'état qui est 
signifié par le noir dans les agneaux : voir sur cet état les K<" 
3994, 4001. 

4024. Data te menu bêlait deLaban, signifia dans te bien signifié 
par Liban : on le voit par la signification du menu bétail, cl par 
la représentation de Laban, en ce que c'est le Lien, savoir, le Lien 
moyen, par lequel les biens et les vrais sont au naturel, ainsi qu'il 
a été dit ci-dessus. 

402li. El il se rangea des troupeaux pour hù seul signifie ta sé- 
paration des biens et des vrais d'après ta propre puissance : un le voit 
par la signification des troupeaux, en ce que ce sont les biens et les 
vrais; par la si^nilitalion ih: pour lui seul, en ce que c'est séparer 
ceux qui ont été acquis d'après la propre puissance: dans lu sens 
suprême, il s'agit ici du Seigneur, comment il a Lui-Méinc fait 
Divin son Naturel, et cela, d'après la propre puissance, mais néan • 
moins par des moyens conformes a l'ordre ; ces biens et ces vrais, 
qu'il a faits Divins en Lut, sont ici les troupeaux qu'il rangea 
pour Lui seul. 

40ÏG. Et il ne tes rangea point près du menu bétail de Laban, 
signifie ta séparation absolue d'avec le bien signifié par Laban: on 
le voit d'après ce qui vient d'être dit, ainsi sans autre explication: 
en effet, les liions et les vrais Divins ont été absolument séparés 
d'avec ees biens et ces vrais qui tirent quoique chose de l'humain, 
car ils sont transcendants, et ils deviennent infinis. 

4027. Les choses qui jusqu'ici ont élé expliquées quant au 
sens interne des mots sont intérieures, et par suite trop profondes 
pour qu'elles puissent être clairement exposées devant l'entcnde- 
ment ; en effet, dans le sens suprême, il s'agit du Seigneur, com- 
ment il a Lui-Méi»? t'ait Divin son Naturel; cl, dans le sens rr- 
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présentai, comment le Seigneur fait nouveau le naturel de 
l'Iiommc, lorsqu'il le régénère ; toutes ces choses su présentent ici 
pleinement dans le sens interne: celles qui y son! conienu.es dans 
lesens suprême sur lu Seigneur, sur i a manière dont il a Lui-Sïcme 
fuit Divin le Naturel chez Lui d'après la propre puissance, sont 
telles, qu'elles surpassent même l'entendement Angélique ; on peut 
en voir quelque chose dans la Régénération de l'Iiummc, parce ' 
que lu régénération de l'hniuinc esl l'image île !;i Glorification du 
Seigneur, N™ 3138, 3212, 3996, 3400; l'homme peut en avoir 
quclqu'idée, mais seulement celui qui a été régénéré, encore n'en 
peut-il avoir qu'une idée obscure tant qu'il vit dans le corps, car 
les corporels et les mondains, dans lesquels il est aussi, répandent 
continuellement des ombres, et retiennent le mental dans les in- 
férieurs ; mais ceux qui n'ont pas été régénérés n'en peuvent abso- 
lument rien saisir, ils sont en dehors des connaissances, parce 
qu'ils sont en dchuis îles ptceiitions ; bien plus, ils ignorent abso- 
lument ce que c'est que la régénération, et ne croient pas qu'elle 
puisse avoir lien, ils ne saveni pas même ce que c'est que l'affection 
île la charité par laquelle s'opère la régénération, ni par suite ce 
que c'est que la Conscience; ils savent moins encore ce que c'est 
que l'homme Interne, et moins encore ce que c'est que la Cor- 
lespondance de l'homme Interne a vue l'homme Kvternc; il peuvent, 
a la vérité, savoir les mots, et plusieurs les savent, mais la chose 
ils l'ignorent; quand donc la notion de ces choses manque, quelque 
clairement qu'on exposerait les arcanes qui seul contenus ici dans 
le sens interne, ce serait toujours comme si l'on présentait quelque 
chnse a la vue dans les ténèbres, ou comme si l'on parlait ii des 
.sourds ; et en outre les affections de l'amour de soi cl du monde, 
qui régnent cIick eut, les empêchent de savoir, cl même d'écouter 
de telles choses, car ils les rejettent aussitôt et les repoussent même 

de la Charilé, ces choses lunt leurs délices, car les Anges chez eux 
sont dans leur félicité. hi-sque l'homme s'en occupe: et cela, parce 
qu'alors, ils s' occupent eux-mêmes de ce qui liait. ulu Seigneur dans 
lequel ils sont, et de ce qui traite du prochain el de sa régénération ; 
c'est des Anges, e'cs<-;Vdire, du Seigneur par les Anges qu'in. 
ilucnt le plaisir et la béatitude chez l'homme qui esl dans l'affee- 
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lion de la charilé, quand il )il ces choses, el plus encore quand il 
croiî que le saint esl en elles , ci encore ]ilus quand il saisit 
quelque chose qui est contenu dans le sens inieriic. Il s'agit 
là de l'iniluxdu Seigneur dans kbien de l'homme Interne, el même 
par le bien dans le vrai qui y est ; il s'agit aussi de l'initia qui eu 
découle dans l'homme Externe un naturel, et de l'affection du Lien 
et du vrai dans laquelle se fait l'influx, et aussi de la réception du 
vrai et de sa conjonction avec le bien qui est la, et en outre du bien 
qui sert do moyen, et qui est signifié ici oarLaban et par son menu 
bétail. Les Anges qui sont dans le sens interne de la Parole, ou 
pour lesquels le sens interne est la Parole, voient et perçoivent sur 
ces sujets des choses innombrables, dont quelques-unes à peine 
peuvent parvenir a l'entendement de l'homme, elce qui y parvient 
tombe dans l'obscur do cet entendement; c'est pour celte raison 
que ces sujets ne sont pas développés d'une manière plus spéciale. 

1028. Vere i) , 42. Et il arriva que, à loin ichauffement rfn menu 
bétail, des promptes à s'accoupler, et plaça Jacob les bâtons aux 
yeux du menu bétail doits les auges, pour l'échauffer vers les bâ- 
tons. Et au tardif accouplement du menubétait, iln'cnplaçnit point; 
et était (le produit) tics tardives à s'accoupler pour Laiaa, et (celui) 
des promptes à s'accoupler pour Jwob. — Il arriva que, à tout 
échauffement du menubétait, des promptes à '.'accoupler, signifie les 
vrais et les biens qui rtaionl spontanés : et plaça Jacob les bâtons 
aux ijeux du menu bétail dans les auges , pour l'échauffer vers les 
bàtous, sipilic évoqués el conjoints d'après la propre puissance r 
et au tardif accouplement du menu bétail, il n'en plaçait point, si- 
gnilicceux qui étaient contraints : et était (le produit) des tardives à 

et (celui) des promptes à s'accoupler pour Jacob, signifie que les 
spontanés ou ceux qui provenaient île sa libuté étaient conjoints. 

4029. Il arriua que , à tout échauffement du menu bétait , des 
promptes à s'accoupler, signifie les lirais cl les biens r;ni étaient 
spontanés : on le voit par la signification de s'échauffer, en ce que 
c'est l'ardeur cl l'effet de l'affection , K° s 4018, 4019; par la signi- 
fication du menu béta'd , eti ce qu'il est le vrai el le bien, comme il 
a été dit Ci-dessus; el parla signification des promptes à s'accoupler, 
en ce que ce sont les spontanés : que les promptes à s'accoupler 
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soient ce qui est spontané, coin est évident par l'enchaînement des 
choses dans le sens interne, et aussi on ce que toulcequi vient de 
l'affection est spontané , et surtout ce qui vient de l'ardeur de l'af- 
fection, qui esl signifiée par s'échauffer, aussi dans ce Verset csl-i] 
dil deux fois s' échauffer; et enfin cela esl évident parla dérivation 
de celle expression dans la Langue originale , en ce que c'est la 
conjonction par l'intime île l'amour, d ici il s'u^i! de h conjonction 
du vrai et du bien dans le Naturel , conjonction qui ne se fait que 
par le spontané , c'est-à-dire dans ta liberté ; d'après cela on peut 
voir que ces mots ; • A. tout échauffemenl du menu bétail , ries 
promptes a s'accoupler, * ou à tout échauffent en t des promues a 
s'accoupler d'entre !e menu bétail , signifient les vrais elles biens 
qui sont spontanés ou qui procèdent de la liberté, ou, ce qui est la 
même chose, qui vienneul de la plus grande affection ; que tout ce 
qui appartient a l'amour ou a l'affection soit libre , on le voit 
S°S670; on a vu aus*i que toute conjonction du vrai et dn bien se 
Tait dans la liberté , et que dans la contrainte il n'y a aucune con- 
jonction , K oa 2875, 3145, 31 46, JI5R; que par suite toute réfor- 
mation et toute régénération se font par la liberté, N°» 1937, 1047, 
2876, 2881 ,2877, 2878, 2879, 2880; que si elles pouvaient se faire 
par la contrainte, tons les hommes seraient sauvés, H» 288t. 

4030. Et plaça Jacob les bâtons aux yeux du menu bétail dans 
les auges , pour réchauffer vers les bâtons , signifie évoqués cl con- 
joints tf après la propre puissance; un le voit par la signification des 
biiions , en ce que c'est la puiss-anci:, ul cjii:ii:>l w:!a est dit du Sei- 
gneur, en ce que c'est la propre puissance, N 0i 4013, 4015; el par 
la signification de placer aux yeux dans les auges pour l'échauffer, 
en ce que c'est évoquer pour se conjoindre, comme cela esl évident 
d'aprèsee quia été dit ci-dessus, N° 4018, et ailleurs sur la signifi- 
cation de ces mois. 

403t. El au tardif accouplement du menu bétail, il n'en plaçait 
point, signifie ceux gui étaient contraints : on le voit par la signi- 
fication lie tardif accouplement ; il a été montré ci-dessus, N u 4029, 
que le prompt accouplement est le spontané ou le libre ; rie la , et 
aussi de l'enchaînement des choses daus le sens interne, il est évi- 
dent que le tardif acccouplemenl est le contraint ou le nonrlibre; 
cela est encore évident en ce qu'ici il n'est pas dit t échauffer,. 
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comme nu sujet du prompt accouplement ; en eliet,- s'échauffer 
signifie l'affection, cl là, l'ardeur de l'affection ; tout ce qui ne pro- 
vieot pas de l'affection, piovienl dti non-spontané eu du non-libre, 
car tout ce qui est spontané ou- libre appartient h l'affection ou a 
l'amour, K"2870; il est encore évident, par la dérivation de ce 
mot dans la Langue originale, (pie e us: un manque; en effet, quand 
l'ardeur de l'aifeciion manque, la lib.Ttt cesse, cl ce qui se fait alors- 
est dit non-libre, et enlin contraint. Que toute conjonction du vrai 
et du bien se fasse dans la Liberté ou d'après le Spontané , par 
conséquent toute rérormnlion et toute régénération, on peut le voir 
parles articlcscités ci-dessus, N°4029 ; il en résulte doncquednns 
le non-libre ou par le contraint il ne peut se faire aucune conjonc- 
tion , ainsi aucune régénération ; ce que c'est que la liberté et d'où 
procède la liberté , on le voit N« 5870 à 2893 . où il a été traite 
de la Liberté de l'homme : celui qui ne sait pas qu'aucune cou- 
jonction du vrai et du bien, c'est-à-dire, aucune appropriation , ni 
par conséquent aucune régénération , nu peut se faire que dans la 
liberté de l'homme , celui-là , quand il raisonne sur la Providence 
du Seigneur , sur la salvation de l'homme , et sur la damnation 
d'un grand nombre d'hommes, se joue dans de pures ombres et par 
suite dans de graves erreurs; en effet, il s'imagine que le Seigneur 
peut, s'il le veut, sauver qui quecesnil, e! cela, par d'innombrables 

saille force manifeste, par plusieurs états dans lesquels, quand 
l'homme est introduit , il fait pénitence , et par plusieurs autres 
moyens ; mais il ne sait pas que tous ces moyens sout des con- 
traintes, et que riinmnfe ne peut être réformé par elles, car louf ce 
qui contraint l'homme, ne met en lui aucune alfceliun, et si la con- 
tra in le est telle, qu'elle lui en nielle, elle, se lie à l'affection du mal; 
il semble, en effet, qu'elle infuse quelque chose de saint, et même 
elle l'infuse, mais toujours est-il que quand l'état change, l'homme 
revient a ses précédentes affections, savoir, aux maux et aux faus, 
et alors ce saint se conjoint avec les maux cl les faux , et devient' 
profane à un tel point qu'il introduit dans l'enfer le plus terrible; 
car cet homme reconnaît d'abord et croit, et même il est affecté du 



GENÈSE, CHAP. TRENTIÈME. 45S 
siiml, et ensuite il nie, bien plus ila en aversion ; que ceux qui pro- 
fanent soient cous qui reconnaissent de cœur , et ensuite, nient , 
mais non ceux qui n'ont point reconnu de cœur, on le voit N° s 301, 
302,303, 571, 582, 593, (001, 1008, 4010, 1059, 13Î7, 1328, 
2051 , 2420, 3398, 3399, 3403, 3898 : de la vient qu'aujourd'hui il 
ne se fait point de miracles manifestes, mais il s'en fait qui sont 
non -manifestes ou qui ne sont pas remarques , et cela , alin qu'ils 
n'introduisent point le saint, et n'Oient point à l'homme la liberté; 
cl c'est pour cela quelcs morts ne ressuscitent point, et que l'homme 
n'est point, par des révélations immédiates ni par des Anges, 
détourne des maux, et porté au bien par une puissante force mani- 
feste; c'est dans la liberté de l'homme que le Seigneur opère, et 
c'est par elle qu'il le ploie; en eiïcl, toute lilicrlé de l'homme appar- 
tient à sun amour ou a son alfreiion.cL |mr conséquent a sa volonté, 
N"-3lli8;s"il ne reçoit pas le bien et le vrai dans sa liberté, le bien 
et le vrai ne peuvent lui être appropriés ou devenir siens; car ce a 
quoi il esi contraint n'est pas a lui, mais est a celui qui contraint, 
parce qu'il ne fait pus cela de lui-même , quoique cela soit fait par 
lui ; il semble parfois que l'homme est contraint au bien , pat' 
exemple, dans les tentations et les combats spirituels, mais alors 
sa libel lé est plus forte que hors des lenlalions, comme on le voit 
N« 1937, 1347, 2881 ; il semble aussi que l'homme csl contraint 
au bien, lorsqu'il s'y contraint lui-même; mais autre chose est de 
se contraindre soi-même , et auni- chose d'être contraint ; celui qui 
se contraint soi-même, le fait d'après la liberté qui est nu dedans 
de lui; mais être contraint, c'esi l'être d'après la non-liberté. Puis- 
qu'il eu est ainsi , on peut voir dans quelles ombres et par suite 
dans quelles erreurs peuvent se jeter ceux qui raisonnent sur la 
Providence du Seigneur , sur la salvation de l'homme , et sur la 
damnation d'un grand nombre d'hommes, et qui ne savent pas que 
c'est par la liberté que h' Seigneur opère, el nullement par la con- 
Iraintc, parce que dans les choses du saint, si lesaiut n'est pas 
reçu par la liberté, la cuiilrainle cm dangereuse. 

4033. El était le produit des tarifâtes ti s'accoupler pour Laian, 
iiijnific que ceux-ci étaient abandonnés , savoir , ceux qui étaient 
contraints ; et lu l'induit Jr'.s ; >onit>t'> â •' an uupler pour Jacob, 
signifie. îfur la ipontanés ou ecu.r '/tu protv.itaiinl dit sa liberté , 
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étaient conjoints : on le voit d'après ce qui vient d'être dit, N» 4029, 
4033; ici par ceux qui étaient contraints sont signifiés ceux 
qui n'ont pas été conjoints et. n'ont pu être conjoints ; et par les 
spontanés, ceux qui ont été conjoints, comme aussi ceux qui ont 
l«i être conjoints; si ceux-ci sont aussi signifiés, c'est parce que les 
spontanés sont selon les affections cl selon la qualité des affections. 
Après (pie le bien signifié pur Laban , et par son menu bétail a 
servi a ces usages, dont il vient d'être parlé, il est séparé; il s'agit 
de la séparation d;ms le Chapitre suivant. 

4031. Vers. 43 Et s'étendit l'homme beaucoup beaucoup, et il 
avait du menu pétait nombreux, et lies servantes et des serviteurs, et 
des chameaux, et rlci ânes. — Et s'étendit l'homme beaucoup beau- 
coup, siiriiiliehijuiilij-iliCJitii/O] :<■( il «i'.'.'i dumniu bétmt mmiim-ux, 
signifie les Liens intérieurs et 1rs vrais ituérieiirs iirmvnani iw iv> 
biens: etdei servantes et dei serviteurs, signifie les biens et les 
vrais moyens : et des chameaux et des ânes, signifie les vrais du 
bien extérieurs et externes. 

4035. Et s'étendit l'homme beaucoup beaucoup, signi/ic la multi- 
plication, savoir du bien et dit vrai: on le voit par la signification 
te s'étendre, en ce que c'est être multiplié; par beaucoup beau- 
coup, il est signifié que c'est immensément. 

4030. Et il avait du menu bétail nombreux, signifie tes biens 
intérieurs et les vrais intérieurs provenant de ces biens : on le voit 
par la signification tlu menu bétail, en ce que ce sont les biens et 
les vrais, N° 343, et les bienset les vrais intérieurs, M« 2566, 3783. 

4037. El desservantes et des serviteuri, signifie tes biens et les 
vrais mojens, c'est-ù-dire, les naturels cus-mimes : on le voit par 
la signification des s ervantes, en ce qu'elles sont lus affections ilu 
naturel, par conséquent, lesbiensqui y sont, N«« 1895, 3507,2835, 
3849 ; et par la signification des serviteurs, en ce qu'ils sont les 
scientifiques, qui sont les vrais do l'homme naturel, fi 0> 2567, 
3019, 30i0,3iO9. 

4038. Et des chameaux et des ànej, signifie les vrais du bien 
extérieurs et externes: on le voit par la signification des chameaux, 
en ce qu'ils sont les scientifiques nunimins île I llumine naturel, 
N»* 3048, 3071 , 3143, 3145, les' scientifiques communs sont les 
vrais du bien inférieurs ou extérieurs; et par la signification des 
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(ines, en ce qu'ils sonl les vrais lin lucu naturel plus iufcricurs ou 
externes; ÎS° 2781. Ce que c'est que les biens el les vrais inté- 
rieurs, puis les biens el les vrais moyens, et aussi les biens el les 
vrais extérieurs cl externes, on peut le voir d'après ce qui a été dit, 
iV 4009. Chez l'homme il y a trois choses dans le commun, savoir, 
le Corporel, le Naturel el le Rationnel ; le Corporel est i' estime, 
le ^aturel est le moyen, et le Ualionnel est l'intérieur ; uulam 
chez l'homme l'un règne plus qu'un nuire, autant l'homme est dit 
corporel, ou naturel ou rationnel ; ces trois parties de l'homme 
communiquent d'une manière admirable, savoir, le corporel avec 
le naturel, et le naturel avec le rationnel ; dans le moment que 
l'homme naît, il est purement corporel, mais il y a en lui cette 
faculté 1 qu'il peut é ire perfectionné; ensuite il devient naturel, et 
enlin rationnel; du là on peut voir qu'il y a communication de 
l'un avec l'autre ; le corporel communique avec le naturel par les 
sensuels, et cela d'une manière dislincic par les sensuels qui 
appartiennent à l'entendement et par ceux qui appartiennent â la 
volonté, car l'entendement et la volonté doivent être l'un cl l'autre 
perfectionnés chez l'homme, pour qu'il devienne el soit homme ; les 
sensuels de la vue et l'ouïe sont principalement ceux qui perfec- 
tionnent sa faculté intcllccliii lle, 1rs trois autres sensuels concer- 
nent principalement la volonté : par ces sensuels le corporel île 
l'homme communique avec son naturel, qui est la partie moyenne, 
ainsi qu'il a été dit ; en effet, les choses qui enlrenl par les sensuels 
se placent dans le naturel comme dans une sorte de réceptacle, ce 
réceptacle est la Mémoire ; la, le plaisir, ^agrément el ie désir 
appartiennent à la volonté, et sont appelés biens naturels, mais les 
scientifiques appartiennent à l'entendement, et sont appelés vrais 
naturels: par ces liions et ces vrais, qui viennent d'être indiqués, 
le Naturel de l'honmi<' communique avec son Rationnel, qui est, 

dans une sorle de réceptacle, ce reeeplaclo est la Mémoire inté- 
rieure, voir N«*9«8, 2170, 2471 . 2*72, 2473 à 2480; la, la 
béatitude et la félieilé appartiennent à la volonté el concernent le 
bien du rationnel, mais les "intuitions intérieures des chosci 
et les perceptions appartiennent à l'enlendemem, el les choses qui 
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concernent ces inluilions ei ces perceptions sont appelées vrais 
rationnels : voila les trois clioses qui constituent l'homme; entre 
ces trois choses il y a des communications, c'est pur tes sensuels 
externes que le corporel de l'homme communique avec son naturel, 
et c'est par les sensuels intérieurs que le naturel de l'homme 
communique avec son rationnel; les choses donc qui, dans le 
naturel de l'homme, tiennent des sensuels externes, lesquels sont les 
propres du corps, sont ce qu'on appelle les vrais extérieurs et 
externes du hien ; et celles qui tiennent des sensuels internes les- 
quels sont les propres de son esprit, icommuniqucnlavcc le ration- 
nel, sont ce qu'on appelle les hiens et les mis intérieurs; les choses 
qui sont entre celles-là et celles-ci, et participent du corporel et du 
rationel, sont ce qu'on appelle les hiens et les vrais moyens: ce 
sont ces trois sortes de hiens et de vrais, places en ordre a partir 
des intérieurs, qui sont signili^ <l;ms le sens interne par le Menu 
Bétail, par tes Servantes et les Serviteurs, et par les Chameau» 
et les Anes. 



Contimjation SUE Le Très-Chaud Homme, et sur la Connis- 
pokdame; ici, scii i.a CotiBESPONiiAriCE aïec i f. Cebvf.au et 
le Cervelet. 

t039. A la lin du Chapitre précédent, il a été question delà Corres- 
pondance du Cœur et des Poumons avec le Très-Grand Homme on 
avec leCiel ; ici.il s'agira de la Correspondance du Cerveau et du 
Cervelet, et des Moelles qui en sont des annexes. Mais avant qu'il 
s'agisse delà Correspondance, il faut dire comme préliminaire 
quelque chose sur la forme du Cerveau dans le commun, d'où vient 
cette forme, et ce qu'elle représente. 

4040. Quand le Cerveau est dépouillé du Craneel des Téguments 
qui l'enveloppent de tout côté, on y voit des circonvolulions et ries 
courues admiiahles, dans lesquelles un! éié placées les suhstanees 
qu'on nomme corticales, d'où partent les filtres qui constituent la 
Moelle du Cerveau ; ces libres s'étendent de là par les nerfs dans 
le corps, et y remplissent des luuelious au pré et il la discrétion 
du Cerveau; loules ces clioses sont absolument selon la forme 
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céleste ; car telle csi la forme imprimée aux Cicux par lo Seigneur, 
cl lellu esi par suite la forme iinpj-LiiiOts aux dièses qui sont dans 
l'homme, et principalement! à son Cerveau et à son Cervelet. 

40+1 . La forme céleste est merveilleuse et surpasse entièrement 
toute intelligence li um ai ne, car elle est bien au-dessus îles idées des 
formes que l'homme peut saisir d'après les choses mondaines, 
même par lcsmoyens analytiques; c'est selon cetleforme qu'ont été 
disposées en ordre toutes les sociétés célestes, et ce qui est étonnant, 
il y a un tournoiement igyatio) selon les formes, et ce tour- 
noiement les Anges et les Esprits ne le sentent point; il en est décela 
comme du mouvement du la terre sur sou axe chaque jour, et 
autour du soleil chaque année, les habitants de la terre ne l'aper- 
çoivent point. Il m'a été montré quelle est la forme céleste dans la 
Sphère inBme; elle était semblait à la forme des circonvolutions 
qui se présentent dans les cerveaux humains ; il m'était donné de 
voir pcrceplihlcmcnl ce llux ou ces tournoiements; cela durait pen- 
dant quelques jours : de là, il est devenu évident pour moi que le 
Cerveau a été formé selon la forme du flux du Ciel; mais tes choses 
qui y sont intérieures, et qui nu se présument point a l'œil, sont 
selon les formes intérieures du Ciel, lesquelles sont absolument 
[incompréhensibles ; et il m'a été dit par les Anges, que par là on 
petit voir que l'homme a été créé selon les formes des trois cicux, 
et qu'ainsi l'image du ciel a été imprimée en lui, au point que 
l'homme est dans la forme la plus petite un ires-petit ciel, et que 
par suite il >■ aenircspoiidaucede l'Iiomme avec les cicux. 

4012. Maintenant, il résulte delà que par l'homme seul il y a 
descente des cieux dans le monde, et ascension du monde dans les 
cicux c'est par le Cerveau et par ses intérieurs que se font la des- 
cente et l'ascension ; là, en effet, sont les principes mêmes, ou les 
fins premières et dernières, dont découlent et dérivent toutes et 
chacune des choses qui sont dans lé corps; c'est de là aussi que 
viennent les pensées qui appartiennent à l'entendement, eilesafv 
' fectionsqui appartiennent à la volonté. 

1043. Si les foi iïii'^ riKT'i'e pl'is inlri it-iires, qui sont aussi plus 
universelles, ne sont point compréhensibles, ainsi qu'il a été dit, 
cela vient de ce que les formes, quand elles sont nommées, portait 
avec elles l'idée de l'espace et aussi telle du temps, lorsque cepen- 
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dant dans les intérieure, cii est lo ciel, lien n'est perçu par les es- 
paces ni parte temps, parée que Ira espaces cl les temps sont les 
propres de h nature, mais tout est perçu parle» élats et par les va- 
riations el les changements des étais; mais comme les variations 
cl les changements ne peuvent être conçus par l'homme sans des 
choses qui appartiennent a la forme, ainsi qu'il a été dit, ni sans 
des choses oui appartiennent il l'espace ci au temps, lorsque cepen- 
dant de telles choses nesonlpas dans les cieux, on peut voir par là 
combien ces intérieurs sont incompréhensibles et aussi combien ils 
sont ineffables ; toutes les paroles humaines, par lesquelles on 
voudrait les désigner et les saisir, enveloppant des choses natu- 
relles, no sont pas non plus adéquates pour les exprimer; dans les 
doux, ces intérieurs se manifestent par les variations de la lumière 
céleste et de la flamme eélesle, qui procèdent du Seigneur, et cela 
dans une telle et une si grande plénitude, que des milliers de mil- 
liers de perceptions pourraient a peine tomber dansquelque chose 
de perceptible chez l'homme : mais néanmoins les choses qui se 
font dans les cicux sont représentées dans le monde des Esprits 
par des formes, dont approchent par la ressemblance les formes 
qui se montrent dans le monde. 

4-Oti. Les représentations ne sont autre chose que les images 
des spirituels dans les naturels, et quaod ceux-là sont convenable- 
ment représentés dans ceux-ci, ils correspondent: toutefois, celui 
qui ignore ce que c'est que le Spirituel, mais sait seulement ce que 
c'est que lo naturel, peut croire que de telles représentations el de 
telles correspondances ne s.uiniieiii exister, car ddiraen lui-même: 
Comment le spirituel peut-il agir dans le matériel 'mais s'il veut ré- 
fléchir sur ce qui se passe en lui à chaque instant, il pourra en 
prendre quelque idée, à savuir, en remarqua ut comment la volonté 
peut agir sur les muscles du corps cl présenter des actions réelles, 
et aussi comment la pensée peut agir .sur les wganesdu langage, 
en mettant eu mouvement les poumons, la trachée, le gosier, la 
langue, les lèvres, el loi mer le langage, puis comment les alléchons 
peuvent agir sur la face et y présenter leurs images, au point que 
par là on sait souvent ce qu'un autre pense et veut ; ces remarques 
peuvent donner quelque idée des représentations el des correspon- 
dances. Puis donc que île telles choses -e montrent dans l'homme, 
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cl qu'il n'y a rien qui puisse subsister pur sni-même, mais que tout 
subsiste par ttti autre, et cet autre aussi par un autre, ci enfin par 
un Premier, el cela au moyen de l'eue liai ne ment, des correspon- 
dances, ceux qui jouissent d'un jugement quelque pou étendu peu- 
vent conclure de là qu'il y a correspondance entre l'homme et le 
ciel, et en outre entre le Ciel et le Seigneur, Qui est le Premier. 

4015. Puisqu'une telle correspondance existe, et que le Ciel a été 
distingué en plusieurs eien\ plus petits, et ecnx-ci en cieux encore 
plus petits, et que partout ils ont été divisés en sociétés, il y a lù 
des cieux qui représentent le Cerveau et le Cervelet dans le com- 
mun, et dans ces cieux il y en a qui représentent les parties ott les 
membres qui sont dans les Cerveaux, par exemple, les uns la dure- 
mère, d'autres la pie-mère, d'autres les sinus, et d'autres les corps 
et les cavités qui y sont, tels que le corps calleux, les corps striés, 
les glandules plus petites, les ventricules, l'entonnoir, cl autres 
parties : c'est pourquoi il m'a été découvert quels sont ceux qui re- 
présentent chacune de ces parties, comme on peut le voir par ce qui 
va suivre. 

(OiG. Il ni' apparut a une moyenne distance au-dessus de la tête 
plusieurs Esprits, qui agissaient dans le commun par une sorte de 
battement du cœur, mais c'était comme une ondulation réciproque 
de bas el de haut, avec une certaine aspiration froide sur mon Tronl; 
de lii je pus conclui i qu'ils éiainii (l une situation moyenne, c'est- 
à-dire, qu'ils appartenaient tant a la province du Cœur qu'a celle 
des Poumons, et aussi qu'ils n'étaient pas des esprits intérieurs; 
ensuite ces mêmes esprits présentaient une lueur enflammée , 
épaisse mais néanmoins brillante, qui apparut d'abord sous la 
partie gauche du menton, puis sons l'otil gattdie, ensuite au-dessus 
■de l'œil, mais elle était nhsnire. cependant toujours enflammée, 
sans blancheur éclatante; par là je pus savoir quels ils étaient, car 

gence ; plus tard comme je portais la main a la partie gauche du 
crâne ou de la Tête, je sentis sous la paume un battement qui on- 
dulait pareillement de bas et de haut, indice d'après lequel je savais 
qu'ils appartenaient au Cerveau : quand je demandai qui ils 
étaient, ils ne voulaient point parler ; il me fut tlilpar d'autres qu'ils 
ne parlent pas de bon gré; enfin, ayant été forcés de parler,, ils di- 
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saicni que quand ils parlaient, on découvrait quels ils étaient; je 
perçus qu'ils étaient du nombre (Je ceux qui constituent la province 
do la Dure-Mère qui est l'enveloppe commune du Cerveau ou du 
Cervelet; il fut ensuite ilci-oiivert quels ils étaient, car d'après la 
conversation avec eus, il était donné de le savoir; ils étaicnl, 
comme lorsqu'ils avaient y (Vu hommes, c'est-à-dire qu'ils ne por- 
taient nullement leurs pensées sur les clioses spirituelles et ccïeslcs, 
et ne s'en en 1 retenaient pas, parce qu'ils étaient tels, qu'ils ne 
croyaient pas qu'il cistàt autre chose que le naturel, et cela, parce 
qu'ils no pouvaient pas pénétrer au-delà, mais cependant ils n'a- 
vouèrent point cela ; du reste ils avaient, comme les autres, adoré 
le Divin, ils avaient prié et s'étaient comportés en bons citoyens. 
11 y en avait ensuite d'autres qui au^si influaient par un battement, 
uon toutefois avec une ondulation de bas et de haut, mais transvei'- 

nière non pas réciproque, mais plus continue ; et aussi d'autres par 
lesquels lebaitemem excité sautait d'uu lieu dans un autre ; ilme fut 
dit qu'ils représentaient la petite lame extérieure de la dure-mère, 
et qu'ils étaient de ceux qui n'ont pensé sur les spirituels et les cé- 
lestes que d'après lesdaws qui sont les ubjels des sens citernes, no 
comprenant pas autrement celles qui étaient i riiérienres ; il me parut 
,.à leur voix que ces esprits étaient du sexe féminin; plus ceux qui 
raisonnent d'après les sensuels externes, par conséquent d'après 
les choses mondaines et les terrestres, sur, celles qui appartiennent 
au ciel ou sur les spirituels de la foi et de l'amour, réunissent ces 
clioses en un et les confondent, plus ils vont extérieurement jusque 
vers la peau externcMeln Téte, et ils représentent cette peau; mais 
'néanmoins ils sont au dedans du Très-f.iand Homme, quoique dans 
ses extrêmes, s'ils onlmené la vie du bien; car quiconque est dans 
ia vie du bien i!'a|>rcs l'all'cciiiij] i!e la charité est sauvé. 

i047. il m'en est apparu au-dessus de lu téte encore d'autres, 
dont l'action commune inlluanl sur la tète était transversalcmént 
lluide de devant eu arriére : il m'en es! aussi apparu d'autres, dont 
l'action influante était de l'une cl de l'autre tempe vers le milieu du 
Cerveau; je perçus que c'étaient ceux qui appailcnuicnlala province 
de la l'iC-Mcrc, laquelle est une seconde enveloppe environnant 
de plus près le Cerveau et le Cervelet , cl communiquant avec eux 
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[lai'ïi's fils <|ui en sortent : il me Tut donné do savoir pur leur lan- 
gage quels ils étaient, car ils me parlèrent ; ils fiaient, comme ils 
avaient Ole dans le momie, c'esL-ii-dire qu'ils ne su liaient pas beau- 
conp h leur pensée, et par conséquent ne se déterminaient pas a 
penser rien de certain sur les choses saintes, mais s'en rappor- 
taient a la foi des autres, n'examinant point si lelle chose était 
vraie ou non: tpte tel était leur caractère, e'est aussi ce qui tue fut 
montré par l'influs de leur perception dans l'Oraison Dominicale, 
lorsque je la lisais, ear tous sans exception. Esprits et Anges, peu- 
vent, d'après l'Oraison Dominicale, être connus tels qu'ils sont, cl 
cela par l'influx de leurs idées de pensée et de leurs affections dans 
ce que contient celle prière; de là aussi je perçus qu'ils étaient lois, 
ci qu'en outre ils pouvaient servir d'intermédiaires aux Anges, car 
entre les cieux il y a aussi des esprits inlcrmédiaiics par lesquels s'o- 
père la communication ; en effet, leur idées étaient non pas fermées, 
mais ouvertes, ainsi ces esprits se laissent mettre en action, cl ils 
admettent et reçoivent ïaciiemein l'inllux ; en outre ils étaient mo- 
destes et pacifiques; et ils disoient être dans le ciel. 

S048. Il y avait pris de ma tclc un esprit qui me parlait ; par le 
son de sa voix je perçus qu'il était dans un état de tranquillité, sem- 
blable a une sorte de sommeil paisible ; il m'interrogea sur divers 
sujets, mais avec une telle prudence, qu'en pleine veille il n'aurait 
pas parlé plus prudemment ; je perçus que c'étaient des Anges in- 
térieurs qui parlaient par lui , et que cet esprit était dans cet état, 
afin do percevoir et de transmettre ; je le questionnai sur cet état, 
et je lui dis que son état était tel ; il répondit qu'il ne prononçait 
que le bien elle vrai, et apercevait s'il y avait autre chose, et que si 
une autre chose influait, il ne l'admettait pas ou ne la prononçait 
pas; quant à son état, il disait qu'il était paisible, et il me fut donné 
aussi de le percevoir par communication; il me fut dit que de tels 
esprits sont ceux qui représentent les Sinus ou les grand s Vaisseaux 
sanguins dans le Cerveau ; et que ceux qui étaient semblables a cet 
esprit représentent le Sinus Longitudinal, qui est cuire les deux hé- 
misphères du cerveau ; et la, ils sont dans un État tranquille, quel- 
qu'agilation qu'il y ail de chaque côté dans le Cerveau. 

■tOiO- Au-dessus de ma tète, un peu sur le devant, il y avait des 
esprits qui conversaient avec moi; ils parlaient avec aménité et in- 
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Huaient avec assez de douceur ; ils étaient dislingues des autres, cri 
ce que sans cesse leur désir ardent ci leur souhait étaient de venir 
dans lociel ; il me fui dit que tels sont ceux qui représentent lesVen- 
iriculcs on les grandes Caviirs <ln Oi:ivi'au, a ;*|i|>ai'tiennent il celle 
province; la raison m'en fut aussi donnée, c'est que la meilleure 
espèce de lymphe, qui est la, est semblable, savoir, en ce qu'elle 
revient dans le cerveau, pour lequel par conséquent elle a aussi un 
semblable penchanl : le Cerveau est le Ciel, et le penchant csl le 
désir ardent et le souhait ; telles sont les correspondances. 

4050. Ilin'apparutd'abordunesorledefaccsur une fenêtre d'a- 
ïur; cetle face peu après se relira il l'intérieur ; alors je vis unepe- 
liic étoile vers la région de l'œil gauche, puis plusieurs petites éloilcs 
brillâmes qui lançaient des éclairs blancs; ensuite je vis des mu- 
railles, mais point de loit, les murailles seulement au c&ié gauche, 
enfin une sorte de ciel éludé; et comme j'avais vu cela dans un 
lieu OU il y avait des méchanls, je a "vais qui! c'était quelque chose 
de mauvais qui m'avait élé présenté à la vue ; mais bientôt la mu- 
raille et le ciel disparurent, et je vis un puits d'où il sortit un nuage 
blanc ou une vapeur blanche, il me semblait aussi que quelque 
chose était liré du puits: je demandai ce que toiil cela signifiait cl 
représentait ; il me fut dit que c'était la représentation de l'Enton- 
noir dans le Cerveau ; que le cei-vcat! qui était au-dessus est signifié 
par le ciel ; que ce que j'avais vu ensuite était ce vaisseau, qui esi 
signifié par le puits et qui est nommé onmiiiiuir; que le nuage ou 
la vapeur qui en sorlii était la Ijmphe qui passe à travers cl qui eu 
est tirée ; etque celle lymphe élait de deux espèces, savoir.ccllc qui 
est mêlée avec les esprits animaux, laquelle est du nombre îles lym- 
phes utiles, et colle qui est mêlée avec les sérosités, laquelle est du 
nombre des lymphes excrémentilielles : il inclut montré ensuite 
quels étaient ceux qui appartiennent a celle province, mais seule- 
ment ceux qui étaient d'une condition vile; j'en vis même aussi, ils 
courent sans ordre ça et la, ils s'aïuichent a ceux qu'ils voient, 
font attention aux moindres choses, et annoncent aux autres ce 
qu'ils entendent dire ; ils sont enclins au* soupçons, impatients, 
sans repos, à l'imitation du cette Uinplu' qui est dans l' entonnoir 
et qui esl portée du côté ul d'autri!; Itiurs i^ismmemcnls sont repré- 
sentés par les lluides qui sont là ; mais ceux-ci sonl d'une condition 
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moyenne: quant ù ceux qui représentent les lynches excrémcnli. 
liclles de l'entonnoir, ce soin ceux qui fout descendre les vérités 
spirituelles jusqu'aux choses terrestres, ci les j corrompent ; par 
exemple, ceux qui, lorsqu'ils enli'nili'iil cl î ri- quelque cliose sur l'a- 
mouf conjugal, L'appUqui ni aux scortaiiuns et aux adultères, eLfont 
ainsi descendre jusqu'à ces abomina lion s les cl i oses qui appartien- 
nent a l'amour conjugal; et ainsi pour le reste; ceux-ci m'ont ap- 
paru en avant à quelque distance sur la droite. Mais ceux qui sont 
de la lionne condition sont semblables à ceux dont il vient d'Ctrc 
parlé N° 4019. 

4051. Il y a des Sociétés qui représentent cette région du Cer- 
veau nommée Isthme, et il y en a aussi qui représentent les petits 
nœuds des fibres dans le Cerveau, lesquels paraissent comme glan- 
dulaires , d'où efiluent les fibres pour diverses fonctions , fibres qui 
ne font qu'un dans ces principes ou dans ces glandules, mais qui 
agissent dedilférenli's manières ihus les exhi'ines : une société des 
esprits auxquels eoiros pondent de lellcs punies me fut présentée, 
et voici ce que je puis en dire ; Il vint des Esprits par devant , ils 
m'adressèrent la parole, en disant qu'ils étaient dos hommes; mais il 
me Tut donné de leur répoudre qu'ils n'étaient pas des hommes doués 
d'un corps, qu'ils étaient îles esprits, et par conséquent aussi des 
hommes, parce que tout ce qui constitue l'esprit a une tendance 
prononcée pour ce qui appât tient à l'homme, même pour une forme 
semblable a l'homme doué du corps, car l'esprit est l'homme interne, 
et aussi parce que les hommes sont hommes par l'intelligence et par 
la sagesse, et non par la forme; que d'après cela les bons esprits et 
a plus forte raison les Anges sont des hommes plus que ceux qui 
sont dans le corps, parce qu'ils smil davantage dans la lumière de 
la sagesse ; après celte réponse, ils me dirent qu'ils étaient en 
grand nombre dans une société, oit l'un n'est pas semblable à 
l'autre; niais comme il me paraissait impossible qu'il pût exister 
dans l'autre vie une société composée d'esprits dissemblables , je 
m'entretins avec eux sur ce sujet, et enlin j'appris que, quoique 
dissemblables, ils sont néanmoins consociés quanta latin, qui pour 

ilanl ils veulent et pensent la même chose; ils illuslrtreiH aussi 
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celaparun exemple : Quand dans la société l'un dit d'un Ange qu'il 
est lu plus petit dans le Ciel, un aulrc dit qu'il est le plus grand, 
el nn troisième qu'il n'esi ni le plus petit ni le plus grand, et 
ainsi, avec beaucoup de variété ; 1rs pensées néanmoins foui un , 
savnir, en ce que celui qui nuit rire le plus petit est le plus grand, 
et qu'ainsi respeslivcmenl il est le plus grand , et qu'il n'est ni le 
plus petit ni le plus {;rand, parée qu'ils ne pensent point a la préé- 
minence ; il en est de même pour lis autres choses ; ainsi ils sont 
eonsociés dans les principes , niais ils agissent de différentes ma- 
nières dans les cxticiees : ils s'appliquè/iern à i:.(ju oreille, et ils me 
dirent qu'ils étaient de bons esprits, ei que telle était leur coutume 
de parler : il me fut dit a leur sujet, qu'on ne sait d'où ils viennent, 
et qu'ils sont du nombre des sociétés vagabondes. 

40:52. Telle est en outre la correspondance du Cerveau avec le 
Tres-Grand-llomme, que ceux qui sont dans les principes du bien 
représentent les chose» qui dans le Cerveau y sont des principes, et 
sont appelés glandulis ou substances corticales, landis que ceux 
qui sont dans les principes du vrai représentent les choses qui dans 
les Cerveaux eflluent de ces principes, e! sont appelées libres; mais 
néanmoins avec cette différence, que ceux qui correspondent à la 
partie droite du Cerveau sont ceux qui sont dans la volonté du bien, 
et par suiic dans la volonté du vrai , landis que ceux qui corres- 
pondent a la partie gaucho du Cerveau sont ceux qui sont dans 
l'entendement du bien et du vrai, et. par suite dans l'affection du 
bien et du vrai ; cela vient de ce que dans le Ciel sont à la droite 
du-Seigncur ceux qui sont dans le bien d'après la volonté, et à la 
gauebe du Seigneur ceux qui sont dans !e bien d'après l'entende- 
ment; ceux-lli sont appelés célestes, rtce.m-ei spirituels. 

4053. Qu'il y ait de telles correspondances, personne n'en a eu 
connaissance jusqu'à présent, et je sais qu'on doit en être étonné 
quand on l'apprend ; cl cela , parce qu'on ne sait pas ce que c'est 
que l'homme Interne, ni ce que c'est que l'homme Externe, el qu'on 
ignore que l'homme Interne est dans le monde spirituel, el 
l'homme Externe dans le monde naturel ; et que c'est l'homme In- 
terne qui vil dans l'homme Externe, el qui influe dans celui-ci et 
le gouverne: de là, et d'après ce qui a été rapporté N' 40*4, on 
peut néanmoins savoir qu'il y a un influx , el qu'il y a une Corres- 
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pondancc: qu'il en soit ainsi , c'est ce qui est très-connu dans 
l'autre vie ; on y sait aussi que le Naturel n'est autre chose que lu 
représentation dos Spirituels pur lesquels il existe et subsiste, et 
que le Naturel représente de la même manière qu'il correspond. 

SÛ5S. De même que le Ciel le Cerveau est dans la Sphère dos 
fins qui sont lus usages , car tout ce qui indue du Seigneur est une 
fin concernant la salvalion du Genre humain ; c'est celte lin qui 
règne dans le Ciel, et qui par suit.; règne aussi dans le Cerveau; en 
effet, le Cerveau , où est le mental tic l'homme , regarde les fins 
dans le corps, savoir, pour que le corps serve l'âme , pour que 
l'âme soit heureuse dans l'éternité. Toutefois, il existe des Sociétés 
qui n'ont aucune fin d'usage, on y veut seulement être parmi des 

qu'à soi , et l'on ne soigne que sa petite peau ; s'ogit-il de choses 
domestiques ou de choses publiques, elles sont pour la même fin ; 
les Sociétés de tels esprit sont aujourd'hui en plus grand nombre 
qu'on ne le peut croire ; des que ces esprits approchent, leur sphère 
opère et éteint chez les autres les affections du vrai cl du bien , et 
lorsqu'elles sont éteintes, ils sont dans la volupté de leur amitié : 
ceux-li sont des obstipalions du Cerveau, et ils y introduisent les 
stupidités : plusieurs sociétés de semblables esprits ont été chez 
moi, et jo percevais leur présence par un engourdissement, une 
nonchalance et une privation d'affection ; je me suis aussi parfois 
cnlretenu avec eux : ce sont des pestes et des iléaux, quoique dans 
la vie civile, quand ils étaient dans le inonde, ils se fussent mon- 
trés bons, agréables, enjoués et même ingénieux, car ils con- 
naissent les bienséances tt les manières de s'insinuer par elles , 
surtout dans les amitiés; ils ne savent ni ne veulent savoir ce 
que c'est qu'être ami par le bien , ou ce que c'est que l'amitié du 
bien : un triste sort les attend ; ils vivent enfin dans la fange , 
cl dans une telle stupidité , qu'à peine leur rcste-l-ll quelque 
chose d'humain, quant à la compréhension ; en effet , la fin 
fait l'homme, et telle est la fin, tel est l'homme, par conséquent 
tel est l'humain qui lui reste après la mort. 

■iOiiii. La conlinuation sur le Trcs-Grand-Uomme et sur la Cor- 
respondance est à la fin du Chapitre suivant. 
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